Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


OL 


li 


fs    • .' 


t 


Ir3ê 


HISTOIRE  NATURELLE 

DES  COQUILLES. 


TOHE  I. 


HISTOIRE  NATURELLE/^/ 

DES    COQUILLES^ 


connu  AHT 


LEUR  DESGBIPTIOII ,  LBS  MOEUKS  DES  ANIMAUX 
QUI  LES  HABITENT  ET  LEURS  USAGES; 

Avec  figures  dessinées  (t après  nature. 

£.  a'^«.  BOSC, 

Membre  de  rAcadémie  dct  Scieocei. 

,  TronÂème  édition ,  augmentée  d'ane  Table  alphabé- 
tique de  tontes  les  espèces  mentionnées  dans  cet 
onyrage  y  ayec  Ws  synonimies  de  M.  Lamasck. 


TOME  PREMIER. 


PARIS, 

A  LA  LIBRAIRIE  ENCYCLOPÉDIQUE  DE  RORET , 

am  HACTBFIUILU,  n»   10  BIS. 


1836. 


r^T^ 


-  •'  AVERTISSEMENT 

SVR  CETTE  NOUVEÏiLE  EDITIOJÏ.. 


•im 


Depuis  quelques  aiuiéefi  Les  mollusques 
testacés  son!;  devenus  Taobjel  d'unâ  ëuide 
s|>éciale  pour  les  naturalistes.^  les  iTAvaux 
des  {géologues  uioderires  surtout^  4Mal 
rendu  nécessaire  la  détermiaslioa  |)récise 
des  espèces  vivanles,  afin  de  {>ouvoir  y  rst^ 
tacher  ou  eti  éloigner,  avec  c^rtkiide,  les 
espèces  fossiles  si  noinbrevises ,  si  diversi*- 
fiées  ^  et  sans  la  connaissance  précise  des^ 
quelles  réiiide  des  terrains  secoadaine$  et 
tertiaires  deviendrait  un  cahos  inextrica»- 
ble.  Les  ouvrages  particuliers  de  coachy^ 
liologie  se  multiplient  toas  les  jours,  mais 
un  bon  species  gpénéral  manque  encore  et 
manquera  probablement  long-tems.  M.  de 
Lan>arck  a  rendu  à  la  science  un  service 
inappréciable  en  achevant  son  g^rand  ou- 
vrage sur  les  animaux  invertébrés ,  et  en 
faisant  connaître  un  très  grand  nombre  de 
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coquilFes  nou>  elles.  Malheureusement  il 
s'est  borné  aux  objets  contenus  dans  ses 
intéressantes  collections ,  et  beaucoup  de 
coquilles,  décrites  avant  lui^  ne  se  trou- 
vent pas  dans  Y  Histoire  naturelle  des  ani^, 
maux    sans  vertèbres.     Plusieurs   années 

s. 

auparavant ,  M.  Bose  avait  réuiii,  dans 
l'ouvrage  dont  nous  publions  iliie  nott-» 
velle  édition ,  et  d'après  une  méthode  qui 
diffère  peu  de  celle  de  M.  de  Lamarck,  à 
peu  près  toutes  les  coquilles  que  les  auteurs 
avaient  fait  connaître  ;  la  moitié  environ  de 
ces  dernières  sont  mentionnées  dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  Lamarck ,  le  reste  y  man- 
que:  le  travail  de  M.  Bosc  est  donc  encore 
d'une  très  grande  utilité^  et  devient  le  sup- 
plément indispensable  au  grand  ouvrage 
de  M,  de  Lamarck. 

Sa  première  édition  de  l'Histoire  natu- 
relle des  coquilles  était  d'un  usage  peu 
commode  par  le  défaut  d'une  table  spéci- 
fique :  lorsque  Ton  cherchait  une  espèce 
dans  un  genre  très  nombreux;  il  fallait 
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feailleter  péniblement  et  lire ,  les  uns  après 
les  autres ,  les  noms  de  la  plupart  des  es- 
pèces ,  avant  de  trouver  celle  dont  on  avait 
besoin.  L'éditeur  a  paré  à  cet  inconvénient 
en  faisant  dresser  avec  soin ,  pour  cette 
nouvelle  édition  une  table  alphabétique 
de  toutes,  les  espèces  mentionnées  dans 
Touvrage  ^  avec  la  pagination  des  volumes 
où  elles  se  trouvent;  de  plus  il  y  a  fait 
ajouter  la  synonymie  de  M.  de  Lamarck , 
et  le  renvoi  à  son  ouvrage  pour  toutes  les 
espèces  décrites  par  ce  savant ,  ce  qui  don* 
nera  la  facilité  de  rapporter  aux  genres , 
et  de  classer  suivant  sa  méthode  les  espè- 
ces mêmes  qu'il  n'a  pas  décrites*^ 


INTRODUCTION 


Tout  le  monde  coonait  les  eoquillesi  cç$ 
demeures  pierreuses  et  ambulantes  des  am-> 
maux  les  plus  mouf  de  la  nature.  De  tout 
tems  elles  ont  intéressé  les  hommes  ^  soit 
sous  le  point  de  vue  de  Futilité  ^  soit  sou* 
celui  de  Vi^^ment.  Il  n'est  personne  qui , 
dans  son  enfance  >ti^ ait  ^oué  avec  un  escar-* 
got,  et  machinalement  admiré  sa  singulière 
conformation.  Cependant  la  conchyliologie , 
c'est*à-dire  la  science  qui  les  a  pour  objet , 
est  une  des  moins  araneées  de  Thistoire  na^ 
turelle. 

Quelques  personnes  se  sont  eff(»<cées  de  faire 
considérer  lacondijhologie  comme  la  partie 
la  plus  ftitile  de  l'Histoire  Naturelle  ;  mais 
leur  imputation  ne  prOutB  autre  chose  que 
leur  ignorance  de  cette  scîeoce.  En  effet, 
toute  Gonnaâsaance  qui  peut  concourir  à  per- 
fectionner l'esprit  de  l'|K»i^ne  et  à  multiplier 
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6  INTRODUCTION. 

ses  jouissances,  n*est  point  à  dédaigner  aux 
yeux  du  philosophe,  et  certes,  l'étude  des 
C0(]uillages  ne  manque  pas  d*intérêt  sous 
ces  deux  rapports ,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
la  suite. 

On  ne  trouve,  dans  les  ouvrages  qui  nous 
restent  des  Grecs  et  de»  Latins,  que  des  no- 
tions très-vages  sur  les  coquilles,  des  traités 
où  elles  sont  réunies  de  la  manière  la  plus 
disparate,  ou  des  méthodes  ridicules,  fondées 
sur- des  principes  étrangers  aux  coquillages ^ 
comme  les  lieux  qu'ils  habitent,  des  pro- 
priétés qu'on  leur  avait  découvertes,  ou  de» 
qualités  merveilleuses  que  le  vulgaire  attri- 
buait à  certains  d'eux.  Outre  Aristote  et 
Pline ,  qui  ont  parlé,  de  très  peu  d'espèces , 
mais  que  l'on  doit  présumer  en  avoir  connu 
davantage,  par  l'énumération  de  leurs  diffé- 
rences extérieures  qu'ils  ont  traitées  avec  as- 
sez de  détail ,  il  y  eut  plusieurs  auteurs  grecs 
et  latins  qui  écrivirent  sur  les. animaux  tes- 
tacés,  et  principalement  sur  leurs  coquilles. 
Leurs  ouvrages  qui  sont  passés  jusqu'à  noùs^ 
ne  nous  doivent  pas  faire  regretter  ceux  que 
let«ms  a  dévores^  puisqu'il  est  vraisemblable 
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qu'ils  ne  renfermaient  pas  des  notions  plus 
étendues  que  ceux  d'entre  eux  qui  nous  sont 
connus.  Des  siècles  se  sont  écoulés  avant 
que  la  recherche  et  l'étude  des  coquillages 
soient  deyenues  une  occnpation  sérieuse;  il 
fallait  auparavant  que  le  goût  du  merveilleux 
fût  détruit  ;  que  les  autres  parties  de  l'his- 
toire naturelle  plus  faciles  que  celle-  ci ,  ou 
qui  montraient  quelque  apparence  d'utilité 
moias  éloignée,  eussent  été  cultivées  avec 
•uccës,  et  que  le  besoin  de  s'instruîre  eût 
fait  entrepnsRdre  des  voyages  de  long  cours, 
et  eût  inspiré,  peu  à  çeu  le  goût  d«s  col- 
lections. 

Les  découvertes  en  histoire  naturelle, 
comme  dans  les  autres  sciences ,  ne  se  font 
que  lentement  ;  mais  avec  combien  plus  de 
lenteur  parvient-on  à  réunir  leurs  premiers 
élémens!  Après  des  siècles  d'inertie  et  d'igno- 
rance, vint  enfin  celui  qui  vit  naître  les  ou- 
vrages de  Gesner,  de  Jonston,  de  Rondelet, 
ceuxd'Aldrovande,  de  Belon,  de  Vormius, 
et  nombre  d'autres  auteurs  estimables,  qui 
Joignirent  les  figures,  plus  ou  moins  exactes, 
de&  coquilles  dont  ils  traitent,   à  leurs  des- 


s  mXRODTJCTIOlC. 

crîptioDS.  Cette  époque  futia  naissance  dé  la 
eonchyliûlogie  :  on  commença  dès -^  lors  à 
aperceyoir  l'analogie  de  quelques  coquiHes 
entre  «lies;  on  soupçonna  que  leur  nombre 
deyait  être  très  considérable^  et  que  leur  obser^ 
Tation  était  aussi  digne  de  l'étude  des  pbiloso^ 
phes  que  celle  des  autres  parties  de  la  nature 
qui  avaient  dé)à  été  exploitées  avec  succès* 
Cependant  9  il  faut  le  dire,  le  plan  de  leurs  re- 
cherches n'avait  pas  encore  été  bien  assis;  c'est 
en  vain  que  l'on  s'attendrait  à  trouver  dans 
les  ouvrages  de  ce»  naturalistes^  qui  leur  ont 
mérité  l'admiration  et  la  reconnaissance  de 
leurs  contemporains,  comme  ils  méritent 
encore  notre  estime,  les  principes  d'une  mé- 
thode  régulière,  ou  d'un  moyen  quelconque 
propre  à  distinguer  les  coquillages  entre  eux^ 
d'après  des  caractères  pris  sur  les  coquilles 
mêmeSé 

Celui  qui  imagina  le  premier  de  diviser 
méthodiquement  les  coquilles  d'après  leurs 
formes  extérieures,  a  plus  fait  pour  les 
progrès  de  la  conchyliologie,  que  tous  ceux 
qui  l'avaient  précédé;  et  quelque  défectueuse 
qu'ait  été  cette    première  tentative  ,  c'«st 
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d'ctte  G0feaà9oX  que  doit  dater  tout  ce  fui  a 
été  exécuté  dao»  ce  ge&re  apvès.  liU. 

Jfla»*DameliMa)or^  prafewear  de  méde-i 
dm-^ratiqji»  de  TVittT^sijké  de  KeU,  dans  la 
dueh&  deHolsteia,  qwLennfilûtde  notes  eu- 
Fi«iia«s  le  Traité  da  la  pourpre  det  Fabius. 
Cokonna,  ma  W  premier  o^^rir  cette,  oar-^. 
nèrcw  PerMMftoe^  à  cette  époqve,  n'avait  de. 
O0QA«|ssaiifies  plit»  étendue«>  sur  cette  partie, 
de  VhkkQwe  iiaturelle»  et  oe  Ssentait  autiuat 
qvMLluI  ruUlité  de  ce  travail  I  9ur  lequel  il  ft^ex*-» 
ptii»edeU«[^iûèy^  suiTante:  JdUkeran^ 
infu^mg  aune  neim.4imè0vmn,  ki^usqu^y  quod 
tdêrn  9  ttf^aiim  aUa  $$.  eomp^stUi  ;  std  si  onmâs 
it4S  c^iioM  nihmm  ,.  qu'a  itmdgm  éksifmAm 
in  mHU  lacutuis  doatrinm  esita€^gw^  far^ 
a^sHium ,  ad  qtuam  ecBcmandfm  wu  mmês  , 
qmm  profdkwda  magmlia  dei  cmtfrm  tnumur^ 
La  méthode  que  cet  auteur  publia  9ur  les  co*! 
quilles  ^  aetrouTe  imprimée  à  la  suite  de  aoo 
édition  du  Traité  de  la  Pourpre.  Keii,  in-^^y 
1675, 

Cette  liobéthode  est  distribuée  eu  dix  tables^ 
dans  lesque&es  les  coquilles  soot  rapportées 
d'après  quelques-uns  de  leurs  rapports.  Mal- 
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gré  les  imperfections   qui  sont  inséparable» 
d'une  première  tentative,  on  j  distingue,  dans 
bien  des  cas,  le  discernement  de  son  auteur  ; 
on  y  rencontre,  par  interralle,  quelques  ob- 
servations assez  délicates.  Mais,  comme Dar- 
genville  l'a  très-bien  observé,  cette  méthode 
était  plus   spéculative  que  pratique,  et  elle 
renferme  plutôt  le  résultat  des  remarques  que 
l'auteur  avait  faites  sur  les  ouvrages  de  Fabius 
Golumna^  qu'une   division  systématique  et 
générale  de  toutes  les  coquilles  qui   étaient 
déjà  connues  alors.  Néanmoins  son  travail, 
quoique  loin  de  la  perfection  dont  il  était  sus- 
ceptible, et  qu'il  espérait  de   lui  donner  un 
jour,  ne  laisse  pas  d'offrir   quelques  genres 
qui  ont  été  employés,  dans  la  suite ,  par  les 
meilleurs  systématiques  ;  et  les  défauts  qu'on 
peut  lui  reprocher  sont  d'une  nature  à  indi- 
quer la  pauvreté  des  collections  qui  se  trou- 
vaient à  sa  portée,  plutôt  que  celles  de  son 
génie. 

Peu  de  tems  après  Daniel  Major,  parut 
Martin  Lister  ,  médecin  de  la  reine  Anne 
d'Angleterre,  dont  la  méthode ,  plus  étendue 
que  celle  du  naturaliste  allemand,  fit  faire  un 
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■  pas  énorme  à  la  conchyliologie.  Cet  auteur 
était  situé  plus  ayantageusement  que  le  pre- 
mier ,  et  il  sut  tirer  parti  de  cette  heureuse 
circonstance.  Au  milieu  d*une  nation  qui  bril- 
lait déjà  par  l'étendue  de  son  commerce  et  par 
ses  liaisons  avec  toutes  les  parties  du  globe , 
il  put  embrasser,  dans  son  ouyrage,  un  plus 
grand  nombre  d'objets,  et  joindre  à  la  per- 
fection de  sa  distribution  méthodique ,  le  mé- 
rite de  l'miiversalité ,  qui  est  déjà  si  considé- 
rable ,  et  celui  des  vues  de  détail  et  des  séries 
qui  en  dèp^^ndent  exclusivement.  L'extrait 
suivant  de  sa  méthode  en  donnera  une  idée. 

Méthode  de  Lister, 

LIVRE  PREMIER.  —  Des  Coquilles  terres- 

très. 
•Partie  pbeaiiere.  —  Les  Buccins  et  les  Tur- 

binées. 

Deux  Sections. 
Partie  seconde.  —  Les  Limaçons  nus. 

LIVRE  SECOND.  —  LesTurbinées  et  les  Bi- 
valves d'eau  douce. 

Partie  premibrb.  ^-  Les  Turbinées. 
Trois  Sections. 


Trois  Sectkms. 

WVRE  TROISriCME.  —  Les  Bivalves  ma- 
rines. 

Pàetie  PEEMikis.  —  Les  Bivalves  â  valves  [n'- 
égales. 
Trois  -Sections  avec  des  Subdivisions. 

Paaiie  secohde.^ — Les  Bivalves  à  valves  éga^ 
ks. 
Dix  Sections  avec  des  Subdivisions. 

P4.ATXÉ  lAoïsiÈME.  -^  Les  Testacées  multîvial^ 
Tes. 
Quatre  Sections  avec  des  Subdivisions. 

LIVRE   QUATRIÈME.  ^  Les  Testacées   à 
une  seule  valve. 

Seize  Sections  avec  de  nombreuses  Subdi- 
visions. 

Les  progrès  que  les  autres  parties  de  Tbis- 
toire  naturelle ,  et  notamment  la  botanique  y 
acquéraient  à  cette  même  époque,  accélérèrent 
ceux  delà  concbyliologie ,  et  y  contribuèrent 
en  quelque  sorte ,  puisque  plusieurs  métbode? 
appartiennent  à  des  botanistes  célèbres ,  qui 
appliquèrent  à  leur  formation  les  principes 
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(juHls  avaient  siheureusementemplqy es  à  celle 
de  leur  méthode  de  ^botanique  ^  et  qui  foimè-* 
refit  des  divisions  sur  les  diverses  parties  des 
coquillages  5  sur  le  nombre  des  valves  dont  ils 
sont  composés,  et  sur  leurs  autres  caractères  les 
plus  £rappans. 

Parmi  les  étrangers,  Langius ,  Brejuius^ 
Gualteri ,  Klein,  4onnèr«nt  successivement 
des  méthodes  plus  complètes  les  tines  que  les 
autres;  mais  Linbijetis,  qui  vint  ensuite,  l'em- 
porta fcur  eux  tous.  On  ne  saurait  disconve- 
nir, dit  Lamarck  ^  qu'il  ne  soit  le  seul  qui  ait 
établi  les  fondemens  d'une  bonne  classifica- 
tion* de  coquilles,  et  les  vrais  principes  à  sui- 
vre pour  en  déterminer  les  genres  et  le»  es- 
pèces. Cet  illustre  naturaliste  qui,  dans  toys 
ses  ouvrages,  a  laissé  l'empreinte  d'un^nie 
supérieur ,  et  qui  a  înstituté  l'art  utile  d'ex- 
poser avec  concision  et  avec  une  précision 
scrupuleuses  ,  les  caractères  distinctifs  des 
ob)ets  en  histoire  naturelle^  nV  pas  été  nkoins 
utileàla-conchjliologia,  dans  le  pea  qu^ila 
£ait  pour  elle,  qu'il  ne  l'a  été  dans  les  autres 
pardes  de  la  zoologie  «t*daas  la  botanique.  Ob 
J)CUt   dire  qu'il  a  établi  les  vrais  principes 
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qu'on  doit  suivre  dans  l'étude  et  la  détermi- 
nation des  coquilles,  et  qu'il  a  posé  les  bases 
de  cette  intéressante  partie  de  nos  connaissan- 
ces ;  aussi  Bruguière,  un  des  modernes  les  plus 
profonds  dans  la  connaissance  des  mollusques 
et  autres  vers,  était-il  si  convaincu  de  la  bonté 
des  principes  de  classification  que  le  célèbre 
Suédois  a  établis  pour  la  distinction  et  la  déter- 
mination des  coquilles ,  qu'il  les  a  scrupuleuse- 
ment respectés:  aussi  Lamarck,  qui,  après  avoir 
rendu  son  nom  si  recommandable  parmi  les  bo- 
tanistes par  ses  importans  travaux,  vient  de 
s'annoncer  comme  le  digne  successeur  de  son 
amiBruguièredansla  connaissance  des  coquil- 
lages, en  perfectionnant  la  méthode  deLinnœus 
par  des  développemens  que  les  progrès  de  la 
science  nécessitaient,  en  doublant  presque  le 
nombre  de  ses  genres,  les  a-t-il  tous  conser- 
vés. C'est  la  méthode  de  Linnœus ,  améliorée 
par  Brugnière  et  par  Lamarck,  que  l'on  se 
propose  de  suivre  ici,  et  le  lecteur  sera  à  por- 
tée d'apprécier  sa  supériorité. 

Les  Français,  dans  la  conchyliologie  comme 
dans  presque  toutes  les  autres  sciences,  avaient 
de  beaucoup  devancé  les  étrangers.  Dès  i555; 
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Belon  avait  f^it  un  traité  sur  les  animaux  aqua- 
tiques, panni  lesquels  il  comprend  les  coquil- 
lages. L'année  suivante ,  Rondelet  publia  son 
Traité  de  l'histoire  des  poissons ,  à  la  suite  du- 
quelilest  aussi  question  de  coquilles.  Ces  deux 
ouvrages  ont  des  figures  en  bois  au-dessous  des 
médiocres,  et  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
analysés.  Il  n'y /a  pas  de  méthode ,  mais  seu- 
lement des  descriptions  d'espèces  ,  la  plupart 
habitantes  de  la  Méditerranée. 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  174^^5  il  n'a 
été  publié,  par  des  auteurs  français,  que  quel- 
ques Mémoires  dans  les  Recueils  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences,  ou  à  la  suite  d'autres  ou- 
Trages  ;  mais  cette  année ,  Gualteri  fit  paraître 
la  méthode  de  Tournefort ,  dont  il  avait  eu 
communication  après  la  mort  de  ce  célèbre 
botaniste  y  et  Dargenville  donna  la  première 
édition  de  sa  Conchyliologie. 

Ce  dernier  ouvrage ,  successivement  per- 
fectionné dans  deux  éditions,  celle  de  1757 et 
celle  de  1780 ,  fit  époque  ,  non  à  cause  de  la 
bonté  de  sa  méthode,  mais  parce  que  ses  fa- 
milles sont  naturelles  et  les  gravures  soignées. 
C'est  encore  cet  ouvrage  que  les  ç^noiateurs  et 
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les  marchands  de  coquilles  emploient  pour 
Tar rangement  et  la  nomenclature  de  leurs  ca< 
binets.  Comme  on  ne  peut  se  dispenser  de 
connaître  cette  méthode,  on  en  ya  donner 
l'exposition. 

PARTIE  PREMIÈRE.  —  l,es  eoquiUes  ma- 
vines* 

CLASSE  PREMliBE.  ^  !.<»  coqiûllct  univalves. 

PasmUsee  Camille.  Les  coquilles  appelées  pa-^ 
telles  ou  lépas.  --^  Définition,  La  patelle  est; 
une  coquille  univalTe  convexe ,  toujours 
attachée  à  quelque  corps  dur,^  dont  le  som-* 
met  est  ouobtus^  ou  pointu ,  ou  applati^ 
ou  recourbé,  ou  percé. 

Peuxième  famiue.  Les  coquilles  plates  ^  ap- 
pelées oreilles-de-mer.  —  Définition,  L'O-/ 
reUle-de-^mer  est  une  coquille  univalve, 
plate,  ressemblant  à  l'oreille  de  rbomixie, 
dont  Touyerture  est  une  des  plus  grandes. 

TaoïsikMB  riMiLiE.  Les  coquilles  faites  en 
tuyaux,  —  Définition.  Le  tuyau-de^-mer  est 
une  coquille  univalve ,  de  figure  oblongue^ 
qui  se  termine  en  pointe^  quelquefois  un 
peu  courbée ,  quelquefois  droite. 

QiJ4TEiiniE  fmihhZn    Les  coquilles  appelées 
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nnutSIes.  •—  DéfinUian,  Le  nautille  est  une 
coquille  uniralTC^  ie  forme  ronde  oy  oblon- 
^6^  mince  ou  épaisse,  à  oreilles  ou  sans 
oreilles,  unie  et  «[uelquefois  cannelée ,  imi-^ 
tant  un  yaisseau. 

CiifQiTiBME  ruficiH.  Los  lima^ons  à  bouche 
ronde.  —  Définition.  Le  limaçon  à  bouche 
ronde  estime  coquille univalreombiliquée, 
dont  le  sommet  est  applati ,  quelquefois  éle- 
vé, et  dont  la  robe  est  rayée,  déchirée, 
caiinelée,  garnie  de  boutons  ou  bien-  Unie, 
toujours  laV&oucbe  ronde. 

SixiiaiE  FAMiLLS.  Los  coquiUes  ou  limaçons  à 
bouche  demi-ronde  ou  cintrée.  • —  Défini- 
tien.  Le  limaçon  à  bouche  demi-ronde  est 
une  coquille  univalye,  dont  le  corps  est  ra- 
inasse, la  bouche  plate,  garnie  de  dents  , 
quelquefois  sans  dents  du  côté  de  la  colu- 
melle.  Il  7  en  a  dopt  le  sommet  est  éleyé , 
d'autres  où  il  est  très-applati. 

SBtTiicvE  FAMiLiB .  Les  limaçous  à  bouché  ap- 
platie.  •—  Définition,  Le  limaçon  à  bouche 
^pplatiQ ,  est  une  coquille  ynivalve  dont  la 
f^ase  est  faâte  en  cône ,  le  son^aet  élevé , 
quelquefois  applati,   tout^à-fait  plat,  la 
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bouche  à  dents  ou  sans  dents,  ombiliquée , 
dont  la  couleur  en  dedans  ressemble  à  celle 
des  perles. 

Huitième  F4Mille.  Les  coquilles  en  trompe  , 
appelées  buccins.  —  Définition,  Le  buccin 
est  une  coquille  univalve  en  forme  de  trom- 
pette, le  ventre  étendu,  la  bouche  alon- 
gée,  la  queue  longue  et  détachée  du  corps, 
quelquefois  courte,  ayec  un  bec  recourbé 
et  une  clavicule  souvent  élevée ,  quelque- 
fois applatie  et  par  étages  carr'és. 

Neuvième  famille.  Les  coquilles  faites  en  vis. 
—  Définition,  La  vis  est  une  coquille  uni- 
valve,  dont  la  bouche  est  tantôt  longue, 
large,  applatie,  ronde,  dentée,  et  tantôt 
sans  dents ,  diminuant  vers  la  base ,  quel- 
quefois à  oreilles,  se  terminant  toujours  en 
une  longue  pointe  très  aiguë. 

Dixième  famille.  Les  coquilles  faites  en  cornets 
ou  volutes.  — Définition.  La  volute  ou  cornet, 
est  une  coquille  univalve  qui  a  pris  son  nom 
de  sa  propre  figure,  dont  la  bouche  est  tou- 
jours alongée,  le  sommet  élevé,  souvent 
applati,  quelquefois  couronné. 

Oksième  rÀHKiUE.  Les  coquilles  faites  en  rou- 
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leaux  ou  cylindres.  —  Définition.  Le  rou- 
leau ou  cylindre  est  une  coquille  uniyalye, 
nommé  ainsi  pour  sa  figure  ^  dont  la  bou- 
che est  toujours  alongée,  le  sommet  est 
quelquefois  détaché  du  corps  par  un  cercle , 
ou  est  couronné  ;  le  fût  est  ou  uni  ou  ridé. 

Douzième  famille.  Les  coquilles  imitant  le 
rocher.  — Définition,  Le  rocher  est  une  co- 
quille uniTalre ,  garnie  de  pointes  et  de  tu- 
'  hercules ,  avec  un  sonmiet  chargé  de  pi- 
quans ,  quelquefois  éleyé ,  quelquefois  ap- 
plati;  la  bouche  toujours  alongée,  dentée 
ouédentée;  la  lèvre  aiVée,  garaie  de  doigts,, 
repliée ,  déchirée  ;  le  fût-  ridé ,  quelquefois 
uni. 

Treizième  famille.  Les  coquilles  appelées 
pourpres.  —  D^/îmiton.  La  pourpre  est  une 
coquille  univalve ,  découpée  depuis  le  som- 
met jusqu'à  la  base ,  composée  de  tubercu- 
les, de  stries,  de  boutons,  de  pointes,  avec 
une  bouche  mince,  presque  ronde;  quel- 
ques-uns ont  leur  base  tenninée  en  queue 
courte. 

QvATOBziÈME  FAMILLE.  Lcs  conques  sphériques 
.ou  tombes.  *—  définition.  La  conque  sphé- 
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rique  est  u»e  coquilles  uxÛTaWe,  ronde  9  en 
forme  de  tonneau  >  dont  TouTerture  est 
trè«  Urge  ;  souvent  ayec  des  dents ,  quel- 
quefois sans  dents;  un  sommet  peu  garni 
de  boutons,  qpplati^  et  le  fût  ridé  ou  uni. 
QmifnfaiE  VAMiu*E,  Les  conques  appelées 
porcelaines,  -^  Définition,  La  porcelaine 
est  une  coquille  uniralre ,  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  longue  fente,  avec  une  bouche 
garnie  de  dents  des  deux  côtés,  de  forme 
ronde  ,  oblongues ,  quelquefois  bossue , 
quelquefois  terminée  par  des  mamelons. 

GLAS5£   SECOND]^.  --^  Us  caquiltes  éf  4«ux  pU 

PaEMiÈKE  FAMILLE»  Les  huîtres.  —  Définiiien, 
L^buttre»  est  une  coquille  biTalye,  dont  les 
pièces  sont  couvertes  extérieurement  de 
fange,  et  composées  de  plusieurs  feuilles 
où  écailles.  L*buître  est  unie,  souvent  cou- 
verte de  pointes,  de  stries,  déboutons  et 
de  cannelures;  sa  forme  est  plate,  repliée,, 
ronde  ,  ayant  la  coquille  inférieure  plus, 
élevée  que  la  supérieure. 

Decxibmb  fami&i;b.  Les  cames.  —  Définition» 
La  camç  est  une  coquille  bivalve,  souvent 
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unie  9  quel^efois  raboteuse,  épiaeu$e, 
dont  les  deux  coquilles  sont  également  éle- 
yéçs,  et  U  bouche  ouverte  et  béante.. 

Tboisièmç  FA.uuJUs^  Les  maules-  -^Définition. 
Ia  )?at>ule  est  une  cocji^lle  blYal?e  de  forme 
longue  y  tantôt  se  termif^ant  en  pointe  , 
tantôt  ayant  les  extrémités  égales  ;  unie  ^ 
rude ,  plate,  éJcTéç,  «quelquefois  ayec  un 
L       bfc, 

QuATBiÈHE  FAHi^UQ^  Les  cœuTS.  -^Jiéfinitipn, 
Ces  coquilles 9ont faites  en  forme  de  cœur,, 
de  forme,  i^ojade;  élevées  ,  caimelées.  sans 
oreilles,  garnies  4e  pointes  souvent  en  Corme 
de  tuiles  creuser, 

CiKQTJikii]^  FÀVttW.  Le»  peignes.— Z)^^nt-- 
iion.  Le  peigne  est  une  coquille  bivalve, 
fermant  exactement  de  tous  côtés,  et  rayée 
en  forme  d'un  peigùe  dont  on  se  sert 
pour  peigner  les  cheveu:?  ;  elle  est  plate, 
élevée,  garnie  de  deuy  oreilles ,  quelque- 
fois d'une  seule,  quelquefois  aussi  sans 
oreilles. 

Sixième  ?aiiii.l&  Les  manch^-de-rcouteau^ 
-^  Définition.  Le  n^anche-de-^-couteau  est 
npe  co^ille  bivalve^  dont  le  Qorpse^tloog» 
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ouY ert  par  ses  deux  extrémités^  quelquefois 
droit ,  souvent  arqué. 

CLASSE  TKOISIÈ^LE,  —  les  coquilles  de  plusieurs 
pièces p  appelées  muUivalves  ou  potyvalves. 

Première  famillI!.  Les  oursins  ou  boutons-, 
de-mer.  —  Définition,  L'Oursin-de-mer. 
est  une  coquille  multiyalve  ,  de  forme 
ronde 9  ovale,  à  pans,  irrégulière,  quel- 
quefois plate,  armée  de  pointes,  de  bou- 
tons, quelquefois  toute  unie. 

Deuxième  famille.  Les  vermisseaux-de-mer. 
—  Définition,  Les  vermisseaux  -  de  -  mer 
sont  des  coquilles  multivalves,  faites 
comme  des  tuyaux,  de  forme  ronde ,  ridés, 
courbés,  droits  et  tortillés  de  plusieurs  ma- 
nières. 

Troisième  famille.  Les  glands-de-mer.  — 
Définition,  Le  gland-de-mer  est  une  coquille 
multivalve ,  de  la  forme  d*un  gland,  ayant 
douze  lames,  la  bouche  évasée,  quelque- 
fois rétrécie. 

Quatrième  famille.  Les  pouce-pieds.  —  Dé- 
finition.  Les  pouce-pieds  sont  des  coquilles 
multivalves  ,  plates ,  triangulaires ,  ayant 
plusieurs  pièces  terminées  en  pointes^  atta-* 
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chées  à  un  pédicule ,  et  remarquables  par 
plusieurs  filamens. 

Cinquième  famille.  Les  conques  anatifères. 
—  Définition.  La  conque  anatifère  est  une 
coquille  multivalve,  plate  ^  triangulaire , 
composée  de  cinq  pièces  attachées  à  un 
long  pédicule  9  ayec  quatorze  filamens. 

Sixième  famille.  Les  jpholades.  —  Définition, 
La  pbolade  est  une  coquille  multivalve, 
oblongue,  qui  a  deux  ou  cinq  pièces; 
unie,  raboteuse,  faite  en  réseau ^  fermant 
exactement,  quelquefois  entr'ouverte  en 
quelque  endroit. 

PARTIE  SECONDE.  —  Les  coquilles  d'eau 
douce  ou  fluyiatiles. 

CLASSE  PREMIÈhE.  --  Les  coquilles  univalves. 
CLASSE  SECONDE.  —  Les  coquilles  bivalves. 

PARTIE  TROISIÈME.  —  Les  coquilles  fos- 
siles. 

(Distribuées  comme  celles  de  la  première 
partie.  ) 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  travaillé  sur 
les  coquilles ,  avaient  bien  quelquefois  men- 
tionné les  animaux  qui  les  habitaient^  mais  au- 
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cun  jusqu'à  Linnaens ,  n' avait  chierché  à  faire 
entrer  leurs  caractères  dans  la  classification 
des  coquilles.  Ce  dernier  préjugea  les  grands 
avantages  que  la  science  pouvait  retirer  de 
leur  connaissance;  et  malgré  le  peu  de  secours 
qu'il  pouvait  trouver,  à  cet  égard ,  dans  les 
ouvrages  de  ses  prédécesseiji's ,  il  a  toujours 
mis  à  la  tête  des  caractères  de  ses  genres ,  le 
nom  du  genre  de  Tanimal  qui  en  habitait  les 
espèces. 

Cependant,  ce  que  Linnœus  a  fait  n'était 
qu'une  indication  de  ce  qu'il  fallait  faire;  c'é- 
tait une  de  ces  conceptions  du  génie  qui  de- 
vance les  résultats  de  l'observation  ou  les 
préjuge. 

Il  était  donné  à  un  Français ,  à  Adanson , 
de  faire  \oir  les  grands  avantages  que  la 
science  devait  retirer  de  l'étude  des  animaux 
qui  habitent  les  coquilles;  il  l'a  fait  avec  uiie 
telle  supériorité ,  que  son  ouvrage  a  été ,  est^ 
et  sera  toujomrs  un  guide,  que  les  conchylio- 
logistes  seront  dans  la  nécessité  de  consulter^ 
dès  qu'ils  voudront  mettre  la  main  â  la 
plume. 

Après  kii,  Geoffroy,  dans  son  Traité  deg 
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Cot|uittes  des  -etiviroiis  d^  Paris >  a  égalem«tit 
rangé  les  coqmHes  <1* après  les  caractères  qu« 
fournissent  les  anifidaux  qui  les  habitent;  et  on 
peut  cit«r  son  ouvrage  comme  nti  modèle  de 
préoiskm  et  «l'exactitude. 

Ces  deux  savans  ont  fourni  à  la  science, 
des  matériaux  solides  ,  parce  qu'ils  n'ont  écrit 
que  ce  qu'ils  ont  vu,  et  qu'ils  savaient  Bien 
voir  ;  mais  un  homme  du  plus  grand  mérite 
en  zoologie,  en  voulant  généraliser  un  travail 
semblable,  c'est-à-dire  en  rangeant,  par  une 
méthode  fondée  sur  les  animaux,  toutes  les 
coquilles  connues,  s'est  rendu  blâmable,  car 
il  a  réellement  consacré  des  erreurs  :  on  veut 
parler  de  Muller. 

On  va  ïéfttirir'  A  la  stiîlte  leô  "ûfts  des  autres 
des  tableaux  des  nïéVcbùâes  êe  eestf  ois  auteurs, 
et  le  %iMea%i  'de  classiâeation  des  môlhisques 
de  Cuvier ,  éflabiK  mr  les  'mêmes  bases  :  oïi  j 
)oitkdra  le  Système  de  Llntiaeus,  afiti  qu'on 
p»mss<s  Ile  i^e^pttrer  à  tous  ses  de^vandcrs,  -et 
joger  du  po^int  d'e^  «ont  ipartis  Bniguière , 
Cufîcr  et  Lainarck,  nos  illustres  compatrio- 
tes. <fe  évitera  de  le  traduire,  potir  tie  pas 
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affaiblir  la  force  de  ses  expressions,  et  donner 
une  idée  du  genre  de  style  qu'il  a  adopté. 

Linnœus,  en  adoptant  la  division  des  co-^ 
quilles  en  coquilles  multivalves,  bivalves  et 
uni  valves,  qui  avait  été  imaginée  avant  lui,  a 
créé  le  premier  des  mots  génériques  simples^ 
des  définitions  génériques  concises,  et  des 
noms  spécifiques  appropriés  à  chaque  coquille; 
il  a  tracé  le  premier  des  phrases  caractéristi- 
ques ,  fondées  sur  les  différences  extérieures 
essentielles  des  coquilles;  et  en  fixant  la  no- 
menclature de  la  science,  en  circonscrivant 
la  valeur  des  mots  techniques  qu'il  a  mis  en 
usage,  en  les  appliquant  à  des  différences 
réelles,  mais  négligées  avant  lui,  il  a  rendu  la 
distinction  des  espèces  facile  à  ceux  qui  l'ont 
suivi,  et  les  a  mis  sur  la  route  qui  devait  per- 
fectionner la  conchyliologie. 

Mais  il  y  a  encore  loin  de  l'état  où  Linnseus 
a  laissé  cette  science ,  à  celui  que  If  on  peut 
raisonnablement  espérer  de  lui  voir  atteindre. 
On  peut  reprocher  à  cet  étonnant  génie ,  de 
n'avoir  pas  développé  suffisamment  sa  propre 
méthode  ;  d'avoir  souvent  dévié  de  ses  prin- 
cipes dans  l'établissement  du  caractère  de  ses 
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genres,  et  dans  le  classement  de  leurs  espèces, 
d* avoir  regardé  comme  espèces  de  simples 
variétés,  et  comme  variétés  des  espèces.  Ces 
défauts  sont  TefiFet  de  la  position  où  il  s'est 
trouvé,  et  il  ne  se  le»  est  pas  dissimulés  lui- 
même  ;  ainsi  ils  doivent  lui  être  pardonnes  , 
surtout  quand  on  considère  qu'il  a,  par  ses 
nombreux  ouvrages,  prodigieusement  avancé 
toutes  les  autres  parties  de  l'histoire  naturelle, 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  lui  ait  autant 
ou  plus  d'obligation  que  la  conchyliologie. 

Méthode  d'Adanson, 
CLASSE  PREMIÈRE.  —  Limaçons. 

SECTION  PREMIÈRE.  —  limaçons  univaives. 

Fàmilie  pREMikaE.    Les  limaçons  univaives 
qui  n'ont  ni  yeux  ni  cornes. 
La  gondole. 
Famille  deuxième.   Les  limaçons  univaives 
qui  ont  deux  cornes  et  les  yeux  placés  à 
leur  racine  et  sur  leur  côté  interne. 
Le  bulin. 
Le  coret. 
Le  piétin. 
Famille  troisième.  Les'  limaçons  univaives 
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qui  ont  quatre  corues,  dont  les  ieux  exté- 
rieures partent  les  yeux  suç  leur  sommet. 
Le  limaçon. 
L'ormier. 
FauIi^lç  Qi^ATii^iÈME.  Les  limaçons  uniyalYe39 
qui  ont  deux  cojrne^ ,  et  les  yeux  placés  à 
leur  racine  ^  çt  sm  le  côté  externe  ^  ou  par 
derrière. 

Le  Upa». 
L'yet, 

La  Tis, 
Famille  cinquième.  Les  limaçons  uniyalyes, 
qui  ont  deux  cornes ,  et  les  yeux  posés  un 
peu  au-dessus  de  leur  racine  et  sur  leur  côté 

ej^teroe* 

La  porcelaiue. 

Le  pucelage. 

Le  mantelet. 
SBCTION  SECOND]^,  —  Limaçans  operculés. 
Fa¥iue  ?ikEifiiis&E.  Limaçons  operculés,  qui 
ont  deux  cornes  arec  un  renflement,  et 
qui  portent  les  yeux  ordinairement  au-des- 
sus de  leur  racine  et  à  leur  côté  externe. 

L  e  rouleau. 

La  pourpre  (avec  7  divisions.  ) 
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Le  buccin. 

Le  cerite. 
Famille  BEuxikHE.  Les  limaçons  operculés, 
qui  ont  deux  cornes  sans  renflement ,  et  les 
jeux  placés  à  leur  racine  et  sur  leur  côté 
externe. 

Le  yermet. 

La  toupie. 

La  natice. 
Famili^e  TAoïsisBfE.  Les  Um^çoos  idperealés, 
qui  ont  quatre  cornes,  dont  les  deu^  supé- 
rieures portent  les  yeujf  à  leur  sominet. 

Le  sabot. 

La  nérine. 

CLASSE  DEUXIÈME.  —  Les  conques. 
SECTION  PREMIÈRE.  =  I^  conques  bivalves. 

Famille  fremièee.  Les  conques  bivalyes,  qui 

ont  les  deux  lobes  du  manteau  séparés  dans 
tout  leur  contour. 

I  L'buître. 

!     Famille  decxièmc.  Les  conqu«s  bi^alyes  dont 

I        les  deux  lobes  du  manteau  forment  troi 

il 

)        ouyertures  sans  aucun  tuyau. 

Le  jataren. 

<!• 
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Le  |ambonneau. 
Famille  troisième.  Les  conques  bivalves^  dont 
les  deux  lobes  du  manteau  forment  trois 
ouvertures,  dont  deux  prennent  la  ûgure 
d'un  tuyau  assez  long. 

La  came. 

La  telline. 

Le  pétoncle. 

Le  solen. 

CLASSE  TROISIÈME.  —  Les  conques  muï- 
tivalye». 

Famille  première.  Les  conques  multivalves , 
dont  aucune  des  pièces  de  la  coquille  ne 
prend  la  forme  d*un  tuyau. 
La  pholad^. 
Famille  deuxième.  Les  conques  multivalves, 
dont  une  des  pièces  de  la  coquille  prend  la 
forme  d'un  tuyau  qui  enveloppe  entière- 
ment tautes  les  autres. 
Le  taret. 

Méthode  de  Geoffroy, 

SECTION  PREMIÈRE.  —  Coquilles  unival- 

ves. 
Gek&e  premier.  Le  limas.  -^  Quatre  tantacur 
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les,  dont  les  deux  plus  grandes  portent 
des  jeux  à  leur  extrémité  ;  coquille  en  spi- 
rale. 

Genre  deuxième.  Le  buccin.  —  Deux  tenta- 
cules plates  en  fomie  d'oreilles  ;  les  yeux 
placés  à  la  base  des  tentacules  du  côté  in- 
térieur; coquille  conique  et  en  spirale. 

Genre  troisième.  Le  pl^norbe.  —  Deux  ten- 
tacules filiformes  ;  les  yeux  placés  à  la  base 
des  tentacules  ,  du  côté  inférieur;  coquille 
uniYalye  en  spirale  ,  et  ordinairement  ap- 
platie. 

Genre  quatrième.  Lanèrite. — Deux  tentacu- 
les; les  yeux  placés  à  la  base  des  tentacules 
du  côté  extérieur;  opercule  à  la  coquille  ; 
coquille  uniTalye  en  spirale  et  presque  co- 
nique. 

Genre  cinquième.  L'ancyle.  —  Deux  tentacu- 
les ;  les  yeux  placés  à  la  base  des  tentacule» 
du  côté  inférieur;  coquille  uniyalTe,  con- 
caye  et  unie. 

.    SECTION  DEUXIÈME.  —  Coquilles  biyal- 
yes. 

GjBNRJS  pjKXHiJiB*  La  eame.  —  Deux   siphons 
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simples  et  alougés;  cbarmère  delà  coquille 
dentelée^  coquille  arrondie. 
Genre  deuxième.  La  moule.  —  Deux  siphons 
courts  et  frangés;  chl^rnière  de  la  coquille 
membran^qse  et  sans  dents  ;  coquille 
alongée. 

Méthode  de  MuUer. 

FAMILLE   PREMIÈRE.  ^  Testacés  unival- 
ves. 

SECTION  PREMIÈRE.  —  Teslacéi  univaèves,  co- 
quille percée  (foutre  en  outre» 

Genre  premier.  Eckinus. 

Coquille  crustacée ,  anus  vertical ,  tentacu- 
les simples. 

Gknrb  deuxième.  —  Spatagus. 

Coquille  crustacée,    anus  en  dessous,  ten- 
tacule plumeuse. 
Gevrs  troisième.  —  Bentalium. 
Coquille  calcaire ,  iaégale ,  tentacules  nul- 
les. 

SECTION  SECONDE.— Tcitecé*  univalves,  coquillet 
très-ouvertes. 

Genre  quatrième.  —  Akera, 
Ouyerture  largue,  tent^ules  buU6s« 
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Gbnbb  ciNQTJiBHE.  *-^  ArgonaïUa. 

Ouverture  profonde,  deux  tontaeyiea. 
Genre  sixième^  ->r^  hi^Ha. 

Ouyerture  alongée,   deux  tentacules  séta- 
cées,  une  petite  èminence  extérieure  poitant 
les  yeux. 
Genre  septième.  —  Buc^inum, 

Ouverture  ovale  ,  deux  tentacules  triangu- 
laires ,  ui^e  échanerure  intérieure  portant  les 
yeux. 
Genue  huitième*  —  CatyekiufA, 

Ouyerluf©  ovale ,  deiixtentaoule&trenc[uées 
assez  grandes ,  les  yeux  sur  une  coupure  in- 
térieure. 
Genre  neuvième.  —  Vertigo. 

Ouverture  presque  can-ée^  deux  tentacules 
presque  linéaires  5  les  yeux  à  leur  extrémité. 
Genre  i^ixièms.  —  Turko. 

Ouverture  orbiculaire,  deux  tentaeules  se- 
tacées  assez  grandes,  une  eoupture  extérieure 
portant  les  yeux. 
Geni^b  onzième.  —  ff^'iF, 

Ouverture  en  demi-lune,  qisatFe  tentacules 
linéaires  portant  les  yeux. 
Genriç  bovzième.  -^  Flamrêis, 
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OuTerture  en  demi-lune,  deux  tentacules 
sétacées,  les  yeux  sur  une  coupure  intérieure. 
Genre  treizième.  —  Ancylus. 

Ouyerture  totale  ,   deux  tentacules  tron- 
quées, très-petites,  les  yeux  sur  une  coupure 
intérieure. 
Genre  quatorzième.  —  Patelle. 

Ouyerture  totale,  deux  tentacules  sétacées 
très-'courtes ,  les  yeux  sur  une  coupure  exté- 
rieure. 
Genre  QuiNteikne.  -—  Haliotis, 

Ouverture  très  éva^e ,  des  trous. 

SECTION  TROISIÈME.  —  Testacés  univalvesyà  cp~ 
quille  opercuiée. 

Genre  seizième.  -—  Tritonium. 

Libre ,  ouyerture  canaliculée ,  deux  tenta-*- 
cules  linéaires,  les  yeux  sur  une  coupure  cx^ 
t'érieure. 
Genre  wx-^eptième.  ^^  Trochus, 

Libre ,  Touyerture  presque  tétragone,d«ux 
tentacules  sétacées,  les  yeux  sur  une  petite 
éminence  extérieure. 
Genre  dix-huitième.  — Nerita. 

Libre,  l'ouyerture  en  demi-lune,  dcuxto^^ 
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tacUles  sétacée?,  les  yeux  sur  une  coupure  ex- 
térieure. ^ 

■    Genbe  dix-neuvième.  — -  Valvata. 

I        Libre  ^  l'ouverture  ronde  ,  deux  tentacules 
sétacées  ,    un  angle    postérieur  portant   Ici 
yeux. 
Genre  vingtième.  —  Serpule^ 

Fixé,  Fouverture  orbiculaire,  des  tenta- 
cules plumeuses. 

FAMILLE  DEUXÏÈJHE.  —Testacés  bivalves. 

SECTION  P1\EM1ÈRE.  —  TestacM  bivalves,  à  char 
niêre  dentée, 

.  Genre  premier.  —  Mjra. 

Coquilles  bâillant  à  ses  deux  bouts  ,    la 
charnière  avec  une  dent  solitaire  et  épaisse. 
Genre  deuxième.  —  SoleUi 

Coquille  bâillante  à  ses  deux  bouts  ,  la  char- 
nière avec   une  dent    recourbée  ,    souvent 
double. 
Genre  troisième.  —  TeUine* 

Siphon  double  et  simple,  la  charnière  avc6 
trois  dents  alternes  à  chaque  valve. 
Genre  quatrième.  —  Cardium» 

Siphon  double,  frangé, le  pied  en  forme  do 
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faiilxj  la  tîharnière  arec  les  dents  du  milieu 
alternes ,  écartée^ t  s'engrenant. 
Gei9re  cikquièAc.  —  Venus, 

Siphon  doufoie,  frangé ,  le  pied   en  lame 
piate  ;  k  «hanrtière  avec  tpoifl  dents  rappro- 
chées, les  latérales  divergentes, 
Geiïre  sixième.  — Mixdre» 

La  charnière  avec  k  dent  en  mâ^eu ,  tîOkn- 
posée  de  plusieurs  autres ,  et  se  plaçant  dans 
une  fossette  de  l'autre  yalve. 
Genre  septième.  —  T)onax, 

La  charnière  avec  deux  dents  et  des  latéra- 
les solitaires. 
Genre  huitième.  —  Arck. 

La  charnière  avec  des  dents  nombreuses  y 
alternes ,  s'engrenant. 
Genre  neuvième.  —  Tei^ebraittU, 

Des  branchies  frisées^  la  charaière  avec 

des  deûts  inférieures  along^es  à  la  valve  én^ 

férieure  ;  l'autre  valve  trouée  à  son  som^Mvet. 

SECTION  SECONDE.  —  festacit  (fivixlv^s ,  la  ehar- 
Tiière  tans  demis. 

Genre  dixième.  —  Jtnotnià, 

Des  branchies  simple*,  la  valre  iftl^rieure 
perforée. 
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€lNM  OKsiÈMB.  —  Ostrea. 

Des  branchies  simples,  le  pied  nul,  lachauF'^ 
nière  arec  une  fossette. 
Geneb  D0i7aLifeMK.  —  Pêcten. 

Des  branchies  frangées,  le  pied  près  de  l'o- 
reille,  la  eharmèrearec  une  fossette  orale; 
du  bissus. 
Genre  tabiziehje. — MytiUu. 

Siphon  double,  court,  charnièjM  ayec  une 
fossette  linéaire,  du  bissus. 

FAMILLE  TROISIÈME.  —  Testacés  multi- 

▼al  Y  es. 
Genre  premier.  —  Chaton, 

Lot  valyes  dorsales,  point  de  tentacules. 
Genre  deuxième.  —  Lepas. 

Les  yalyes  droites,  tentacules   dirisées  «n 
deux. 
Gevre  troisième.  —  Phaiast 

Les  valyes  de  la  charnière  plus  petites. 

Classification  des  Mollusques  y  par  Cuvier* 

Mollasqms  dont  la  iHe  est  couronnée  de  tentacu" 
Us ,  qui  servent  de  pieds, 

Prbxikus  rimtLE.  Céphalopode, 
Kus.  Sèches. 

I.  4 
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Calmars. 

Poulpe». 
Testacés.  Argonaute». 

Naudlefl. 

Moilm^ues  dont  la  tête  $stlibr$,  si  ^ui  rampent 

sur  U  Centre» 

Deuxième  famille.   Gastéropodes. 

Sans  coquilles,  ou  dont  la  coquille  est  ca- 
chée  dans  les  chairs. 

Clib. 

Stîyllécs. 

Dorides. 

Trkonies. 
^  Éolies. 

PhjUidtes. 

Thétis. 

Limaces. 

TestaceUes. 

Sigarets. 

AplysieB- 

A  coçiille  apparente  de  plusieurs  pièces 
multivalves. 

Oscabrions. 
En  cône.  •        CoaiTalyes^ 
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Fissurellês. 
.Patelles. 
Crépidules. 
Caljptrécs; 
Efi  spirale.    SpiriTialyes  à  ourerture  entière, 
Haliotides. 
Nérites. 
Natîc6s. 
Sabots. 
Cjclûstomei. 
Turritelles. 
'Vermets. 
Pyramidelles. 
Toupies. 

Monodontes. 
Cadrans. 
Bulles. 
Planorbes. 
Hélices. 
AmpuUaires. 
Melanies. 
Bulimes. 
Agatines. 
A  ouTerture  êchanerét  par  U  bas. 
Votatfii. 
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Mitres. 

GolombellM. 

MarginelUf. 

Ancillei. 

OliYes. 

OTulef. 

Porcelaints* 

Cônes. 

Tarrièrc». 

A  outêrture  caoïalicujée. 

Cérithes. 

Pleurotome^.. 

Fuseaux. 

Fasciolairss.. 

Pyrules. 

Rochers. 

Turbinelles* 

Strombes. 

Ptérocères. 

Rostelairet» 

Casques. 

Harpes. 

BUCCÎOK 
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Pourpres. 

Nasses. 

Mollusques  sans  tSU  distincte. 

Taoisiemb  FAttiii«B.  Acéphales. 

A  manteau  membraneux  ou  coriace ,  sans 
c^quillM. 

Ascidies. 

Biphoi%6. 

Firolcs. 

Thaltes. 

A  manteau  garni  de  coquiïles. 

OuTcrtpar  de\ant;  point  de  tantacules  ar-' 
ticulées  y  ni  de  bra#  ciliés. 

InéquiTalves. 

* 

Huîtreft 

Houlettes. 

Lazares. 

Spondyles. 

Placunes. 

Anomies. 

Peignes. 

EquifalTèl;  un  pied  propre  à  ramper,  point 
de  tubes. 

Anodoc^es, 
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Mulètes. 

Equiyalyes  ;  un  pied  propre  à  filer,  point 
de  tubes. 

Limes. 

Pernes. 

Arondes. 

Marteau. 

Moules. 

Modio^es. 

Pinnes. 

Tellines. 

Des  tubes  au  manteau  pour  i'anus^  et  la 
respiration  ;  le  pied  souvent  propre  à  filer. 

Bucardes. 

Isocardes. 

Mactres. 

Lutraires. 

Grassatelles. 

Vénus. 

Mérétrices. 

Gyclades. 

Paphies. 

Gapses. 

Donaces. 
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Cardites. 

Tridacnes. 

Hippopes. 

Arches. 

Pétoncles. 

Nucules. 

Ourert,i\  un  bout  par  lequel  j^asse  le  pteâ^ 
se  prolongeant  à  l'autre  en  un  double-^tube. 

Solens. 

Myes. 

Glycimères. 

Cyrtodaires. 

Pholades.' 

Tarets. 

Fistulanes. 

Ouvert  par^rderant,  sans  pieds  ni  tabès; 
deux  bras  ciliés  se  roulant  en  spirale. 

Térébratuleé. 

Galcéole«. 

Hyales. 

Lingules. 

Orbicules. 

OuTcrt  par-dcTapt^  $aâ$  pUd  in  tcrbes  ;  ub 
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labe  Tenant  du  corps;  des  tantacuUs  €«rnées^ 
abrtieulées,  rangées  par  paires. 

Ânatifes. 
Balanites. 

Système  de  Linnceus, 

Testacea  moUusca  sinlplicia  y  domo  sœpiûs 
calcarea^  propfia  obteeta. 

SECTIO  PRIMA.  —  Testacea  multiralYia. 

Gen.  1.  Chiton.  ^—  Animal  doris;  testœ  plu- 
res  longitudinaliter  digestae^  dorso  incum- 
bentes. 

Gen.  a.  Lepas.  —  Animal  triton;  testa  mul- 
tiralvis^  inaequiyalyis  ^  basi  affixa. 

Gen.  5.  Pholas.  —  Animal  ascidia  ;  testa  bi- 
Talyis  divarioata,  cum  minoribus  accesso- 
riis  difformibus  ad  cardhiem;  cardo  recur- 
yatus  connexas  eartilagibe. 

SECTtO  SECUKDA.  —  Testacea  biyaWia  ^ 
se«  conchas. 

6ek.  1.  Mya.  -—  Animal  ascidia;  testa  biyal- 
Tis  hians  altéra  extremitate;  cardo  dente 
(plerisque)  selido,  crasso^  patulo^  yacuo, 
née  laserto  {esis^  opposite. 
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€rUt.  9.  Solem.  —  Animal  atcîdia  ;  testa  bi- 
TalTTS,  oblonga,  utroque  latere  hians  ; 
cardo^  dens  subulatus,  reflenus^  saepè  du- 
plex ^^  non  insertustestae  opposit»,  margo 
lateralis  obsoletior. 

G29.  3.  Tellina.  —  Animal  tethjs  ;  testa  bi- 
Talyis^  antice  bine  ad  alterum  latus  flexa; 
eardo,  dentés  très,  latérales  plani,  alte- 
liùs  testae. 

CrBir.  4«  Cardium.  -^  Animal  tethys  :  testa  bi- 
TaWis  subseqnilatera,  «qui'Vi^lTis  ;  cardo, 
dentibus  mediis  binis  alternatis  ,  laterali- 
.bus  remôtis  insertis. 

GjtTf.  5.  Mactra.  —  Animal  tethys;  testa  bi- 
Talyis  insequilatera ,  œquiyalvis  ;  cardo , 
dente  medio  complicato  cum  adjecta  fa~ 
Teola,  kteralibus  rei^otis  insertis. 

Gew.  6.  Donax.  —  Animal  tetbys;  testa  bi- 
Talvis ,  margine  antico  obtusissimo;  cardo, 
dentibus  duobus,  marginalique  solitario, 
subremoto  sub  ano. 

Gbit.  7.  Venus.  — Animal  tetbys;  testa  biral- 
Tis,  labiis  margine  antioo  incumbentibus; 
^ardo,  dentibus  tribus,  ojo^ibu»  sipproxi- 
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Qiatiâ,    laterahbus    apice    dryergentd)us  ; 
TnlTa  et  anus  distîncta. 

Ge».  8.  Spondjlus.  —  Animal  tethya  ;  testa 
inasquivains  rigîda;  cardo,  dentîfeus  re- 
curvis  cum  foraminula  intermedio. 

Gen .  g,  Chama.  —  Animal  tethys  ;  testa  bi- 
valvis  grossior;  cardo,  callo  gibbo,  obM- 
que  inserto  fessulœ  obliquas  ^  vulya  clausa 
absque  nymphis. 

GeN'.  10.  Arca.  —  Animal  tetbys^  testa  bi- 
YaWis,  aeqniYalTis  ;  cardo  dentibuâ  nume^ 
rosis,  acutisy  altemis,  insertis. 

GeX.  1 1 .  Ostrea.  —  Animal  tethys  ;  testa  bi- 
TaWis,  insequiyalyis,  sub  aurita;  cardo 
edentulus,  fossula  eaya  OTata,  striisque 
lateralibus  transversis;  Tulra  anusTe  nul- 
lus. 

Gen.  la.  Anomia.  —  Animal  corpus  ligula 
emargînata^  ciliata^  ciliîs  Talrulae  superiori 
affixis,  brachiis  duobus  linearibus,  corpore 
longiorîbus  ^  conniyentibus  ,  porrectis  , 
yalyulœ  alternis^  utrinqiie,  cilîatis,  ciliis 
affitis  yalyulîs  ntrisque. 

Testa  inœqniyalyis,  yalyula  citera  pla- 
nîuscula,  altéra  basi  m;3gis  gibba,  harum 
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altéra  ssepè  basi  perforata;  cardo  edeçtulus 
cicatricula  lineari  promiaente  introrsum 
dente  laterali,  yalYulas  yero  plaoioris  in 
ipso  margine  ;  radii  duo  ossei  pro  basi  ani- 
malis. 

Gen.  i3.  Mytiluô.  —  Animal  ascidia:  testa 
biyalyis,  rudis,  ssepiûs  aiïixabjsso;  cardo 
edentulus,  distinctus  linea  subulata  exca- 
yata  longitudinali. 

Gebt.  14.  Pinna.  —  Aaimalliaiax;  testa  sub- 
biyalyis,  fragilis,  erecta^  emittens  barbam 
byssinam;  cardo,  edentulus,  coalitis  in 
uaam  Yalyu)is. 

SECTIO  TERTIA.  —  Testacea  tiniyalvia 
spira  regulari,  seu  cocfaleae. 

Gen.  I.  Argonauta.  —  Animal  sepia;  testa 
univalyis,spiralis,  inyoluta,  mejoibranacea^ 
unilocularis. 

Gen.  2.  Nautilus.  —  Animal  incertum  ; 
Rumph.  mus.  tab,  i^  ûg,  G.  Testa  unival- 
yis,  isthmis  perforata  x^oncamerata,  poly- 
thalamia. 

Gen.  3.  ,Conus.  —  Animal  limax;  testa  uni- 
yalyis,  conyoluta,  turbinata;  aperturaeffu-' 
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sa  f  longitudinalis;  linearis  ^  edentula  y  basi 
intégra  ;  columella  laeyis. 

Gew.  4-  Cypraea.  —  Animal  limax;  testa  uni- 
Talvîs,  involuta,  suborata,  obtusa,  lœTis, 
apertura  utrinque  effusa ,  linearis,  utrinque 
dentata ,  longitudinalis. 

Gen .  5.  Bulla.  —  Animal  limax  ;  testa  uni- 
TaWis,  conToluta,  inermis;  apertura  sub- 
coaretata^  oblonga,  longitudinalis ,  basi 
integerrima  ;  columella  obliqua,  lasyis. 

Gen.  6.  Voluta.  —  Animal  limax ,  testa  uni- 
locularis,  spiralis;  apertura  ecaudata,  su- 
befifusa;  columella  plicata  labio  umbilicoye 
nullo. 

Gen.  7.  Buccinum.  —  Animal  limax;  testa 
uniTaWis  spiralis,  gibbosa.  Apertura  OTa- 
ta,  desinens  in  canaliculum  (seuretusam 
lacunam)  dextrum,  cauda  retusum,  labium 
interius  explanatum. 

Gen.  8.  Strombus.  —  Animal  limax;  testa 
uniralvis^  spiralis,  latere  ampliata;  aper- 
tura labro  sœpius  dilatato,  desinens  in 
canalem  sinistrum. 

Gen.  9.  Murex.  —  Animal  limax  ;  testa  uni- 
ralris,  spiralis  subconiea  ;  apertura  subtc- 
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tragODO-angulata  seù  rotundata,  superiùs 
transyersa,  coarctata  ,  columclla  obli- 
quata. 

Gen.  11.  Turbo.  —  Animal  limax;  testa  uni- 
valvis,  spiralis  solida  ;  apertura  coarctata, 
orbiculata,  intégra. 

Gen.  12.  Hélix.,' — Animal  limax;  testa  uni- 
TalTis  9  spiralis ,  subdiaphana ,  fragilis  ; 
apertura  coarctata^  intus  lunata  seu  subro- 
tunda,  segmente  circuli  dempto. 

Gen.  i5.  î^erita.  —  Animal  limax  ;  testa  uni- 
yalyis,  spiralis  ,  gibba ,  subtus  planiuscula  ; 
apertm*a  semiorbicularis ,  labio  columellœ 
transyerso ,  truncato  ^  planiusculo. 

Gen.  14.  Haliotis.  —  Animal  limax;  testa 
auriformis,  patens;  spira  ocultata,  latera- 
lis;  disco  lorigitudinaliter  poris  pertuso. 

Gen.  i5.  Patella.  —  Animal  limax;  testa  uni- 
Talyis;  subconica,  absque  spira. 

Gew.  i6.  Dentalium.  —  Animal  terrebella; 
testa  uniyalTis^tubulosa,  recta,  monotha- 
lamia,  utraque  extremitate  peryia. 

Gev.  17.  Sabella,  ^—  Ànimstl  terebella;  testa 

I.  5 
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univalvis  tubulosa,  adhaerens.  (Saepè  istt- 

mîs  integris  passim  intercepta.  ) 
Gen.  1 8.  Teredo.  —  Animal  terrebella  ;  ma- 

xillae  duse  calcareœ ,  hemisphœricae,  antice 

excisse ,    subtus    angulatae  ;    testa    teres , 

flexuosa  ^  lignum  penetrans. 
Gen.  19.  Serpula.  -—  Animal  nereis;  os  rin- 

gens^  tentacula  duo  crassiora  pone  caput; 

testa  tubulosa,  contexta  ex  arentiKs,  con- 

fertim  membranae  Tagitiali  impositis. 

Outre  les  auteurs  déjà  cités,  il  en  est  encore 
beaucoup  d'autres  qui  se  sont  occupés  de  co- 
quilles, on  en  trouvera  la  liste  à  la  fin.  Mais 
on  ne  peul  se  dispenser  de  citer  ici  particu- 
lièrement Martini,  Schrœter,  Schemnitz,  qui 
ont  publié  plus  de  figures  de  coquilles  que 
personne ,  et  qui  par  là  ont  rendu  un  impor- 
tant service  aux  amateurs  peu  fortunés,  parce 
que  chacun  de  ces  ouvrages,  quoique  très- 
cher,  peut  dispenser  d'en  acheter  d'autres,  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  une  étude  appro- 
fondie de  cette  science. 

Il  n^  reste  plus  actuellemeiit  qu'à  rendref 
compte  du  travail  important  que  Lamarck 
vient  de  publier^  sur  la  classification  des  ani-i 
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maux  inriertébrés  y  dont  les  coquillages  font 
partie^  comme  on  Ta  déjà  tu. 

Ce  célèbre  Botaniste  ayait,  en  Tan  7,  pré- 
ludé, dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  par  un  prodrome  qui 
a^ait  obtenu  l'assentiment  de  tous  les  natura- 
listes. Cet  écrit  avait  prouvé  qu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  de  remplacer  Bruguière ,  dont  les 
zoologistes  pleur aieat  la  perte  récente;  et  qu'il 
était  capable  de  rendre  à  la  science  des  mol- 
lusques ,  des  services  semblables  à  ceux  qu'il 
a  rendus  à  la  botaniqiie. 

Linnaeus,  comme  il  a  déjà  été  dit,  avait 
pour  principe  de  n'établir  de  genre  pour  un 
petit  nombre  d'espèces,  que  lorsqu'il  y  était 
forcé  parle  manque  absolu  de  caractères  pro- 
pr«s  à  les  rapprocher  d'un  autre  çenre^  Ce 
principe ,  très-boià  en  lui-même  ,  est  encore 
meilleur  dans  un  écrivain  qui  crée  une  science 
nouvelle  ;  mais  Linnœus  l'a  quelquefois  un 
peu  trop  outré.  Depuis  la  mort  de  cet  éton- 
nant génie,  la  conchyliogie  a  fait  les  mêmes 
progrès,  que  les  autres  parties  de  l'histoire  na- 
turelle :  le  nombre  des  espèces  de  coquilles 
cPDnues  a  peut-être  plus  que  triplé ,  et  celles 
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qui  s'écartaient  des  caractères  du  genre  dans 
lequel  elles  ayaient  été  placées^  se  sont  par 
conséquent  accrues.  Dans  le  principe  de  Lin- 
naeus  même ,  beaucoup  de  genres  étaient  de- 
Tenus  susceptibles  d'être  diyisés,  et  il  les  eût 
sans  doute  diyisés  s'il  eût  yécu  plus  long-tems. 

Bruguière  ayait  commencé,  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique^  a  dédoubler  quelques  - 
uns  des  genres  de  Linnaeus  ,  ainsi  qu'on  le 
Terra  ici  par  la  suite  ;  mais  il  ne  l'ayait  fait 
qu'ayec  la  plus  grande  circonspection ,  tant 
était  grand  le  respect  qu'il  portait  à  Linnaeus. 
Mais,  dans  son  Tableau  encyclopédique  et 
méthodique  des  trois  Règnes  de  la  Nature  , 
c'est-à-dire ,  dans  les  planches  de  l'Encytlo- 
pédie,  ouyrage  qu'il  ne  commença  que  deux 
ans  après  U  premier ,  il  fut  plus  hardi,  et  éta- 
blit presque  autant  de  genres  que  les  caractè- 
res donnés  par  les  coquilles  le  lui  permirent. 

Cependant  il  paraît  (  i  )  que  Bruguière  , 

(i)  On  dit  i//>araiff,  parce  que  Bruguière  n'a  ter- 
miné aucun  de  ces  deux  ouvrages,  qu'il  ne  les  a  même 
pas  conduits  à  moitié  de  ce  qu'ils  devaient  être ,  et 
qu'ainsi  on  ne  peut  porter  un  jugement  poiiitif  for  son 
travail^ 


INTRODUCTION.  53 

comme  Liûnseus,  ne  se  décidait  encore  qu'à 
regret  à  établir  un  genre  pour  une  ou  deux 
espèces.  Il  ne  considérait  l'état  de  la  science 
qu'au  moment  même  où  il  trayaillait  :  La- 
marck,  au  contraire,  Ta  embrassé  dans  ses 
progrès  futurs.  Il  a  supposé  que  le  genre  qui 
n'était  aujourd'hui  composé^  que  d'une  seule 
espèce  ,  pouvait  l'être  demain  de  deux,  après- 
demain  de  quatre,  etc.  ,  et,  en  conséquence, 
il  n'a  jamais  craint  de  former  des  genres  d'une 
seule  espèce  :  aussi  ses  genres  sont-ils  pres- 
que trois  fois  plus  nombreux  que  ceux  de 
Linnaeus. 

Lamarck  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  les 
caractères  des  coquilles  ^  il  a  aussi  donné 
ceux  des  mollusques  qui  lés  habitent;  il  a.... 
Mais  exposer  sa  méthode,  donner  une  copie 
de  ses  caractères  génériques ,  ,Taudra  mieux 
que  tout  ce  qu  on  pourrait  dire  pour  faire  ya- 
loir  son  travail,  certainement  le  plus  parfait 
dans  son  ensemble  qui  ait  encore  été  publié 
sur  les  coquilles  (i). 
>  '    ■■      '  .1.11    <i  I  ■  '  '* 

(i)   L'ouvrage  de  Lamarck'  intitulé  :  Système  des 
mnimatm  sans  vçrtébrcs ,  qqç  depui»  il  a  reproduit  en  7 
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Tableau  des  Mollusques,  par  Lamarck. 

Les  mollusques  formentla  cinquième  classe 
du  règne  animal,  et  la  première  des  animaux 
înTcrtébrés.  Ils  ont  le  corps  mou ,  non-arti- 
culé, muni  d'un  manteau  de  forme  variable  , 
un  cerveau  et  des  nerfs ,  des  branchies  pour  la 
respiration,  un  cœur  musculeux,  et  un  sys- 
tème complet  de  vaisseaux  rameux  pour  la 

circulation. 

Les  jnoUusqnes  se  divisent  en  céphalés , 
c'est-à-dire  ,  poiwvus  d'une  tête;  et  en  acé- 
phales, c'est-à-dire  sans  tête. 

ORDRE  PREMIER.  Mollusques  céphaUs,—\\s 
ont  une  tête  mobile  et  distincte  à  l'extré- 
mîté  antérieure  et  supérieure  du  corps , 
et  le  plus  souvent  des  yeux  et  des  tenta- 
cules sur  la  tête. 


volumes  sous  le  titre  d'Histoire  naiurelk  des  animaux 
sans  vertèbres,  se  trouvent  chez  VBBDiiaE,  libraire, 
quai  des  Augustins ,  n»  a5.  Il  traite  non-seuleibent 
des  mollusques,  mais  encore  des  crustacés ,  des  arach- 
nides ,  des  insectes ,  des  vers,  des  radiaires  et  des  po- 
lypes. On  ne  peut  trop  en  recommander  T^tude  ^ 
peux  qui  veulent  u'Hiitier  daw  la  (science  dç  la  nature, 
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P&SHiEEB  9SCTION.  —  MoUusques  céphalés  , 
nus  à  r^ctèriear. 

Première  sous-division,  — Ceux  qui  nagent  va- 
guement dans  les  eaUx. 

V 

Sèche.  Sepia.  Corps  charnu,  déprimé ^  con- 
tenu dans  un  sac  ailé  dans  toute  sa  longueur, 
et  reofermant,  vers  le  dos  ^  un  os  libre,  cré- 
tacé et  spongieux. 

~  Bouche  terminale,  entourée  de  dix  bras 
garnis  de  Tentouses ,  dont  deux  sont  pédon- 
cules et  plus  longs  que  les  autres. 

Sepia  officinaUs,  Linn.  EncycL  tab.  76.  fig. 
5.  6.  7. 

Calmar.  Loiigo.  Corps  charnu,  alongé, 
contenu  dans  un  sac  mlé  inférieurement^et 
renfermant,  yers  le  dos^  une  lame  mince, 
transparente  et  cornée. 

Bouche,  terminale ,  eutcurée  de  dix  bras 
garnis  de  ventouses,  et  dont  deux  sont  plus 
longs  que  les  autres. 

Sepia  Loiigo.  Linnaeus.  List.  ant.  tab.  9.  fig. 
y.  Pennant.  Brit.  Zool.  tab.  2f .  fig.  5. 

Ponpk.  Octopu^,  Corps  charnu,  obtus  in- 
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férieurement  et  contenu  dans  un  sac  dépour- 
TU  d*ailes,  osselet  dorsal  nul  ou  fort  petit. 

Bouche  terminale,  entournée  de  huit  bras 
égaux,  munis  de  yentouses  sessiles  et  sans 
griâes. 

Sepiaoctopus,  Linn.  Encycl.  pi.  76.  û%,  1  etb. 

Lemée.  Lernœà.  Corps  oblong,  cylindracé, 
renflé  au  milieu  ou  yers  sa  base  ;  bouche  en 
trompe  rétractile  ;  deux  ou  trois  bras  tenta- 
culiformes  à  l'extrémité  antérieure  du  corps  ; 
deux  paquets  d'ovaires  ou  d'intestins  pendans 
à  son  extrémité  postérieure. 

Lemea  branchlalis.  Linn.  Muller,  Zooi. 
Danica.  5.  tab.  118.  ûg.  4. 

Firole.  Pteroirachea.  Corps  libre  oblong, 
gélatineux,  ayee  une  nageoire  mobile  et  gé- 
latineuse, soit  sous  l'abdomen,  soit  sous  la 
queue;  deux  yeux  apparens  sur  la  tête. 

PUrotrachea  coronata.  Forskal.  Encyclop. 
tab.  88.  fig.  1. 

Clio.  Clio,  Corps  contenu  dans  un  sac  ob- 
long,  turbiné,  muni  supérieurement  de  deux 
ailes  branchiales,   piembraneuses,  opposéei 
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Tune  à  l'autre.  Tête  saillante  entre  les  ailes, 
séparée  du  corps  par  un  étranglement,  et 
formée  de  deux  tubercules  entre*^lesquels  est 
la  bouche;  deux  tentacules  courtes,  insérées 
sous  la  tête. 

CUo  borealis,  Linn.  Pallas.  Spic.  Zool.  tab. 
I.  fîg.  18,  19.  Ëncjcl.  tab.  76.  fig.  3,4- 

Seconde  sous-division.  —  Ceux  qui  se  traînent 
ou  rampent  sur  le  ventre. 

Les  Limaciers, 

Laplisie.  LapUsia,  Corps  rampant ,  oblong, 
convexe  ,  bordé  de  chaque  côté  d'une  large 
membrane  qui  se  recourbe  sur  le  dos  ;  la  tête 
garnie  de  quatre  tentacules  ;  le  dos  pourvu 
d[*un  écusson  recouvrant  les  branchies  et  con- 
tenant une  pièce  cornée  ;  l'anus  au-dessus  de 
l'extrémité  du  dos. 

LapUsia  depitans,   Linn.  Boadsch.  Mar.  5. 
tab.  1,2,5.  Encjclop.  tab.  85.  fîg.  1  ,  s- 

Dolabelle.  Dolabella.  Corps  rampant,  con- 
tenant intérieurement  (  dans  son  dos  ou  dans 
un  écusson  dorsal)  une  pièce  testacée,  pla- 
niuscule,  un  peu  convexe  en  dehors,  taillée 
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en  cône  oblique,  élargie  et  amiacie  Vers  sa 
ba^c,  ù  sommet  épaissi,  calleux  et  obscuré- 
ment ea  spirale. 

DolabeliâL  ealioBa,  Rumph.  Mus.  tab.  Zio, 

Ûg.    12. 

Bulléc.  BtiUea.  Goips  rampant  ovale-ob- 
long,  convexe,  bordé  de  membranes  qui  l'en- 
Teloppent  ;  tête  nue,  sans  tentacules  :  partie 
postérieure  du  corps  pourvue  d'un  écusson 
large,  embrassant,  recouvrant  les  branchies 
et  conte  nantun  corps  conchyliforme. 

Le  Bulla  aperta  de  Linnœus  se  trouve  dans 
son  écusson.  Planch.  tab.  1 1 .  fig.  D.  E.  F.  G. 

Tethîs.  Tethis.  Corps  oblong  ,  charnu , 
rampant,  bordé  d'un  manteau  qui  s'épanouit 
antérieurement  et  s'étend,  au-dessus  de  la 
tête,  en  un  voile  large,  arrondi  et  fra- 
gile. Bouche  s'alongeant  en  trompe,  et  située 
sous  le  voile  qui  couvre  la  tête;  deux  ouver- 
tures au  côté  droit  ducol,  pour  la  génération 
et  la  respiration. 

Thetis  fimbria.  Linn.  Boadsch.  Mar.  tab. 
45.  ûg,  1,  2.  Encyclop.  tab.  81.  fig.  3,  4« 

Limace.  Limas,  Corps  oblong,   rampant. 
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a jànt  le  dos  pourvu  d'un  ôciisson  coriace , 
contenant  un  osselet  l&re  ;  tête  munie  de  qua^ 
tre  tentacules^  dont  les  deux  plus  kngues  por- 
tent chacune  un  œil  à  leur  extrémité,  une 
ouverture  au  côté  droit  du  cou ,  donnant  is- 
sue aux  parties  de  la  génération  et  au:s;  ex-* 
crémens^ 

Limax  rufus,  Linu.  Lister  Concb,  tab. 
loi.  fig.  ia5.  A. 

Les  Phy indiens. 
Sigaret.  Sigareius,  Corps  rampant,  ovale, 
couverte ,  couvert  d'un  manteau  lisse  ,  inté- 
rieurement conchylifère;  et  qui  le  déborde 
tout  autour;  bords  du  manteau  vascnleux  en- 
dessous.  Tête  applatîe,  située  sous  la  partie 
antérieure  du   nxanteau   et  munie   de  deux» 
tentacules  courtes,.    Coquille  univalve,   dé-  ^ 
primée,  subauriforme ,  aspira  courte  et  peu 
élevée;  ro|iverture  entière  très  évasée ,  plus 
longue  que  large* 

Hélix  halioioidm,  Linn.  Sigaret,  Âdans« 
pL  3.  %.  a.  Mart.  Conch.  4.  tab.  lô.  fig. 
i5i,  i54* 

Onchide.  Oncêwditmu  Corps  oblong,  ram-* 
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pant;  tête  munie  de  deux  appendices  auri- 
formes  et  de  deux  tentacules  ;  manteau  dé- 
bordant également  de  tous  côtés;  bouche 
antérieure;  anus  à  ^extrémité  postérieure  et 
en  dessous. 

Onchidium  iîphœ.  Soc.  Linn.  de  Londres^ 
5,  pag.  i32. 

Tritonie.  Tritonia,  Corps  oblong^  ram- 
pant,  pointu  postérieurement  ^  convexe  en 
dessus,  applatioucanaliculé  en  dessous,  ayant 
la  bouche  à  une  extrémité  environnée  de 
quelques  tentacules  :  branchies  saillantes 
disposées  le  long  du  dos  en  écailles,  ou  en 
tubercules,  ou  en  panaches  vasculeux. 

Doris  clavigera,  Linn.  Encjcl.  tab.  82.  ûg* 
fg.  Muller,  Zool.  Dan.  i.  tab.  17.  fîg.  1 ,  5. 

^-  Doris.  Daris.  Corps  oblong,  rampant,^ap- 
plati,  bordé  tout  autour  d'une  membrane 
qui  s'étend  jusqu'au-dessus  de  la  tête;  bou- 
che en  dessous  vers  une  extrémité;  anus  au 
bas  du /dos,  découpé,  frangé  ou  ailé  sur 
les  bords  par  les  branchies  qui  l'entourent. 

Doris  argo,  Linn.  Boadsch.  Mar.  |tab.  5. 
fig.  4^  5^  Encyclop.  tab.  8a.  fig.   18,  ig. 
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Phyllidie.  Phyllidi^.  Corps  oyale,  ob- 
long^  rampant,  conrexa  en  dessus,  et  cou- 
Tert  d'un  écusson  ou  manteau  coriace ,  va- 
riqueux ,  tuberculeux,  qui  le  déborde  par- 
tout ;  branchies  disposées  en  feuillets  mem- 
braneux, placés  à  la  file  les  uns  des  autres 
autour  du  corps,  sous  le  rebord  du  man- 
teau. 

Oscabrion.  Chiton.  Corps  ovale -oblong, 
rampant,  convexe  en  dessus,  et  couvert  d'un 
manteau  qui  déborde  de  tous  côtés,  et  qui 
est  garni  dans  son  milieu  d'une  suite  longi- 
tudinale de  pièces  testacées,  imbriquées, 
transverses,  enchâssées  dans  son  épaisseur, 
et  plus  ou  moins  apparentes  au  -  dehors  ; 
les  branchies  placées  sur  le  rebord  du  man- 
teau tout  autour  du  corps  ,  forment  une 
suite  .de  petits  feuillets  vasculeux  rangés 
à  la  file  les  uns  des  autres. 

Chiton  glgas,  Linn.  Chemn.   Conch.  tab. 
96.  fig.  819^  Encyclop.  tab.  161.  fig.  5. 


I. 
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DEUxifeME  SECTION.  —  MoUusqucs  céphaléâ, 
extérieurement  conchylifères. 

Ces  mollusques  sont  ceux  qui  sont  cons- 
tamment recouTcrts  par  une  véritable  co- 
quille^  ou  qui  se  trouvent  contenus  plus  ou 
moins  complèteuient  daa^  une  coquille  bien 
apparente  à  4'extérieur.  Dans  l'un  ou  l'au- 
tre cas,  l'animal  est  attaché  à  sa  coquille 
par  un  ou  plusieurs  muscles ,  et  ces  coquilles 
sont  d'une  seule  pièce. 

Premiïre  sous-*(Uvlsion,  -^  Coquille  recou- 
vrante; coquille  univalve,  non  spirale,  re-» 
couvrant  simplement  l'animal. 

Patelle*  Patella.  Coquille  uni  valve,  non 
spirale,  ovale  ou  sub-orbîculaire,  en  bou- 
clier ou  en  bonnet,  concave,  et  simple  en 
dessous ,  entière  à  son  sommet  et  sans  fis- 
sure à  son  bord. 

Patellier.  Gastéropode  à  tête  tronquée 
obliquement,  munie  de  deux  tentacules 
pointues;  les  yeux  à  la  base  extérieure  des 
tentacules  ;  les  branchies  [placées  autour  du 
corps  sous  le  rebord  du  ^lanteau. 
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PateUa  iestudinaria.  Linn.  DargeaT.  pi.  a, 
fig.  P.  Lister,  tab.  55i.fig.  9. 

Fissurelle.  Fissurelta,  Coquille  en  bou- 
clier sans  spire  quelconque,  concave  ert^ des- 
sous et  percée  au  sommet  d'un  trou  ovale 
ou  oblong. 

Fissurellier.  Gastéropodc  ayant  la  tète, 
les  yeux  et  les  tentacules  comme  le  patellier; 
ayant  en  outre  le  disque  rentrai  frangé,  la 
frange  du  bord  du  manteau  composé  de  filets 
rameux. 

PateUa  nimbosa.  Linn.  Mart.  Concb.  1, 
lab.  11.  fig.  90,  Favanne,  pi.  3.  fig.  A.  4.     ' 

Emarginule.  Emarginula.  Coquille  en  bou- 
clier conique,  à  sommet  incliné,  concave  en 
dessous  et  ùi  bord  postérieur  fendu  ou  échan- 
cré. 

PàUHa  fissura.  Linn.  Mart.  Conch.  1 .  tab. 
12.  fig.  109  et  110.  DacostaBrit.  Zool.  tab  . 
^•fig.  4. 

Concbolepas.  Concholepas,  Coquille  unii_ 
valve ,  ovale ,  convexe  en-dessus ,  à  sopimet 
/obliquement  incliné  sur  le  bord  gauche  ;  \3l 
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cavité  intérieure  simple;  deux  dents  et  un  si- 
nus à  la  base  du  bord  droit. 

Concholepadier.  Gastéropode  portant  un 
opercule  corné. 

Dargenyille  pi.  6.  fig.  a.  Buocinum  con- 
cholepas.  Bru  g.  Encycl. 

Grepiduie.  Crepidula,  Goquille  OTale  ou 
oblongue ,  conyexe  en  dessus ,  à  somm^  in- 
cliné sur  le  bord  ;  la  cavité  interrompue  par- 
tiellopient  par  un  diaphragme  simple. 

Grépidulier.  {Voyez  Sulin.  Adanson,  page 
4o.) 

Patella  porcellana*  Linn.  Mart.  Gonch.  i. 
tab.  i5.  fig.  127  a  i5o.  Lister,  tab.  545.  fîg. 
34.  vulg.  la  Sandale. 

Galyptrée.  Calyptrœa,  Goquille  conoîde^  à 
sommet  vertical,  entier  et  en  pointe.  La  ca-- 
vite  intérieure  munie  d'une  languette  en  cor- 
net,  tantôt  isolée,  et  tantôt  s'épanouissant 
d'un  côté  en  une  lame  décurrente  en  spi- 
rale. 

Galjptrier.... 

PaUlla  equeitris,  Linn?  Martin.  Gonek.  i. 
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tab.  i3.  ûg.  117,  118.  Rumph.  Mus.  tab.  4o. 
fi  g.  P.  Q.  Dargeny.  pi.  3'  fîg.  &. 

Seconck  sous-division,  — Coquille  uniTalre, 
uniloculaire ,  spinyalre,  engainant  ou  con- 
tenant l'animal. 

Ouverture  échancrée  ou  canalicuiée  d  sa  base. 

Cône.  Conus,  Coquille  turbinée  (en  cône 
renyersé) ,  roulée  «ur  elle-même;  ouTertune 
longitudinale 9  étroite,  non  dentée,  versante 
à  sa  base. 

Conitier.  Gastéropode  à  tête  munie  d# 
deux  tentacules  qui  portent  les  yeux  près  de 
leur  pointe;  manteau  étroit;  un  tube  au- 
dessus  delà  tête  pour  la  respiration;  un 
pied  muni  d'un  opercule  petit,  arrondi  et 
corné. 

Conus  marmoreus.  Linn.  Lister,  tab.  787. 
fig.  59.  Gualt.  tab.  a2.  fîg.  D.  Encycl.  tab. 
317.  fig.  5. 

Porcelaine.  Cyprœa,  Coquille  ovale,  con- 
rexe,  abords  roulés  en  dedans;  ouverture 
longitudinale ,  étroite ,  dentée  des  deux 
eôtés. 

Cyprinier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
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deux  tentacules  qui  portent  des  yeux  à  leur 
bord  extérieur  ;  manteau  formant  deux  gran- 
des ailes  que  Tanimal  replie  à  volonté  sur  le 
dos  de  sa  coquille,  la  recouvrant  en  entier  : 
point  d'opertule. 

Cyprcea  exanihema,  Linn.  Lister,  tab.  699. 
fig.  46.  Martini.  Conch.  1  tab.  28.  ûg.  289, 
et  tab.  29.  ûg,  298  à  5oo.  Encycl.  tab. 
349.  fig.  A.  B.  C.  D.  E. 

Ovule.  Ovula,  Coquille  bombée,  plus  ou 
jnoîns  alongée  en  pointe  aux  deux  bouts ,  ù 
Tîords  roulés  en  dedans  :  ouverture  longitudi- 
nale non  dentée  sur  le  bord  gauche. 

Ovulier.... 

Bulla  ovum,  Linn.  Lister.  Conch.  tab.  71 1. 
flg.  65.  Dargenv.  pi.  18.  fig.  A.  Rumph.  Mus. 
tab.  38.  fig.  Q.  Mart.  Conch.  1.  tab.  22. 
fig.  2o5  et  206.  Encyclop.  tab.  358.  fig.  1. 

Tarrière.  Terebellam.  Coquille  subcylin- 
drique ,  pointue  au  sommet  ;  ouverture  lon- 
gitudinale, étroite  supérieurement,  échancréa 
à  sa  base  ;  columelle  tronquée. 

Terebcllier. . . 

ffnUa  Urebdlum.   Lino.  Lister,  tab.   ^36, 
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fig.  3a,  5i.    Mart.  Conch.   2.  tab.  5ï.  ûq, 
568,569.  Eûcycl.  tab.  36o.  fig.  1. 

Oliye.  Olka,  Coquille  subcylindrique, 
échancrée  ù  sa  base  ;  les  tours  de  spire  sé- 
parés pat  un  canal  ;  coluuielle  striée  obli- 
quement. 

Olivetier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
deux  tentacules  longues,  aiguës; 'les  yeux  si- 
tués vers  le  milieu  des  tentacules  ;  un  tube 
au-dessus  àe  la  tête  poiir  la  respiration  : 
point  d'opercule. 

Foluta  porphyria.  Lin.  Dargenv.  pi.  i3, 
û^.  K-.  Gualt.  tab.  24.  fig.  P,  Encyclop.  tab. 
36i  fig.  4,  A.  B. 

Âncille.  Ancilla.  Coquille  oblongue ,  ù 
spire  courte ,  non  canaliculée  :  base  de  l'ou- 
Terture  ù  peine  échancrée,  Tersante  ;  un  ren- 
flement ou  un  bourrelet  oblique  et  calleux  au 
bas  de  la  columoUe. 

Àncilier..... 

Votais  Mart.  tab.  65.  fig.  ^Si. 

Volute.  Voluta,  Corps  ovale,  plus  ou  moins 
TentrU;  â  ÉWXûagtX  obtus  ou  en  m^pielon,  ù 
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base  échancrée  et  sans  canal  ;  columelle  char-^ 
gée  de  pli,  dont  les  inférieurs  sont  les  plus 
gros  et  les  plus  longs. 

Volutier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
deux  tentacules  pointues  ;  les  '  yeux  à  base 
extérieure  ;  boucbe  en  trompe  alongée,  cy- 
lindrique et  rétractile,  garnie  de  petites  dents 
crochues;  un  tube  pour  la  respiration^  sail- 
lant obliquement  derrière  la  tête;  pied  fort 
ample  :  point  d'opercule. 

Voliita  muslca.  Linn.  Dargenv.  pi.  14.  fig. 
F.  Lister,  tab.  8o5.  ûg,  14.  Gualt.  tab.  a8. 
ûg.  X.  Encycl.  tab.  38o. 

Mitre.  Mitra,  Coquille  turriculée  ou  sub- 
fusiforme^  à  spire  pointue  au  sommet,  à  base 
échancrée  et  sans  canal;  columelle  chargée 
de  plis,  dont  les  inférieurs  sont  les  plus  pe- 
tits. 

Mitrier 

Voiuta  episcopalis.  Linn.  Dargeny.  pi.  g, 
fig.  6.  Gualt.  tab.  53.  ûg.  G.  Ëncyclop.  tab. 
569.  fig.  2. 

€olon)bçll««  ColutnbfiUa,  G^quille  «Taie  ^  à 
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Spire  courte  y  à  base  de  TouTerture  plus  ou 
moins  échancrée  et  sans  canal;  un  renflement 
à  la  partie  interne  du  bras  droit  ;  des  plis  et 
des  dents  à  la  columcUe.  v 

Colombellier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
deux  tentacules  portant  les  jeux  au-dessous 
de  leur  partie  moyenne  ;  manteau  forment  un 
tube  au-dessus  de  la  tête  pour  la  respiration; 
le  pied  muni  d'un  petit  opercule  fort  mince. 

Voiuta  vutcàtoria,  Linn.  Lister.  Conch. 
tab.  8^4.  fig  43.  Marti  Goncb.  tab.  44.  fig. 
452  k  458. 

Marginelle.  Marginella,  Coquille  orale- 
oblongue,  lisse^  à  spire  courte  et  à  bord  droit 
reborbé  en  dehors;  base  de  l'ourerture  plus 
ou  moins  échancrée  ;  des  plis  à  la  columelle. 

Marginellier.  Gastéropode  à  deux  tentacu- 
les pointues,  portant  les  yeux  près  de  leur 
base  extérieure;  bouche  en  trompe  rétractilc; 
un  tube  se  prolongeant  au-dessus  de  la  tête 
pour  la  respiration  ;  le  disque  yentral  dépas- 
sant postérieurement  la  «oquille  :  point  d'o- 
percule. 

VêlkUtL  gMilU.  iiinn.  Ailans.  pi.  4-  ^S-  ^' 
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Lister.  Coocb.    a.   tab.   818.   fig.   2g  et  5i, 

Mart.  Conch.  tab.  4^*  ^S'  4^9* 

Cancellaire.  CancêUaria,  Coquille  ovale  ou 
subturriculée  à  bord  droit ,  sillonnée  inté-^ 
ricurenaent;  base  de  l'ouverture  presque  en- 
tière et  un  peu  en  canal  ;  quelques  plis  com^ 
prini^s  ou  tranchans  sur  la  columelle. 

Cancellier 

Voluta  caûcellata.  Linn.  Liéteic*  ^^b.  83o, 
fig.  5a.  Martini.  Conch.  5 tab.  rai.  fig.  1107, 
à  1109. 

Nasse.  Nassa*  Coquille  ovale,  ouverture  se 
terminant  inférieurcment  par  une  échancruro 
oblique ,  qui  remonte  postérieurement  ;  bord 
gauche  calleux,  formant  sur  la  columelle, 
qu'il  recouvre ,  une  base  ou  un  pli  transverse 
dans  sa  partie  supérieure ,  et  ayant  sa  base 
obliquement  tronquée. 

Nassior.  Gastéropode  à  disque  ventral,  élar- 
gi et  tronqué  antérieurement,  et  se  prolon- 
geant au-delà  de  la  tête ,  formé  par  le  man- 
teau. 

Bttccinum  areuUtria.  Linn.  Lister.  Conch, 
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tab.  -970.  ùg.  24  e^  95.  Mar*  Conch.  a.  tab* 
41  •  iîê;*4o9.  à4ia* 

Pourpre»  Purpura.  Coquille  OTalo,  le  plus 
souvent  tuberculeuse  ou  épineuse;  ouverture 
&ctennioant  inférieurement  en  un  canal  très 
court,  oblique,  échancré  à  Textréimté;  co- 
lumello  nue,  applatie  surtout  inférieurement 
et  finissant  en  pointe  à  sa  base. 

Pourprier.  Gatéropode  à  disque  ventral  el- 
liptique plus  court  que  la  coquille  ;  deux  ten- 
tacules pointues,  portant  les  yeux  dans  leur 
partie  moyenne  extérieure  ;  manteau  formant 
pour  la  respiration,  un  tube  qui  passe  obli- 
quement au-dessus  de  la  tête;  un  opercule 
cartilagineux  et  semi-^lunairc. 

Buafinumpersicumljinn,  Lister  Conch.  tab. 
987.  fig.  4^*  Bar^eov.  pL  v^.  ûg.  £.  Martin. 
Conch.  3.  tab.  69.  fig.  760. 

Euccin.  Bucçinum,  Coquille  ovalo  ou 
alongée;  ouverture  oblongue,  échancréc  in- 
férieurement et  sans  canal;  échanjcrure  décou- 
verte antérieurement;  columelle pleine,  sans 
applatissement  à  sa  base. 

Buccinlej.  Ga$téropode  à  pied  elliptique. 
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plui  court  que  la  coquille;  deux  tentacules 
coniques,  portant  des  yeux  à  leur  base  exté- 
rieure; manteau  formant,  pour  la  respiration, 
un  tube  qui  passe  par  Téchancrure  de  la  base 
de  la  coquille  et  se  prolonge  au-dessus  de  la 
tête  de  Tanimal;  un  opercule  cartilagineux. 

Buccinum  undatum.  Lînn.  Lister.  Conch. 
tab.  96a.  fig.  14.  Mart.  Conch.  4  tab.  126. 
fig.  1206  à  1209. 

JEburne.  Ebuma,  Coquille  ovale  ou  alon- 
gée,  lisse,  abord  droit  très-entier;  ouverture 
obiongue,  échancrée' inférieurement  ;  colu- 
melle  ombiliquée ,  subcanaliculée  à  sa  base. 

Eburnier 

Buccinum glabratum.  Linn.  Lister,  tab.  974» 
fig.  9.  Gualteri.  tab.  43-  H-  T.  Martini, 
Conch.  4.  tab.  12a.  fig.  1117-  Vulg.  l'ivoire. 

Vis.  Terrebra.  Coquille  turriculée  ;  ouver- 
ture échancrée  inférieurement  et  au  moins 
deux  fois  plus  courte  que  la  coquille;  base  de 
la  columelle  torse  ou  oblique. 

Vissier.  Gastéropode  rampant  sur  un  dis- 
que ventral  beaucoup  plus  court  que  la  co- 
quille; den^  tentacules  pointue»,  portant  le» 
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yeux  à  leur  base  extérieure;  manteau  formant 
un  tube  qui  sort  par  l'échancrure  de  la  co* 
quille,  et  se  dirige  obliquement  au-dessus  de 
la  tête  de  l'animal  :  point  d'opercu  le. 

Buccinum  macuiatum,  Linn.  Gualt.  tab.  56. 
fjg.  I.  Dargenv.  tab.  ii.  fig.  A.  Martin. 
Conch.  4*  tab.  i55.  fig^  i44o- 

Tonne.  DoUum.  Coquille  ventrue,  subglo- 
buleuse, cerclée  transTersalenient,  à  bord 
droit  denté  ou  crénelé  dans  toute  sa  longueur; 
ouverture  oWongue,  très-ample,  échancrée 
inférieurement. 

Tonnier..». 

Buccinum  galea.  Linn»  Lister.  Conch.  tab. 
89B.  ùg.  18.  Gualteri,  tab.  4a.  fig.  A.  A. 
Mart.  Conch.  3.  tab.  116.  ûg,  1070. 

Harpe.  Harpa.  Coquille  ovale  ou  bombée 
munie  de  côtes  longitudinales  parallèles  ou 
tranchantes;   ouverture   obïongue ,  ample, 
échancrée  inférieurifcient  et  sans  canal;  colu- 
melle  lisse,  à  base  ^rminée  en  pointe. 

Harpier.,,. 

Buccinum  harpa.  Linn.  Lister.  Co»ch.  tab. 
I.  7 
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993.  fig,  55.  Martini.  Concli.  5  tab.  1 19.  fig^ 
4090. 

Casque.  Cassis.  Coquille  bombée  ;  ouTer- 
ture  plus  longue  que  large,  terminée  à  sa 
base  par  un  canal  court,  recourbée  vers  le 
dos  de  la  coquille;  un  bourrelet  au  bord  droit; 
columelle  plissée  inférieurement. 

Cassidier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
deux  tentacules  qui  portent  les  yeux  à  leur 
base  extérieure;  manteau  formant,  pour  la 
respiration ,  un  tube  qui  sort  par  l'échancrure 
canaliculée  de  la  coquille  ;  un  opercule  carti- 
lagineux attaché  au  pied  de  Tanimal. 

Buccinum  ccrnutum»  Linn.  Lister.  Conch. 
tab.  1006.  fig.  70  et  1008.  fig.  71.  B.  Gual- 
teri,  tab.  4^.  fig.  D. 

Strombe.  Strombus.  Coquille  v«itrue,  ter- 
minée à  sa  base  par  un  canal  court ,  échan-* 
cré  ou  tronqué  ;  bord  droit  se  dilatant  areo 
Tuge  en  aile  simple,  entière  ou  à  un  seul  lo- 
be ,  et  ayant  inférieurem^nt  un  sinus  distinct 
de  récbanchure  de  sa  baie. 

Stroxnbier ^ 
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Sirombus  pugilis.  Liao.  Lister.  Concb.  tab. 
865.  ûg.  18.  Gualt.  tab.  3â.  fig.  B.  DargenT. 
pi.  i5.  ÛQ.  A.  Martin.  6onch.  5  tab.  81.  fig. 
850,  85 1. 

Pterocère.  Pterocera,  Coquille  ventrue, 
terminée  inférieurement  par  un  canal  alongé; 
bord  droit,  se  dilatant  aY«c  Tâge  en  aile  di- 
gitée,  et  ayant  un  sinus  Ters  sa  base. 

Pterocerier 

Strombus  lambis,  Linn.  Rumph.  Mus.  tab. 
û^.  E.  F.  H.  Gualt.  tab.  55.  fig.  C.  et  tab. 
56.  û^.  A.  B.  Martini.  Concb.  5  tab.  86.  û^, 
855.  et  tab.  ^';.  ;fig.  85;  et  858. 

Rostellaire.  Rostellaria,  Coquille  fusiforme, 
terminée  inférieurement  par  un  canal  en  bec 
pointu;  bord  droit,  entier  ou  dilaté ,  plus  ou 
moins  édenté  en  aile  avec  l*âge,  et  ayant  un 
sinus  contigu  au  canal. 

Rostellier 

Rocber.  Murex.  Coquille  orale  ou  ob lon- 
gue ,  canaliculée  ù  sa  base,  et  ayant  constam- 
ment à  l'extérieur  des  bourrelets  longitudi- 
naux ,  persistants ,  le  plus  sourent  tuberc»- 
leax,  épineux  ou  frangés. 


) 

( 
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Murîcicr.  Gattéropoderampantiur  un  dis- 
que Teotral^  muni  d'un  petit  opercule  corné; 

tête  à  deux  tentacules  pointues ,  ayant  les  yeux 

■ 

situés  à  la  base  extérieure  :  bouche  en  trompe 
rétractile ,  manteau  terminé  antérieurement 
par  un  prolongement  tubuleux. 

Murex  austellum,  Linn.  List.  Conch.  tab. 
9o3.  fig.  a3.  Dargenv.  pi.  16.  fig.  B.  Martin. 
Conch.  3.  tab.  11 5.  fig.  1066.  yulg.  la  Bé- 
casse. 

Fuseau.  Fusas.  Coquille  subfusiforme ,  ca- 
naliculée  à  sa  base  ^  yentrue  dans  sa  partie 
moy0nne  ou  inférieurement  ,  ayant  la  spire 
alongée  et  dépourrue  de  bourrelets  persistans 
à  l'extérieur;  columelle  lisse  :  bord  droit  sans 
échancrure. 

Murtx  colas,  Linn.  Bumph.  Mus.  tab.  39. 
fig.    F.  Lister.  Conch.  tab.  918.   fig.  11.  A. 
Gualt.  tabi  5a.  fig.  L.  Mart.  Conch.    4*  t^^> 
144.  ïî^.  i34a. 

Pyrule.  Pyrula,  Coquille  subpiri forme ,  ca- 
naliculée  à  ëa  base^  yentrue  dans  sa  partie  su» 
périeure,  à  spire  courts  et  sans  bourrelets 
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constaas  à  rextérieur  ;  columelle  lisw  ;  bord 
droit  sans  échancrure. 

Pyrulier 

Butta  ficus.  Linn.  Gualt.  tab.  26.  fig.  I.  M, 
Dargenv.  tab.  17.  fig.  O.  Mart.  Conch.  tab. 
66.  fig.  735  à  735.  Tulg.  la  Figue. 

Fasciolaire.  Fasciolaria.  Coquille  subfusi- 
forme,  canaliculée  à  sa  base^  sans  bourrelets 
persistans,  et  ayant  sur  la  columelle  deux  ù 
trois  plis  très  obliques. 

Fasciolier. . . . 

Mwex  tutipa,  Linn.  Lister.  Conch.  tab.  910. 
fjg.  1  et  911.  fig.  2.  Gualt.  46.  fig.  Â.  Mart. 
Conch.  4- tab.  i36.  ù^,  1286  et  1287,  et  tab. 
137. 

Turbinelle.  Turbinetlus.  Coquille  turbinée 
ou  subfusiforme,  canaliculée  à  sa  base  ,  et 
ayant  sur  la  columelle  trois  à  cinq  plis  com- 
primés et  transrerses. 

Turbinellier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
deux  tentacules  obtuses >  et  en  massue,  ayant 
les  yeux  à  leur  base  extérieure  ,  et  saillans; 

manteau  terminé  par  un  prolongement  plié 

* 
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en  tube;  un  petit  opercule  corné  et  suborbi- 
culaire  attaché  au  pied*  de  l'animal. 

Voluta  pyrum,  Linn.  Lister.  Conch.  tab. 
81 5.  fig.  25.  <iualt.  tab.  46.  fig.  C.  Mart. 
Conch.  3.  tab.  g5.  fig.  917,  918.  Chemn.  9. 
tab.  104.  fi^-  884  et  885,  et  11.  tab.  176. 
fig.  1697,  1698. 

Pleurotome.  Pleur otoma.  Coquille  fusi- 
fonne,  ayant  TouTerture  terminée  inférieure- 
ment  par  un  canal  alongé  ,  une  entaille  ,  ou 
une  échancrure  au  bord  droit ,  près  de  son 
sommet. 

Pleurotomier.  Gastéropode  rampant  sur  un 
disque  alongé  et  élevé  au-dessus  de  ce  disque 
sur  un  pédicule  court,  épais  et  cylindrique  , 
tête  à  deux  tentacules  pointues,  ayant  lesyeux 
à  leur  base  extérieure;  manteau  débordant 
sur  les  côtés,  et  terminé  antérieurement  par 
un  prolongement  plié  en  tube;  un  petit  oper- 
cule corné,  attaché  au  pied  ou  disque  de 
l'animal. 

Murex  babylonicus.  Linn.  List.  Conch.  tab. 
917.  fig.  11.  Dargenv.  tab.  19.  fig.  M.  Mai*. 
Conch.  4.  tab.  i43.  fig.  i55i  et  i3ia. 
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ClaYatule.  Clavatula.  Coquille  subturricu- 
'     lée,  scabre,  avant  l'ouferture  terminée  infé- 

rîeuremcnt  par  un  canal  court  ou  par  une 
I      cehancrure  ;  un  sinus  au  bord  droit  près  d« 

son  sommet. 

Clayatuiier.... 

i 

Chem.  Conch.    ii.  tab.  190.  fig.    i83l  et 
i832. 

Cerite.  Cerithlum.  Coquille^  turriculée  ; 
J'ouyerture  oblique ,  terminée  à  sa  base  par 
un  canal  court ,  tronqué  ou  recourbé  ;  ubc 
gouttière  à  l'extrémité  supérieure  du  bord 
droit. 

Ceritier.  Gastéropode  rampant  sur  un  dis- 
que suborbiculaire,  petit,  bordé  du  côté  de 
la  tête  par  un  sillon  ;  tête  tronquée  en  des- 
sous 5  bordée  d'un  bourrelet  frangé ,  et  munie 
de  deux  tentacules  aiguës ,  ayant  les  yeux 
près  de  leur  base  externe  ;  un  petit  opercule 
orbiculaire  et  corné,  attaché  au  pied  del'anî- 
mal. 

Murex aiuco,  Linn.  List.  ConcL.  lab.  102?). 
fi^.  87.  Gualt.  tab.  5^.  fig.  G^  Mart.  Cencb. 
4.  tab.  i56.  ïi^,    1473  et  i474; 
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Ouverture  entière  et  sans  canal  d  sa  kn.se. 

Toupie.  Trocus,  Coquille  conique ,  TouTcr- 
ture  presque  quadr angulaire ,  déprimée  trans- 
Tersalement;  axe  oblique  sur  le  plan  de  la 
base. 

Trochier.  Gasléropode  a  disque  rentrai , 
bordé  ou  frangé  dans  son  contour,  et  muni 
d'un  petit  opercule  orbiculaire,  mince  et 
corné,  qui  se  plie  en  rentrant  dans  Touverture 
de  la  coquille  ;  deux  tentacules  émoussées  à 
leur  sommet,  pourtant  les  yeux  à  leur  base 
extérieure. 

Trochus  nilotieus.  Linn.  Rumpb.  Mus.  tab> 
ai.  fig.  A.  Gualt.tab.  Sg.  fîg.  B.  G.  Fayanue. 
tab.  12.  fig.  B.  I.  vulg.  le  Cul-de-lampe. 

Cadran.  Solarium,  Coquille  en  cône  dé- 
primé, ayant  dans  sa  base  un  ombilic  ouyert^ 
crénelé  sur  le  bord  interne  des  tours  despire  : 
ouTerlurc  presque  quadr angulaire. 

Cadranier.... 

Trochus  perspectivus,  Linn.  Lister.  Conch» 
tab.  636.  fï^,  24.  IXargenv.  pi.  S.fjg,  M.  Chema. 
5.  tab.  179.  fig.  1691.  à  1694. 
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Sabot.  Turbo,  Coquille  conoîde  ou  turri- 
culée;  Touyerture  arrondie,  entière  et  saus 
dents  à  la  columelle  ;  les  deux  bords  désunis 
dans  leur  partie  supérieure. 

Sabotier.  Gastéropode  rampant  sur  un  dis- 
que rentrai  obtus  aux  deux  bouts ,  et  plus 
courts  que  la  coquille  ;  deux  tentacules  ayant 
les  yeux  à  leur  base  extérieure  ;  un  opercule 
semi-lunaire^  mince  etcorné^  attaché  au  pied 
de  l'animal. 

Turbo  marmoratus,  Linn.  List.  Conch.  tab. 
587.  fig.  4^.  Gualt.  tab.  64.  fig.  A.  FaTanne. 
pi.  8.  fig.  K.  Chemn.  5.  tab.  179.  fig.  1675, 
1776.  Tulg.  le  Burgau. 

Monodonte.  Monodonta.  Coquille  OTale  ou 
conoîde;  l'ouverture  arrondie  ,  entière,  mais 
munie  d'une  dent  formée  par  la  base  saillante 
et  tronquée  ou  raccourcie  de  la  columelle  : 
les  deux  bords  désunis  supérieurement. 

Monodontier.  Gastéropode  rampant  sur  un 
disque  ventral,  elliptique,  court,  cilié,  et  ac- 
compagné latéralement  de  quelques  ilets  ex- 
tensibles, pareillement  ciliés.  Deux  tentacules 
longues,  aiguës,  couvertes  de  fîlets  pilifor- 
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mes  ;  et  ayant  à  leur  base  extérieure  les  yeux 
élevés  sur  des  pédicules  courts.  Un  opercule 
orbiculaire,  mince  et  corné,  attaché  au  pied 
de  l'animal. 

Trochus  labio,  Linn.  Ada^son.  pi.  la.fîg. 
a.  Born.  Mus.  ca3S.  yind.  tab.  la^  fig.  7,8. 
Chemn.  5.  tab.  166.  fig.  1979. 

Cyclostome.  Cyclostoma.  Coquille  subdis- 
coïde ou  conique,  sans  côtes  longitudinales  , 
et  dont  le  dernier  tour  est  beaucoup  plus  grand 
que  les  autres  ;  ouverture  ronde  ou  presque 
ronde;  les  deux  bords  réunis  circulairement. 

Cyclostomier.... 

Turbo  deêphinus.  Linn.  Dargenville,  tab. 
6.  fig.  H.  Gualt.  tab.  68.  fig.  C.  Chemn. 
Conch.  5.  tab.  175.  fig.  1733.  à  1735. 

Scalaire.  iScfl/ma.  Coquille  subturriculée, 
garnie  de  côtes  longitudinales,  élevées,  tran- 
chantes ,  décurrentee  un  peu  obliquement  dans 
toute  la  longueur  de  la  spire  ;  ouverture  ar- 
rondie ;  les  deux  bords  réunis  circulairement 
et  réfléchis. 

Scalairier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
deux  tentacules,   qui  se  terminent  chacune 
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par  un  filet,  et  qui  soutiennent  les  jeux  à  la 
naissance  du  filet ,  c'est-à-dire,  à  peu  près 
dans  leur  partie  moyenne  ;  une  trompe  rétrac- 
tile,  en  forme  de  languette;  un  petit  oper- 
cule en  spirale  discoïde. 

Turbo  scalaris.  Linn.  Rumph.  Mus.  tab. 
49.  fig.  A.  DargenviUe,  pi.  11.  fig.  V.  Mart. 
Conch.  4»  tab.  i52.  ûg,  1426,  1427,  et  tab. 
i53.  ûg,  1432,  1433.  vulg.  la  Scalata. 

Maillot.  Pupa.  Coquille  cylindracée ,  aspire 
alongée,  et  dont  le  premier  tour  n'est  pas 
plus  grand  que  le  pénultième  ;  ouverture  irré- 
gulière, arrondie  ou'  Ovale;  les  deux  bords 
réunis  circulairement. 

Maillotier. 

Turbo  uva.  Linn.  Pétiv.  Gaz.  tab.  27.  ûg, 
2.  Gualt.  tab.  58.  fig.  D.  Born.  Mus.  caes. 
yind.  page.  54o.  Vign.  ûg,  E. 

Turritelle.  Turritella.  Coquille  turriculée; 
rouverture  arrondie  ,  et  ayant  les  deux  bords 
désunis  supérieurement  :  bord  droit,  muni 
d'un  sinus. 

Turritellier...! 
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Turbo  terebra,  Linn.  Gualt.  tab.  58.  fig.  A, 
DargenT.  pi.  1 1 .  fig.  D.  Mart.  Conch.  4*  tab. 
i5i.  fig.  i4i5 ,  i4i6. 

Jaathine.  Janthina.  Coquille  subglobu- 
leuse ,  diapbane  ;  Touverture  triangulaire  ; 
un  sinus  anguleux  au  bord  droit. 

Janthinier.  Gastéropode  nageant ,  ayant 
quatre  tentacules  subulées,  et  une  espèce  de 
trompe.  Au  lieu  d'un  disque  rentrai ,  il  a ,  à 
la  partie  antérieure  de  son  corps ,  une  masse 
membraneuse  transparente ,  qu'il  enfle  à  son 
gré,  et  transforme  en  un  amas  de  vésicules 
huileuses  qui  Taide  à  nager. 

Hélix  janthina,  Linn.  Lister ,  Conch.  tab. 
5^2.  fig.  24-  BrowD.  Jam.  tab.  Sg.  fig.  2. 
Chemn.  Conch.  5.  tab.  i66,  ^^.  1677  et 
1578. 

Bulle.  Bula.  Coquille  bombée,  à  spire 
non  saillante  et  à  bord  droit ,  tranchant.  Ou- 
verture aussi  Longue  que  la  coquille  :  point 
d'ombilic  inférieurement. 

BuUier...  (F<>y^2:  ci -devant  le  genre  Bul- 
lée.) 


l 
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Buila  ampulla.  Linn.  Lister ^  Conch.  713. 
fig.  69.  Gualt.  tab.  la.  fig.  £.  Mart.  Gonch.  1. 
tab.  21.  fig.  188,  189  et  190,  Tulg.  la  Mus- 
cade. 

Bulime.  Bulimus.  Coquille  ovale  ou  ob- 
ïongue,  ayant  le  dernier  tour  de  la  spire  plus 
grand  que  le  pénultième.  Ouverture  entière, 
plus  longue  que  large  :  columelle  lisse , 
sans  troncature  et  .  sans  évasement  à  sa 
base. 

Bulimier.  Gastéropode  à  quatre  tentacules, 
dont  les  deux  plus  grandes  sont  terminées 
par  les  yeux.  Bouche  courte  avec  deux  mâ- 
choires ;  point  d'opercule. 

Bulimus  hœmasiomus.  Scop.  Deliciae  insu- 
bricœ,  tab.  25.  fig.  1,  2.  B.  Born.  Mus.  cœs. 
vind.  tab.  i5.  fig.  21,  22.  Mart.  Conch.  9. 
tab.  119.  fig-  1022,  1025.  Yulg.  la  fausse 
Oreillede  Midas. 

Agathine.  Jchatina,  Coquille  ovale  ou  ob- 
longue  :  l'ouverture  entière,  plus  longue  que 
large;  columelle  lisse,  tronquée  à  sa  base. 

Agathiflier.  Gastéropode  à  quatre  tenta- 
cules. 

I.  8 
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Bulla  achatina,  Lfnn.  Lister,  Conch.  tab. 
579.  fig.  34.  Gualt.  tab.  45.  ûg,  B.  Chemn. 
9.  tab.  118.  ûg,  1012  et  ioi3.  Tulg.  la  Per- 
drix. 

Lymnée.  Lymnœa,  Coquille  oblongue  sub- 
turriculée  ;  l'ouverture  entière,  plus  longue 
que  large.  Partie  inférieure  du  bord  droit, 
remontant  en  rentrant  dans  l'ouverture,  et 
fornaant  sur  la  columclle  un  pli  très -obli- 
que. 

Lymnier.  Gastéropodc  fluviatile  à  tête  mu- 
nie de  deux  tentacules  applaties  ;  les  yeux  à 
la  base  intérieure  des  tentacules. 

Hélix  stagnaLls.  Linn.  Lister,  Concb.  tab, 
125.  fig.  21.  Chemn.  Conch.  ["9.  tab.'  i35. 
fig.  1237,  1238.  Le  grand  Buccin,  Geoff. 
Coquilles,  pages  73. 

Mélanie.  Melania.  Coquille  turriculce  : 
l'ouverture  entière ,  plus  longue  que  large , 
évasée  à  la  base  de  la  columelle;  aucun  pli 
sur  la  columelle. 

Mélanier.... 

Hélix  amarula.   Linn.  Rumph.   Mus.   tab. 
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55.  ûg.  F.  F.  Born.  Mus.  tab.   16.  fig.    21. 
Chemn.  9.  tab.  i54.  fig*  1218,  1219. 

Pyramidelle.  Pyramidella,  Coquille  turri- 
culée  :  l'ouverture  entière ,  demi-OTale  ;  co- 
lumelle  saillante ,  munie  de  trois  plis  trans- 
rerses ,  et  perforée  à  sa  base. 

Pyramidellier. . . 

Trochus  doiahratus.  Linn.  Dargenv.  pi.  11. 
û^,  L.  Mart.  Conch.   tab.    167.   û^,  i6o3, 
i6o4* 

Auricule.  Auricala.  Coquille  ovale  ou  ob- 
iongue,  à  spire  saillante  :  T ouverture  entière, 
plus  longue  que  large,  rétrécie  supérieure- 
ment. Un  ou  plusieurs  plis  sur  la  columelle , 
indépendans  de  la  décurrence  du  bord  droit 
sur  la  base  du  bord  gaucbe. 

Auriculier 

Voluia  auris  Midœ  Linn.  List.  Conch. 
tab.  io5B.  fig.  6.  Rumph.  Mus.  tab.  55.  ôg. 
H.  H.  Dargenv.  pi.  10.  fig.  G.  Favanne,  pi. 
65.  fig.  H.  2.  Mart.  Conch.  2.  tab.  t\o,  fig. 
436,  438.  vulg.  l'Oreille  de  Midas. 

Volvaire.     Volvarla,  Coquille  cylindrique 
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roulée  sur  elle-même,  sans  spire  saillante. 
Ouverture  étroite,  aussi  longue  que  la  co- 
quille. Un  ou  plusieurs  plis  sur  la  base  de  la 
çolumelle. 

Volyairier. . . 

Pennant,  Brit.  Zool.  4.  tab.  70.  fig.  85. 
et  Dacosta,  Conch.  Brit.  tab.  2.  fig.  7. 

AmpulUire.  JmpuUaria.  Coquille  globu- 
leuse, Tentrue,  ombiliquée  à  sa  base,  sans 
callosités  au  bord  gauche.  Ouyerture  entière, 
plus  longue  que  large. 

AmpuUairier.  Gastéropode  ^uviatile,  muni 
d'un  opercule  corné. 

Hélix  ampiiUaria,  variet  B.  Linn.  List. 
Conch.  1.  tab.  i25.  ûg*  aS.  Favânne,pl.  61. 
ûg.  D.  10.  Martin.  9  tab.  128.  fig.  ii36. 
Tulg.  ridole. 

Planorbe.  Planorbis.  Coquille  discoïde,  à 
spire  non  saillante,  applatie  ou  enfoncée  : 
l'ouverture  entière  plus  longue  que  large, 
èchancrée  latéralement  par  la  saillie  convexe 
de  l'avant-dernier  tour. 

?lanorbier.  Gastéropode  fluviatile,  ayaat 
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deux  tentacules  cylindrique^  subulées,  et  les 
yeux  à  la  base  interne  des  tentacules. 

Helûc  cornu  arietis.  Linn.  List.  Gooch.  tab. 
i56.  fig.  40.  Gbem.  Conch.  9.  tab.  112.  fig. 
962  et  955. 

Hélice.  Hélix.  Coquille  globuleuse  ou  or- 
biculaire,  k  spire  convexe  ou  conoïde.  Ou- 
yerture  entière,  plus  large  que  longue, 
échancrée  supérieurement  par  la  saillie  con- 
vexe de  r  ayaut-dernier  tour. 

Hélicier.  Gastéropode  à  tête  munie  de 
quatre  tentacules  inégales  ;  les  yeux  au  som- 
met des  deux  plus  grandes.  Botiche  courte, 
à  deux  mâchoires.  Point  de  tube  pour  la  res- 
piration; point  d'opercule  adhérent  au  pied. 

Hélix  pomatia,  Linn.  Lister  ^  Gonch.  tab. 
48.  fig.  46*  JDargeny.  Gonch.  tab.  28,  iSg.  1. 
Tulg.  l'Escargot  ou  1^  Limaçon  des  vignes. 

Hélicine.  Helicina.  G 0 quille  sub-globuleuse, 
non  ombiliquée.  Ouverture  entière,  demi- 
ovale;  columelle  calleuse,  comprimée  infé- 
rieuremeot  :  un  opercule. 

Hélicinier... 
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Helicina  neritella,  List.  Gonch.  tab.  61.  fig. 
59. 

Nérite.  Nerita,  Coquille  semi-globuleuse  ,, 
applatie  en  dessous,  non  ombiliquée.  Oiiyer- 
ture  entière,  demi -ronde  :  columelle  sub- 
transverse,  tranchante,  sourent  dentée. 

Néritier.  Gastéropode  à  tête  rétuse,  mu- 
nie de  chaque  côté  de  deux  tentacules  poin- 
tues :  les  yeux  à  la  base  extérieure  des  ten- 
tacules, élevés  chacun  sur  un  mamelon.  Pied 
large ,  plus  court  que  la  coquille  :  un  oper- 
cule taillé  en  demi-lune. 

Nerita  exuvia»  Linn.  Fa  vanne,  pi.  11.  fig. 
M.  Ghemu.  Gonch.  5.  tab.  191.  fig.  1972, 
1973.  et  tab.  190.  fig.  1944 9  *945'  vulg.  la 
Grive. 

Natice.   Natica,  Goquille  sub  -  globuleuse, . 
ombiliquée,  à  bord  gauche  calleux  vers  l'om- 
bilic. Ouverture  entière,  demi-ronde,  la  co- 
lumelle oblique ,  non  dentée. 

Naticier.  Gastéropode  à  tête  cylindrique , 
échancrée  par  un  sillon,  portant  deux  tcntay 
cules  longues  et  pointues  :  les  yeux  sessilçs  ^ 
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la  base  extérieure  des  tentacules.  Pied  plus 
court  que  la  coquille  ;  un  opercule  en  demi- 
lune. 

Nerlta  caréna.  Linn.  Lister,  Conch.  tab. 
^60,  fig.  4.  Gualteri,  tab.  67.  fig.  V  et  X. 
Dargenyille,  pi.  7.  fîg.  A.  Chemn.  Conch. 
5.  tab.  186.  %.  1860  et  1861. 

Testacelle.  Testacella,  Coquille  uniralye, 
«n  cône  oblique,  à  sommet  un  peu  en  spi- 
rale. OuYerture  OTale,  abord  gauche  roulé 
en  dedans. 

Testacellier.  Gastéropode  alongé,  11  tête 
munie  de  quatre  tentacules  inégales,  et  por- 
tant, près  de  son  extrémité  postérieure,  une 
coquille  trop  petite  pour  la  contenir  en  en- 
tier. 

Favanne,  pî,  76.  Limace  à  coquille. 

Stomate.  Stomatia.  Coquille  oyale ,  auri- 
i*orme,  à  spire  proéminente.  Ouverture  am- 
ple, entière,  plus  longue  que  large;  disque 
imperforé. 

jStomatier... 
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Haliotis  imperforata,  Chemn.  Conch.  10. 
tab.  166,  fig.  1600  et  1601. 

Haliotide.  Haliotis,  Coquille  applatie^  au- 
riforme,  à  spire  très-basse,  presque  latérale. 
Ouverture  très  ample,  plus  longue  que  large, 
entière  :  disque  percé  de  trous  disposés  sur 
une  ligne  parallèle  au  bord  gauche. 

Haliotidier.  Gastéropode  à  tête  conique, 
tronquée,  munie  de  quatre  tenl^cules,  dont 
deux  plus  grandes  et  pointues,  deux  plus 
courtes ,  portant  les  yeux  à  leur  extrémité  : 
le  pied  fort  ample  ;  tout  le  bord  du  manteau 
garni  de  filets  nombreux. 

Haliotis  tuberculata.  Linn.  Lister,  Concb. 
tab.  611.  fig.  2.  Dargenyille,  pi.  5.  ùg,  A.  F. 
Martini,  Conch.  1.  tab.  16.  ûg,  i47  ^  i49* 
vulg.  rOreille-de-mer. 

Vermiculaire.  Vermicularia.  Coquille  tu- 
buleuse ,  contournée  en  spirale  à  son  origine, 
et  entière  dans  toute  sa  longueur.  Ouverture 
simple  et  orbiculaire. 

Vermiculier.  Mollusque  céphalé,  vermi- 
forme,  à  tête  tronquée^  munie  de  deux  ten-*^ 
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taciiles  qai  portent  les  yeux  à  leur  base  exté- 
rieure. Pied  cylindrique,  iaséré  au-dessou4 
de  la  tête ,  portant  latéralement  deux  filets,  et 
à  son  extrémité,  un  opercule  mince  et  orbi- 
culaire. 

Serpula  lumbricalis,  Linn.  List.  Conch.  tab. 
548.  ûg.  1.  Gualt.  tab.  10.  fig.  q,  Y.  Dargeny. 
^  pi.  4.  fig.  I. 

Siliquaire.  SlUquaria,  Coquille  tubuleuse, 
contournée,  en  spirale  à  son  origine,  irrégu- 
lière et  diyisée  latéralement ,  sur  toute  sa 
longueur,  par  une  fente  étroite. 

Siliquaire 

Siliquaria   angulna,  Dayila,  Catal.   pi.   4* 

H'  E. 

Arrosoir.  Penicillus.  Coquille  tubuleuse, 
adhérente,  rélrécie,  et  un  peu  en  spirale  à 
son  origine,  dilatée  en  massue  vers  l'autre 
extrémité.  Bisque  terminal,  convexe,  garni 
de  petits  tubes  perforés. 

PenicilUer^....  Est-ce  un  mollusque  ? 

Serpula  pénis,  Linn.  Dargenv.  pi.  5.  ûg.  G. 
List.  Conch.  tab.  548.  fig.  3.  Martini,  Conch. 
)  tab.  1.  fig*^7-  Favanne,  pi.  5.  fig.  B. 
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Carînaire.  Car  inaria.  Coquille  univalve^ 
très-mince^  en  cône  applati  sur  les  eu  lés,  à 
sommet  en  spirale  involute  et  très-petite,  et 
à  dos  garni  d'une  carène  dentée.  OuTerture 
entière ,  ovale ,  oblongue ,  rétrécie  vers  l'an- 
gle de  la  carène. 

Carinairier 

Pâte  lia  cristata .  Linn.  Argonauta  vitrea. 
Gmel.  Dargenville,  app.  pi.  i.  fig.  B.  Fa- 
vanne,  pi.  7.  fig.  C.  Martini,  Conch.  1.  tab. 
18.  ûg.  i65. 

Argonaute.  Argonauta.  Coquille  univalve, 
très-mince,  involute,  naviculaire,  aspire  ren- 
trant dans  l'ouverture  :  carène  dorsale ,  dou- 
ble et  tuberculeuse. 

Argonaulier Ne  peut  être  un  .poulpe. 

Argonauta  argo,  List.  Conch.  tab.  556.  fig. 
;;.  Rumph.  Mus.  tab.  18.  fig.  A.  Dargenv. 
pi.  5  fig.  A.  Favanne,  pi.  7.  ûg,  A.  a.  Mar- 
tini, Conçh.  tab.  17.  fig.  157. 

Troisiïme  sous-division  —  Coquille  univalve , 
multiloculaire,  engainant  ou  renfermant 
l'animal. 

Nautile.  Nautilus.  Coquille  spirale,  sub- 
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discoïde,  dont  le  dernier  tour  enreloppe  les 
autres,  et  dont  les  parois  sont  simples  :  loges 
nombreuses  ,  formées  par  des  cloisons  trans- 
yerses,  simples,  et  dont  le  disque  est  perforé 
par  un  tube. 

Nautilier.  Mollusque  ccphalé,  ayant  posté- 
rieurement un  appendice  filiforme. 

Nautilus pompllius,  Linnaeus,  Rumph.  Mus. 
tab.  17.  ûg,  A.  C.  Gualteri,  tab.  17  et  18. 
Dargenv.  pi.  5.  fig.  E.  F.  Martini,  Conch.  1. 
tab.  18.  iig.  164.  et  tab.  19.  jQg.  i65  et  166. 
Tulg.  le  Nautile  chambré. 

Orbulite.  Orbulltes.  Coquille  en  spirale, 
subdiscoïde,  dont  le  dernier  tour  enyeloppe 
les  autres,  et  dont  les  parois  internes  sont  ar- 
ticulés par  des  sutures  sinueuses.  Cloisons 
transf erses,  lobées  dans  leur  contour,  et  per- 
cées par  un  tube  marginal. 

Orbulitier. . . . 

Ammonis  cornu  lœve,  Lang.  tab.  23.  fîg.  2, 
5,  4>  Beurguet,  Traité  des  pétrif.  tab.  48. 
fig.  3ii. 

Ammonites. ^mmomfés.  Coquille  en  spirale, 
discoïde,  à  tours  coatigus  et  tous  apparens. 
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ù  parois  internes,  articulées  par  des  sutures 
sinueuses.  Cloisons  transrerses ,  lobées  et  dé" 
coupées  dans  leur  contour,  et  percées  par  un 
tube  marginal. 

Ammonitier.... 

Ammonites  bisculata,  Brug.  List.  Conch. 
angl.  tab.  6.  fig.  3.  et  Synops.  4ab.  io4i. 
fig.  21.  Lang.  tab.  24.  ^g»  1.  Bourguet,  Pé- 
trif.  tab.  4*-  ûg*  270. 

Planulite.  Planuiites,  Coquille  en  spirale, 
discoïde ,  à  tours  apparens  et  ayant  les  parois 
simples.  Cloisons  transyerses,  entières  ou 
perforées. 

Planulitier... 

Corne  d'Ammon  à  raies  ondoyantes.  Bourg. 
Pétrif.  tab.  46.  fîg  290. 

Nummulite.  Nummilites»  Coquille  lenticu- 
laire, discoïde,  ù  parois  simples,  recouTrant 
tous  les  tours  :  loges  nombreuses  ^  formées 
par  des  cloisons  transyerses,  imperforées. 

Nummulitier. 

Camerina.  Brug.  pierre  lenticulaire.  Bourgr 
Pétrif.  tab.   5o.  fig.  32 1.   Hélicite^  Gualt. 
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mém^  3.  tab.  i5fig.  1  à  10.  Knorr.  foss.  11. 
tab.  Tii.  n*"*  1,  13.  Pierres  Dumismales.  Dar- 
gcny.  Oryctol.  pi.  8.  fig.  10. 

Spirolier.  Spirula.  Coquille  partiellement 
ou  complètement  en  spirale  discoïde^  à  tours 
séparés;  le  dernier  surtout  s'along^eant  en 
ligne  droite.  Cloisons  trans verses,  simples, 
dont  le  di^ue  est  percé  par  un  tube.  Ouyer- 
ture  orbiculaire. 

Spirulier 

Nautiius  spirula.  Linn.  Dargcnyillle,  pi.  5. 
fig.  G.  Ramph.  Mus.  tab.  20.  fig.  1.  Mart. 
Concli.  tab.  ao.  fig.  184  6t  i85.  Tulg.  le  Cor« 
net  de  postillon. 

Turrilite.  Turrilites.  Coquille  en  spirale, 
turbinée ,  à  tours  contigus  et  tous  apparens , 
et  à  parois  internes ,  articulées  par  des  sutu- 
res sinueuses.  Cloisons  transTerses,  lobées  et 
découpées  dans  leur  contour,  percées  dans 
leur  disque.  Ouverture  arrondie* 

"  Corne  d'Ammon  turbinée.   D.   Montfort , 
Journal  de  Phy».  tbernûdor  an  7.  tab.  1  fig. 
I .  Turbinites  langius^  tab.  3a.  fig.  6,  7.  Bourg* 
I.  9 
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Pctrif.    tab.   34-   fig.   aSo  et  25 1.   Chemn. 
Conch.  9.  tab.  114.  fig'  980.  A.  B. 

Baculite.  Bacalites.  Coquille  droite,  cy- 
lindracée,  un  peut  conique,  ù  parois  internes, 
articulées  par  des  sutures  sinueuses.  Cloisons 
transverses,  imperforées,  lobées  et  découpées 
dans  leur  contour. 

Baculiticr.... 

Faujas,  foss.  de  Maestricht,  tab.  21.  ûg. 

2,5. 

Orthocère.  Orihocerd.  Coquille  droite  ou 
arquée,  un  peu  conique,  loges  distinctes, 
formées  par  des  cloisons  transverses ,  sim- 
ples, perforées  par  un  tube,  soit  central,  soit 
latéral. 

Orthocerier*... 

Nautllus  raphanus,  Linn.  Gualteri,  tab.  19. 
fig.  L.  M.  Plencus,  tab.  i.  fig.  6. 

Hippurite.  Hippurites,  Coquille  conique, 
droite  ou  arquée,  munie  intérieurement  de 
cloisons  transverses  et  de  deux  arêtes  longi- 
tudinales, latérales,  obtuses  et  convergentes  : 
Igi  dernière  loge  ferpaée  p^r  un  opercule. 


INTRODUCTION.  99 

Hippùritîer.... 

Orthoceraiites.  Picot-la-Peyrouse,  Monog. 

tab.  5.  fîg.  2.  tab.  6.  fîg.  4*   ^^^'   7*   ^S'   ^ 
et  4. 

Belemnite.  Belemnites,  Coquille  droite,  en 
cône  alongé  y  pointue  ,  pleine  au  sommet  ^ 
et  munie  d'une  gouttière  latérale.  Une  seule 
loge  apparente  et  conique,  les  anciennes 
ayant  été  sucoessiyement  effacées  par  la  con- 
tiguité  et  l'empilement  des  cloisons. 

Belemnitier. . . 

B'reyn.  Dissert,  de  Polythalam.  tab.  1. 
ftg.  I5  i4-  K^lîn>  ^^  iubulis  marinis.  tab.  8, 
ûg.   2,  i3. 

ORDRE  SECOND.  Mollusques  acéphales,  — 
Ils  n'ont  point  de  tête  distincte,  et  tous 
sont  dépourvus  d'yeux ,  d'organes  auditifs 
et  d'organes  de  mastication.  Ils  produisent 
sans  accouplement. 

Première  section.  —  Mollusque^  acéphales, 
nus. 

Ascidie.  AscuU^*  Manteau  fermé  en  fo^me 
de  sac^  ou  cylindrique;  irrégulier,,  fixé  à  sa 
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base,  contenant  le  corps  deTanimal,  tf  ter- 
miné par  deux  ouTertures  inégales,  dont 
l'une  est  moins  élevée  que  l'autre. 

Ascidia  rusiica.  Linn.  Muller ,  Zool.  Dan. 
1.  tab.  i5.  fig.  1,  5.  Brug.  Encycl.  pi.  62. 
fig-  7  à  9. 

Biphore.  Salpa.  Corps  libre,  oblong,  creux, 
gélatineux,  constitué  par  le  manteau  qui  est 
fermé  par  devant,  ouvert  aux  deux  bouts, 
et  qui  enveloppe  le  corps  de  l'animal. 

Salpa  maœima.  Forsk.  De&cripl.  anim.  tab. 
55.  A.  a.  Encycl.  tab.  74*  fî§*  3* 

Mammaire.  Mammaria.  Corps  libre,  nu, 
globuleux  ou  ovale,  terminé  en  dessus  par 
une  seule  ouverture. 

Mammaria  mamilla,  Gm.Syst.  nat.  Muller, 
Zool.  Dan.  prod.  2718. 

Deuxième  section.  —  Mollusques  acéphales , 
conchylifères. 

Première  sou9-<livision»  — Coquille  équivalve, 
c'est-à-dire,  composée  de  deux  valves 
égales,  avec  ou  sans  pièces  accessoires. 

Pinne.  Pinna.  CoquilleTongitudinale,  cu- 
néiforme ,  pointue  à  sa  base,  bâillante  un  peu 
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ten  son  bord  supérieur,  et  ge  fixant  par  un 
byssus.  Charnière  sans  dents  ;  ligament  laté- 
ral ,  fort  long.  * 

Pinnier.    Acéphale   ne    produisant   aucun 
tube  saillant.  Il  se  fixe  au-dehors  par  un  bys-    . 
sus  soyeux. 

Pinna  radis,  Jtinn.  List.  Conch.  tab.  5^5. 
fig.  214.  Ghemn.  8.  tab.  SS.  ûg,  773.  Tulg. 
le  Jambonneau  rouge. 

Moule.  Myiilus.  Coquille  longitudinale ,  à 
crochets  terminaux  ,  droits ,  «aillans  et  en 
pointes,  et  se  fixant  par  un  byssus.  Une  seule 
impression  musculaire  ;  charnière  le  plus 
souvent  édentée. 

Mytilier.  Acéphale  sans  tube  saillant  ,  fai- 
sant sortir  un  pied  étroit  et  linguiforme ,  lors- 
qu'il veut  filer  ou  déplacer  sa  coquille. 

MyiUus  edulis.  Linn.  Lister,  Conch.  tab. 
564.  fig.  200.  Pennant,  Zool.  Brit.  4.  tab. 
63.  fig.  73.  Chemn.  8.  tab.  84.  fig.  rSi.  La 
Moule  commune.  , 

Modiole.  Mvdiola,  Coquille  subtr  ans  verse , 
à  cdté  postj^icur  extrêmement  eourt ,   et  à 
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crochets  abaisés  sur  le  côté  court  de  la  co* 
quille.  Une  seule  impression  musculaire  : 
charnière  simple ,  sans  dents. 

Modiolier... 

Dargenv.  pi.  aa.  fig.  C.  Encycl.  tab.  ai9. 
fig.  1.  Chemn.  8.  tab.  85.  fîg.  767. 

Anodonte.  Anodpnta,  Coquille  trans verse, 
a janttrois  impressions  musculaires  ;  charnière 
simple ,  sahs  aueune  dent. 

Ânodontier.  Acéphale  fluyiatilc,  ne  faisant 
saillir  aucun  tube,  et  ayant  un  pied  muscu- 
iaire,  qu'il  fait  sortir  en  lame  transversale. 

Mytilus  anaiinus.  Linn.  Dargenv.  pi.  27. 
fjg.  10,  au  milieu  inférieur.  Pennant ,  Zool. 
Brit.  4*  tab.  68.  fig.  79.  Encycl.  pi.  aoa.  fig.  i. 

Mulette.  Vnio,  Coquille  transverse,  ayant 
trois  impressions  musculaires.  Une  dent  car- 
dinale, irrégulière,  calleuse,  se  prolongeant 
d^un  côté  sous  le  corselet,  et  s'articulant  avec 
celle  de  la  v^lve  opposée, 

Mulettier.  Acéphale  fluviatile,  ne  faisant 
saillir  aucun  tube ,  et  ayant  un  pied  muscu- 
)eux,  qu'il  fait  sortir  en  lame  transversç. 
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Mya  margaritiferaf  Lino.  Gualteri  ^  tab. 
loa.  fîg.  C.  List.  tab.  i49*  fîg*  4*  Chemn, 
Concb.  6.  tab.  i.  fig.  5. 

Nucule.  Nucula,  Coquille  presque  triangu- 
laire ou  oblongue^  inéquilatérale.  Charnière 
en  ligne  brisée^  garnie  de  dents  nombreuses, 
tranyerses  et  parallèles.  Une  dent  cardinale, 
oblique  et  hors  de  rang;  les  crochets  contigus 
et  tournés  en  arrière. 

Nuculier... 

Arca  nucleus.  Linn.  Petiver,  Gaz.  tab.  17. 
fig.  9.  Gualt.  tab.  88.  fig.  R.  Chemn.  7.  tab. 
58.  fig.  574*  ^9  ^'  Encycl.  tab.  3ii.  fig.  5. 

Pétoncle.  Pectunculus,  Coquille  orbicu- 
laire ,  sub-équilatérale  ,  charnière  en  ligne 
courbe ,  garnie  de  dents  nombreuses ,  sériâtes , 
obliques^  articulées  ou  intrantes  :  ligameixt 
extérieur. 

< 

Petonculier. . . 

Dargenv.  pi.  24-  fig*  B*  Chemn.  7.  tab. 
58.  fig.  568,  569.  List.  tab.  239.  fig.  73. 

Arche.  Arca.  Coquille  transTerse,  inéqui- 
latérale ^  à  crochets  écartés.  Charaière  en  U- 
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gne  droite,  simple  aux  extrémités ,  et  garnie 
de  dents  nombreuses ,  sériales ,  transyerses , 
parallèles  et  intrantes  :  ligament  extérieur. 

Arohier... 

Arca  Noe.  Linn.  List.  tab.  568.  fig.  208. 
Dargenv.  pi.  23.  fig.  G.  Gualt.  tab.  87.  ùg. 
H.  I. 

Cuculée.  Cucullœa,  Coquille  bombée,  sub- 
transTerse  ;  inéquilatérale  et  crochets  écartés. 
'Charnière  en  ligne  droite,  ayant  des  dents 
nombreuses,  sériales,  trany erses,  intrantes, 
et  à  ses  extrémités  deux  ou  trois  côtes  paral- 
lèles :  ligament  extérieur. 

CucuUier.... 

Arca  cucuUus,  Gm.  Syst .  nat.  Chemn.  7. 
tab.  53.  ûg.  526,  628.  Encycl.  tab.  3ô4.  K. 
foss.  tab.  a5.  fig.  1 ,  2. 

Trigonie.  Trigonia.  Coquille  inéquilatérale, 
subtransverse  :  charnière  ù  deux  dents  com- 
primées et  intrantes  ;  lunule  bâillante. 

Trigonier... 

Knorr.  foss.  tab.  17.  fig.  8.  Encycl.  tabr 
237.  fig.  4- 
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Tridacne.  Tridacna,  Coquille  iaéquilatérale 
subtransTerse  ;  charnière  à  deux  dents  com- 
primées et  intrantes  ;  lunule  bâillante. 

Chama  gigas.  Linn.  Rumph.  Mus.  tab.  4^. 
ûg.  B.  Gualt.  tab.  9a.  ûg.'  A.  Ghemn.  7.  tab. 

49.  ûg.  49^'  Encycl.  pi.  235.  fig.  1. 

Hippope. [Hippopus.  C  oquille  inèquilatérale^ 
subtransTerse  :  charnière  à  deux  dents  com- 
primées et  intrantes;  lunule  pleine. 

Hippopier. .  • 

Chama hippopus.  List.  tab.  349.  fig.  187,  et 
tab.  35o.  fig.  188.  Rumph.  Mus.  tab.  43.  fig. 
C.  Dargenv.  pi.  23.  fig.  H.  Ghemn.  7.  tab. 

50.  fig.  49^  6^  499*  Encycl.  pi.   236.  fig.  a. 
Tulg.  le  Ghou. 

Gardite.  Cardita.  Goquille  inéquilatérale  : 
charnière  à  deux  dents  inégales ,  dont  une 
courte,  située  sous  les  crochets,  et  une  lon- 
gitudinale ,  se  prolongeant  sous  le  corselet. 

Gardltier.... 

Chama  calyculata.  Lister ,  tab.  347.  fig- 
84*  Favanne,  pi.  5o.  fig.  L^  Ghemn.  7.  tab. 
5o.  ûg.  SoOf  5oi. 
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Isoeardc.  Isocardia»  Coqnilh  corcliibrme,à 
crochets  écartés ,  unilatéraux ,  roulés  et  di- 
yergens.  Deux  iejats  cardinales,  applaties  et 
întrantes.  Une  dent  latérale,  isolée,  située 
sous  le  corselet. 

Isocardier.,.. 

Chamacor,  Linn.  liïst.  tab.  275.  û^.  m. 
Gualt.  Test.  tab.  71.  fig.  E.  Chemn.  7.  tab. 
48.  ûg.  4^3.  Encycl.  tab.  aSa.  tab.  \ulg.  le 
Cœur  de  bœuf. 

Bucarde.  Cardium,  Coquille  subcordi- 
forme,  à  valves  dentées  ou  plissées  en  leur 
bord*  Charnière  à  quatre  dents ,  dont  deux 
cardinales ,  rapprochées  et  obliques  sur  cha- 
que valve ,  s'articulant  en  croix  avec  leurs 
correspondantes.  Dents  latérales,  écartées  et 
intrantes. 

Bucardier.  Acéphale  ,  faisant  saillir  à  l'un 
des  côtés  de  sa  coquille  deux  tubes  inégaux , 
a  Qrifices  ciliés,  et  à  l'autre  côté,  un  pied  mus- 
culeux,  en  lame  courbe  ou  sécuriforme. 

Cardium  çostatum.  Linn.  List.  tab.  527. 
^g.  164.  Rumph.  Mus.  tab.  43.  fig.  6.  Gualt. 
fab.  7a,  fig.  D.  Chemn.  6.  tstb.  i5.  fig.  i^j^, 
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i52.  Encjcl.  tab.  292.  fîg.   1.  et  tab.  293. 

fig.  1. 

Crassatelle.  Crassatella,  Coquille  inéquila- 
térale^  subtrâns Verse ,  à  valves  closes,  munie 
d'une  lunule  et  d'un  corselet  enfoncés,  et 
ajant  le  ligament  intérieur  ;  fossette  du  liga- 
ment placée  sous  les  crochets ,  au-dessus  des 
dents  de  la  charnière. 

Crassatellier. . . . , 

Mactra.,,.  Encycl.  pi.  259.  ûg,  5.  a,  b. 
Chcmn.  Conch.  7.  tab.  69.  A.  B.  C.  D.  du 
supp. 

Paphie.  Paphia.  Coquille  subtransverse , 
iné qui  latérale ,  à  valves  closes ,  et  ayant  le  li- 
gament intérieur:  fossette  du  ligament  située 
sous  les  crochets,  entre  les  dents  delà  charnière 
ou  à  côté  d'elles. 

Paphier.,.. 

Martini,  Conch.  6.  tab.  3o.  fig.  5i7,  3i^. 
Encjcl.  pi.  269.  fig.  !>. 

Lutraire.  Lutraria.  Coquille  transverse , 
inéquilatérale,  baillante  aux  extrémités.  Deux 
dents  cardinales,  obliques  et  divergentes,  ac 
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compagnant  une  largç  fossette  pour  le  liga- 
ment :  dents  latérales  nulles. 

Lut  rairier. . . . 

Mactra  lutraria,  Linn.  Gualteri  ,  Test, 
tab.  90.  fig.  A.  inf.  Dacosta,  Brit.  Conch. 
tab.  17.^13 g.  4» 

Mactre.  Macira.  Coquille  transverse,  iné- 
quilatérale,  un  peu  bâillante.  Dent  cardinale, 
pliée  en  gouttière,  s'articulant  sur  celle  de  la 
yalye  opposée ,  et  accompagnant  une  fossette 
quf  reçoit  le  ligament.  Une  ou  deux  dents  la- 
térales ,  comprimées  et  intrantes. 

Mactrier.  Acéphale,  faisan*  sortir,  par  un 
côté  de  sa  coquille ,  deux  tubes  qu'il  forme 
avec  son  manteau,  et  par  l'autre  côté,  un 
pied  musculeux. 

Mactra  stultorum,  Linn.  Gualt.  Test.  tab. 
71.  fig.  C.  Dacosta,  Brit.  Conch.  tab.  la.  fig, 
5.  Martini,  Conch.  6.  tab.  aS.  fig.  224  et  226. 
Encycl.  tab.  256.  fig.  3. 

Petricole.  Petricola,  Coquille  transyerse, 
inéquilatérale  ,  un  peu  bâillante  aux  deux 
bouts ,  et  ayant  deux  impressions  musculaires. 
Deux  dents  cardinales  siv  une  yalye,  et  une 
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^ent  cardinale  1)iûde  sur  Tautre  :  ligament  ex*' 
téricur, 

Petricolier. . . . 

An  donax  iras?  Lina.  Chemn.  Concli.  10, 
tab.  172.  fig.  1664  et  i665. 

Ponace.  Donaœ.  Coquille transyerse,  équi- 
latérale,  à  ligament  extérieur.  Deux  dents 
cardinales  sur  ^la  valve  gauche,  et  une  ou 
deux  dents  latérales  écartées  sur  chaque  valve, 

Donacier.  Acéphale,  ayant  deux  tubes 
courts,  qu'il  fait  sortir  hors  de  sa  coquille, 
et  un  pied  en  lame  séçuri forme. 

Donax  rugosa.  Linn.  Adanson,  pi.  18.  fîg. 
1.  List.  Conch.  tab.  576.  ûg,  ai6.  Chemn.  6. 
tab.  a5.  û§.  â5o. 

Mérétrice.  iMT^r^fnir.  Coquille  subtransverse 
ou  orbiculaire  :  trois  dents  cardinales  rap- 
prochées, et  une  dept  isolée,  située  sous  la 
lunule. 

Mérétricier.  Acéphale ,  faisant  saillir  de  sa 
coquâle  deux  tubes  courts ,  et  un  pied  mus- 
culeux  sécuriforme. 

P^enus  meretrix.  Linn.  Dargenv.  pi.  ai.  fiff- 
I.  I® 
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F.  Chemu.  6.  tab.  33.  fig.  347,  348.  En- 
oycl.  pi.  268.  ù§.  5.  A.  B.  vulg  la  Gourgan- 
dine. 

Venus.  Venus,  Coquille  suborbiculaire  ou 
transTCFse  :  trois  dents  cardinales  rappro- 
chées, dont  les  lat.érales  sont  plus  ou  moins 
dÎTergentes. 

Vénusier.  Acéphale,  faisant  saillir  deux 
tubes  inégaux^  et  un  pied  en  lame  sécuri- 
forme. 

VenM  verrucoseï,  Linn.  Lister,  Conch.  tab. 
1184*  £g«  laa*  Gualt.  tab.  76.  ûg,  H.  Born. 
Mus.  tab.  4*  A?*  7*  Chemn.  6.  tab..  29.  fig. 
299,  JOO. 

Véncricardc.  Venericardia»  Coquille  su- 
borbieulaire,  inéquilatérale,  munie  de  c^lcs 
]  agitudinalos  à  rextérieur;  deux  dents  car- 
i  îiales,  épaisses,  obliques,   non  diyergen- 

Vénéricardier.... 

List.  Conch.  tab.  497»  fig.  5».  Chemn.  6. 
tab.  3o.  fig.  3i4,  3i5.  Coquille  fossile  des 
euTirons  de  Paris. 
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Cyclade.  Cyclas.  Coquille  suborbiculaire 
ou  un  peu  transverse,  sans  pli  sur  le  côté 
antérieur;  liî^ament  extérieur  et  bombé;  deux 
ou  trois  dents  cardinales;  dents  lattérales, 
alongées,  lamelliformes  et  intrantes. 

Cycladier.  Acéphale  flu\iatile,  faisant  saillir 
deux  tubes  d'un  côté,  et  de  l'autre  un  pied 
linguiforme. 

.  TelUna  cornea,  Linn.  Lister,  CoQch.  tab. 
159.  ûg.  14.  Pennant,  Brit.  Zool.  4  ^^^-  49* 
fig.  56.  Cbemn.  6.  tab.  i5.  fig.  i35,  La  Game 
des  ruisseaux,  GeofT. 

Lucine.  Lucina.  Coquille  suborbiculaire 
ou  transverse,  n'ayant  point  de  pli  irrégulier 
sur  le  côté  antérieur.  Dents  cardinales,  va- 
riables; deyx  dents  latétalea  écartées. 

Lucinier.... 

List.  Gonch.  tab.  5oo.  fig.  407*  Gualt. 
Test.  tab.  88.  fig.  B.  Ghemn.  7.  tab.  ^9.  fig. 
408,  409.  vulg,  la  Game  safranée. 

Telline.  Ttllina.  Coquille  orbiculaire  ou 
Irans verse,   ayant  un  pli  irréguUcr  sur  le 
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côté  antérieur.  Une  ou  deux  dents  cardinales  : 
dents  latérales  écartées. 

Tellinier.  Acéphale 5  ayant  un  pied  court  ^ 
et  dont  le  manteau  forme  postérieurement 
un  double  tuyau  qui  s'alonge  hors  de  la  co- 
quille. 

Teliina  radiata.  lânn.  Gualt.  tab.  89.  fig^ 
J.  Dargenv.  34.  pi.  aa.  fig.  A.  Chemn.  6.  tab^ 
11.  fig*  100,  1.0 a.  Yulg.  le  Soleil  leyant. 

Capse,  Capsa.  Coquille  transyerse  ':  deux 
dents  cardinales  sur  une  yalTe  y  une  dent  bi- 
fide et  intrante  sur  la  yalye  opposée. 

Gapsier.... 

Venus  deflorata.  Lion.  Lister,  Ccnch.  tah» 
4a5.  fig.  275.  Gualt.  tab.  86.  ûg,  B.  C. 
Chemn.  6.  tab.  8.  fig.  79  à  8a.  Encycl.  pi. 
a3i.  fig,  4.  ' 

Sanguinolaire.  Sanguinolaria,  Coquille 
transyerse,  à  bord  supérieur  arqué,  un 
peu  bâillante  aux  extrémités  :  deux  dents 
cardinales,  rapprochées  et  articulées  sur  cba-- 
que  yalye. 

Sanguinolairier . . .. 
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Solen  sanguinoientus/GmeHUf  Sjst.  nat, 
List.  CoDcb.  tab.  397.  fig.  256.  ChemOr  6. 
tab.  7.  fig.  56.  £ncyclopéd.  tab.  227.  %.  1. 

Solen.  Solen,  Coquille  transyerse,  à  bords 
supirieurs  et  inférieurs ,  presque  droit» ,  à 
crochets  non  saillans,  et  bâillante  aux  deux 
extrémités  :  deux  ou  trois  dents  àla  chsarnière^ 
fournies  par  les  deux  Talyes;  ligament  exté- 
rieur. 

Solénier.  Acéphale  à  manteau  fermé  par 
devant ,  ayant  un  pied  musculeux  subcylin- 
drique, qu'il  fait  sortir  par  une  extrémité  de 
sa  coquille,  et  faisant  saillir  par  l'autre 
extrémité,  un  tube  court  qui  contient  deux 
tuyaux. 

Solen  vagina*  Linn.  List.  tab.  4io.  Rumph. 
Mus.  tab.  4^*  ^S'  ^^*  Dargeny.  pi.  24*  âg* 
K.  M.  Chemn.  6.  tab.  4-  fig*  ^  et  2$.  yulg, 
le  Mancbe-de-couteau. 

Glycimère.  Gl^cimeris.  Coquille  transTerse, 
bâillante  aux  deux  extrémités  :  charnière 
calleuse,  sans  dents;  nyxKiphes  protubérantes^ 
lignent  extérieur. 


w 
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Cljrcimérier. . . . 

Chemn.  Conch.  ii.  tab.  198.  fig.  1954^ 
Daudin^  Bulletin  des  sciences ^  n"*  aa. 

Mye.  Mya,  Coquille  transrerse,  bâillante 
aux  deux  bouts,  et  dont  le  ligament  est  inté- 
rieur. Valve  gauche  5  munie  d'une  dent  car- 
dinale, comprimée,  arrondie,  perpendicu- 
laire à  la  Yalve,  donnant  attache  au  liga- 
ment. 

Myer.  Acéphale  marin,  ayant  le  manteau 
fermé  par  devant,  et  faisant  sortir  par  une 
des  extrémités  de  sa  coquille,  un  pied  court, 
sub^orbieulaire,  et  par  l'autre  extrémité,  u,n 
tube  double,  très  grand,  qu'il  forme  avec 
son  manteau. 

Mya  trunoata,  Linn.  Lister ,  Conch.  tab. 
428.  fig.  269.  Petiv.  Gaz.  tab.  79.  fig.  la. 
Chemn.  6.  tab.  1.  fig.  1,  2.  Encycl.  tab. 
329.  fig.  2. 

Pholade.  Pholas,  Coquille  transyerse , 
bâillante ,  et  composée  de  deux  grandes  yal- 
Tes  principales,  avec  plusieurs  petites  pièces 
accessoires,  placéçs  sur  le  ligament  ou  à  la 
eharnière. 


1NTR0DUCTI03Î.  1 1 5 

Plioladier.  Acéphale  à  manteau  fermé  par 
devant ,  faisant  sortir  à  un  des  bouts  de  sa 
coquille,  un  tuyau  double  ou  deux  tuyaux 
réunis^  et  à  l'autre  bout,  un  pied  large,  court, 
et  à  base  aplatie. 

Fholas  costaia.  Linn.  Lister,  Gonch.  tab. 
454.  ^^»  377.  Gualt.  tab.  io5.  fig.  G.  Chemn. 
8.  tab.  101.  fîg.  863.  Enoycl.  tab.  169.  ûg.  i 
et  ;». 

Secomle  sous-division, — C  oquille  inéquivalre, 
c'est-à-dire,  dont  les  Talves  principales 
sont  inégales  entre  elles. 

Valve  principale  fabuleuse, 

Tsiret.  Tere^o,  Coquille  tubulée,  cylin- 
drique, ouverte  aux  deux  bouts  :  rorifice 
inférieur  muni  de  deux  valves  en  losange ,  et 
le  supérieur,  de  deux  opercules  spatules. 

Tarétier.  Acéphale  vermiforme,  à  manteau 
fermé  par  devant,  et  tubuleux,  faisant  sortir 
à  rextrémité supérieure,  i*  deux  tubes  courts, 
inégaux^  dont  Vun  est  cilié  et  l'autre  nu  ;  2*" 
deux  petits  muscles  donnant  attache  aux  oper- 
jcules  qui  bouchent  l'ouverturç  §upéyiourf  de 
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Spondylc.  Spondylus.  Coquille  inéqui valve, 
auriculée,  hérissée  ou  rude,  et  ù  crochets 
inégaux,  dont  l'inférieur,  plus  avancé,  offre 
une  iacetjte  plane,  triangulaire.,  partagée  par 
un  sillon.  Charnière  composée  de  deux  fortes 
dents  crochues,  et  d'une  fossette  Intermédiaire, 
qui  donne  attache  au  ligament.  Une  seule  im- 
pression musculaire. 

Spondylier.... 

Spondylus  gœcleropus,  Linn.  List.  tab.  ao6* 
fig.  4o.  Gualt.  Test,  tab.  99.  fig.  F.  Chemn. 
Cench.  7.  tab.  44*  ^S'  ^^9*  Encycl.  pi.  J90, 
ùg,  1.  vulg.  l'Huître  épineuse  ou  le  pied 
d'âne. 

Vulselle.  Vulsella.  Coquille  libre,  longitu- 
dinale ,  subéquivalye  :  charnière  calleuse , 
déprimée,  sans  dents,  en  saillie  égale  sur 
chaque  valve,  et  offrant,  pour  le  ligament,^ 
une  fossette  arrondie ,  conique ,  terminée*  en 
bec  arqué  très-court. 

Vulselliep.  Acéphale,  se  fixant  par  un  bys-» 
sus  cardinal. 

Mya  viiUella.  Linn.  Rumph.  Mus.  tabi  4^^ 


^ 
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fig.  A.  Chcmn.  6.  tab.  a.  fig.    lo,    ii.  En- 
cy«l.  pi.  178.  fig.  4' 

Marteau.  Ma/i^^j^ Coquille  libre,  uu  peu 
bôillante  près  de  9es crochets^  se  fixant  par  un 
bjssus,  et  ayant  ses  valves  de  même  gran- 
deur.'iOIiarnièfc  sans  dents,  un  peu  calleuse , 
et^uqfe,  pour  le  ligament,  d'une  fossette 
conique,  posé(  oHliquement  sur  le  bord  de 
chaque  valve ,  el  séparée  de  Touverture  qui 
donne  passage  au  byssus. 

Mallier.... 

Ostrea  malle  us.  Linn.  Dargenv.  pi.  19.  fig. 
Â.  Lister,  tab.  219.  ûg.  54.  Gualt.  test.  tab. 
96.  fig.  D.  E.  Chemn.  Conch.  8.  tab.  70.  fig. 
655,  656.  Encyclop.  pi.  177.  fig.  12. 

Aviciile.  Avicula.  Coquille  libre,  un  pei^ 
bâillante  vers  ses  crochets ,  se  fixant  par  un 
byssus,  et  ayant  ses  valves  d'inégale  gran- 
deur. Charnière  sans  dents ,  un  peu  calleuse  ; 
fossette  du  ligament  oblongue,  marginale  et 
parallèle  au  bord  qui  la  soiftient. 

Aviculier....  • 

MjrtUus  Âirundo.  Linn.  Born.  Béer.  cl.  a 
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fig.  58.  Gualt.  Test.  tab.  94.  fig.  B.  Chemn. 
Conch.  8.  tab.  81.  fig*i  722. 

Perne.  Perna.  CoquRl»  libre  ^  aplatie  9  se 
fixant  par  un  byssiis.  Charrffère  compdsée  de 
plusieurs  dents  linéaires,  paraèlèfes,  tron^ 
quées,  non  articulées,  et  rangéèfi-s<r  Uftfi.li- 
gne  droite,  transverse  ou  oblique  :  les  Inter- 
stices des  dents  donnant  attache  au-  ligament 
«ur  chaque  valve. 

Pernier. ... 

Ostrea ephiplum,  Linn.  Lister,  Conch.  tab, 
227.  û§.  62.  Chemn.  7.  tab.  58.  fig.  576, 
577.  Encycl.  pi.  176.  fig.  2. 

Placune.  Placuna.  Coquille  libre,  aplatie, 
à  valves  de  même  grandeur.  Charnière  inté- 
rieure, offrant  sur  une  valve  deux  dents  lon- 
gitudinales ou  tranchantes ,  rapprochées  par 
leur  extrémité  inférieure,  et  divergentes  en- 
suite en  forme  de  V;  et  sur  l'autre  valve, 
deux  impressions  qui  correspondent  aux  côtes 

cardinales,  et  donnent  attdche  au  ligament. 

* 
Placunier....  > 

Anomia  placenta,  Linn.    LisL  Conch.  tab. 
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I2a5.  fig.  6a  et  tab.  226.  ùg.  61.  Chemn.  8. 
tab.  79.  fig.  716.  Èncycl.  pi.  173.  fig.  1,2, 
3.  vulg.  la  Yitre  chinoise. 

Peigne.  Pecten.  Coquille  auriculée,  iné- 
iJuivalre ,  à  crochets  contigus.  Charnière  sans 
dents;  ligament  intérieur,  fixé  dans  une  fos- 
sette triangulaire  et  cardinale. 

Pectinier.  Acéphale  à  manteau  ouvert,  ci- 
lié ou  frangé  sur  les  bords  y  et  ne  faisant  sail- 
,  lir  ni  tube  ni  pied  musculeux. 

Osirea  maxima  Lfnn.  Lister,  Conch.  tab. 
l63.  fig.  1.  et  tab. ^167.  fig.  4«^Pennant,  Zool. 
Brit.  tab.  69.  ûg,  61*  Chemn.  7.  tab.  60.  fig. 
585.  Encycl.  pi.  âog.  fig.  1.  rulg.  là  grande 
Pèlerine. 

Lime.  Lima.  Coquille  inéquilatérale,  auri- 
culée, tin  peu  bâillante  d'un  c^léy  entre  les 
Tàlves.  Charnière  sans  dedts^  ligament  exté- 
rieur, crtfchets  écartéfe. 

Limier.  Acéphale  à  manteau  ouvert,  et 
tnilni  d'un  pied  dont  il  se  sert  pour  filer. 

Osirea  lima.  Linn.  Dargenv.  pi.  îi4-  ^S-  ^' 
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Chemn.  7.  tab.  68.  ûg,  65 1.    Favanne,  pi. 
54.  &g*  N.  1.  Eiicycl.  pi.  206.  ùg,  4* 

Houlette.  Pedum.  Coquille  inéquiyalye, 
auriculée,  bâillante  par  la  ralve  inférieure, 
et  ayant  les  crochets  écartés.  Charnière  sans 
dents;  ligament  extérieur  «  attaché  dans  une 
gouttière  longue  et  étroite  ;  Talve  inférieure 
échancrée. 

Fayanne ,  tab.  80.  ûg.  K.  Chemn.  Conch. 
85  tab.  72. 669,  670.  Encycl.  pL  178.  fig.  1,  4- 

Pandore.  Pandora.  Coquille  régulière,  irné- 
quiTalve  et  inéquilatérale.  Deux  dents  cardi- 
nales, oblongues,  inégales  et  diyergentes  à  la 
yaW e  supérieure  ;  deux  fossettes  oblongues  à 
l'autre  yalve  :  ligament  intérieur;  deux  im- 
pressions musculaires. 

Pandorî^r. . . . 

Tellina  incBquivalvis.  Liiinœus  ,  Brunich. 
Naturf.  5.  tab.  7.  fig.  26,  28.  Chemn.  6.  tab. 
11.  fig.  106.  a^  b,  C;  d.  Encycl.  pi.  260.  fig. 
1.  a,  b,  c. 

Corbule.  Corbuia,  Coquille  inéquivalye  , 
subtransyerse ,  libre ,  régulière.  Une  dent  car- 
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dinalc,  conique,  courbe  ou  relcTée  sur  cha- 
que valve  :  Hg^ament  intérieur;  deux  impres- 
sions musculaires. 

Corbulier.... 

Encjcl.  pi.  23o.  û^.  1 .  a,^  b,  c.  et  autres  es- 
pèces, ù^.  5  et  6. 

Anomie.  Anomia.  Coquille  inéqulvalve , 
irrégulière ,  operculée ,  adhérente  par  son 
opercule.  Yalve  inférieure,  ayant  à  son  cro- 
chet un  trou  ou  une  échancrure ,  qui  se  ferme 
par  un  petit  opercule  osseux  «  fixé  sur  des 
corps  étrangers,  et  auquel  s'attache  le  liga- 
ment. 

Anomier.... 

Anomia  ephipitam,  Linn.  List.  tab.  204*ûg- 
38.  Dargenv.  pi.  19.  fîg.  C.  Dàcosta,  Conch. 
Brit.  tab.  11.  fig.  3.  Chemn.  8.  tab.  76.  fîg. 
692,  693.  Encycl.  pi.  170.  û^.  6,  7.  vulg.  la 
Pelure  d*  oignon. 

Granie.  Crania.  Coquille  composée  de  deux 
valves  inégales,  dont  Tinférieure  ,  presque 
plane  et  suborbiculaire,  est  percée  en  sa  face 
interne  de  trois  trous  obliques  et  inégaux  ;  la 
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supérieure,  très-conrexe,  est  munie  intérieu- 
rement de  deux  callosités  saillantes. 

Cranier.... 

Anomia  craniolaris,  Linnœus ,  Retz.  naturf« 
a.  tab.  I.  ûg.  2,  5.  Chemn.  8.  tab.  76.  fig. 
687.  Encycl.  pi.  171.  fîg.  i ,  2. 

Térébratule.  Terebratula.  Coquille  régu- 
lière, fixée  par  un  ligament  ou  un  tube  court , 
et  composée  de  deux  valves  inégales  ,  dont  la 
plus  grande  a  son  crochet  avancé  presque  en 
bec,  et  percé  d'un  trou  par  où  passe  le  liga- 
ment ;  charnière  à  deux  dents. 

Deux  branches  grêles,  fourchues  et  osseu- 
ses, tenant  à  la  valve  non  percée,  paraissent 
servir  de  soutien  à  Tanimal. 

Térébratulier.  Acéphale  sans  pied  et  sans 
prolongement  tubuleux  du  manteau ,  mais 
ayant  deux  bras  alongés ,  ciliés  d*un  côté 
dans  toute  leur  longueur,  et  qui  sont  retirés 
et  roulés  lorsque  l'animal  n'en  fait  point 
usage. 

Anon\ia  terebratula,  Linn.  Dargenv.  app. 
tab,  5.  fig.  £.  ]>[aturf,  3.  tab.  5.  fig,  5.  Chemn. 


8.  ^b.  çi%,  fi^.  ^07,  709.  Ençycl.  pi.    aSg. 
ûg.  1.  yulg.  la,f^oulette. 

Galcéolc.  Ca'keùla.  Coquille  inéquivalTe , 
turbinée^  aplatie  sur  le  dos  :  la  plus  grande 
valye  eu  demi-sandale ,  ayant  à  la  charnière 
deux  ou  trois  petites  dents  :  la  plus  .  petite 
Yahe  ,  plane  ,  semi-orbiculaîre ,  en  fornae 
d'opercule. 

Calcéolier..., 

jinonUa  sandalium.    Linnœus,  Knorr.  Pç- 
,  trif.  3.  suppl.  tab.  ao6.  fig.  5,6. 

Hya^^e.  Hyalû^.  CoquiUfeinpfiuiY^lve^bon^ 
tée,  transparente  ,  bâills^f^te  squs  ^ixa  crochc^t 
avancé ,  tcicusbi^ée  à  sa  base^  et  ayapt  sos 
Talves  connées, 

Hyalier.  Acéphale ,  faisant  sortir  hors  de 
sa  coquille  deux  bras  aplatis,  cunéiformes, 
trilobé^ ,  opposés  l'un  à  l'autre ,  et  au  movcn 
desquels  il  nage  dans  la  mer. 

Anonûa  trideniata,  Tor^k.  Descript.  anim- 
tab.  4q*  %•  A-  Cheann.  S,  pag.  65.  Vign.  a  ^ 
b^c,d,e,f,  g. 

Orbicule.   Orb'mla.  Coquille  orbiculaire, 
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aplatie  ^  fixe  et  composée  de  deux  rai  ves ,  dont 
l'inférieure 9  très-mince^  adhèse  au  corps  qui 
la  soutient  :  charnière  inconnue. 

Orbiculier.  Acéphale  sans  pied  et  sans  pro- 
longement tubuleux  y  mais  muni  de  deux  bras 
alongés,  frangés ,  qui  s'étendent  au  gré  de 
l'animal ,  et  qui  rentrent  dans  la  coquille  en 
se  roulant  en  spirale. 

Patella  anomala.  MuUer  ^  Zool.  Dan.  i. 
Tab.  5. 

Lingule.  Lingula.  Coquille  longitudinale^ 
aplatie  ^  composée  de  deux  yalves  ^  presque 
égales,  tronquées  antérieurement.  Charnière 
sans  dents;  bases  ou  crochets  des  yalyes  poin- 
tus et  réunis  à  un  tube  tendineux,  qui  sert  de 
ligament  à  la  coquille,  et  se  fixe  aux  corps 
marins. 

Lingulier.  Acéphale  muni  de  deux  bras 
fort  longs,  ciliés  dans  toute  leur  longueur, 
extensibles  au  gré  de  l'animal,  et  qui  rentrent 
dans  la^coquiile  en  se  roulant  en  spirale  :  les 
deux  lobes  du  manteau  bordés  de  filets. 

Patella  ungm,  Linn.  Seba.   Mus.  5.  tab. 
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16.  fîg.  4*  Ghemn.  Conch.  lo.  tab.  ijâ.  fig, 
1675,  1676.  Naturf.  aa.  Tab.  3.  fig.  A.  E. 
Encycl.  pi.  aSo.  fig.  1.  a,  b,  c.  Cuvier, 
Bull,  des  sciences ,  n**  52.  yulg.  le  Bec  de 
cane. 

Plus  de  deux  valves  inégales  y  non  articulées 

en  chamilre. 

Anatife.  j^na<//à.  Coquille^  cunéiforme  côm- 
posée  de  plusieurs  valves  (cinq  ou  davan- 
tage) inégales,  réunies  à  l'extrémité  d'un  tube 
tendineux,  fixé  par  sa  base  ;   ouverture  saus' 
opercule. 

Anatifier.  Acéphale  ayant  la  partie  ^pé- 
rieure  de  son  corps  munie  d'environ  vingt- 
cinq  tentacules  longues,  inégales,  compri- 
mées, crustacécs,  ciliées,  et  qui  se  contractent 
en  se  roulant  en  spirale.  Entre  ces  tentacule?, 
est  un  tube  court,  et  dans  la  partie  inférieure 
et  antérieure  du  corps,  se  trouve  une  autre 
ouverture. 

Lepasanatifera.lAtiïi.  Plane,  tab.  5.  fig.  11. 
Gualt.  Test.  tab.  106.  fig.  D.  Dargenv.  pi. 
126.  fig.  E.  Dacosta,  Brit.  Conch.  tab.  17.  fig* 
S.  Chemo«  tab.  100.  fig.  855^  855. 
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Balane.  Batanus.  Coquille  conique,  tron- 
quée, supérieure,  fixée  par  sa  base,  sans 
tube  tendineu:s,  et  composée  de  six  yalves 
articulées  par  les  côtés  et  par  leur  bord  infé- 
rieur :  l'ouverture  fermée  par  un  opercule 
quadriyalYe. 

Balanier.  Acéphale  ayant  le  corps  terminé 
supérieurement  par  dix  paires  de  tentacules 
inégales,  articulées,  ciliées ^  crustacées,  et 
qui  se  roulent  en  spirale  en  se  contractant. 
Entre  les  tentacules  les  plus  courtes,  est  un 
tube  alongé  et  contractile,  et  dans  la  partie 
inférieure  du  corps,  on  Yoit  une  autre  ou- 
verture. 

Lepas  tintinnabulum,  Linnaeus,  Dargeny.  pi. 
26.  fig.  A.  Rumph.  Mus.  tab.  41.  fiff.  A.  Fa- 
yanne,  pi.  69.  fig.  A.  2.  Cbemn.  Concb.  tab. 
98.  fig.  828,  83 1.  vulg.  le  Gland  de  pier  tu- 
lipe. 

Actuellement  qu'on  doit  être  au  fait,  par 
ce  qui  vient  d'être  dit,  de  l'état  actuel  de  la 
isciQUce  des  coquillages,  il  convient  de  passer 
aux  notions  préliminaires  de  la  science  mêpi^e^ 
notions  saos  h  connaissance  desquelles  oj» 
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ne   peut   pas  faire    de   progrès    dans    son 
étude. 

Les  coquillages  ont  été  de  tout  teins  et 
par  tous  les  conchyliologistes,  diyisés  en  trois 
grandes  sections  :  les  univalves,  les  biyalves 
et  les  multiyalTes.  Ces  diyisions  sont  si  na- 
turelles et  si  faciles  à  saisir  ^  qu'il  ne  faut  que 
les  énoncer  pour  les  faire  comprendre. 

On  ya  d'abord  passer  en  reyue  toutes  les 
parties  soit  essentielles  ^  soit  accessoires  ^  des 
coquilles  de  ces  trois  grandes  diyisipps;  dé- 
crire, indiquer  les  noms  que  Linnseus,  Bru- 
;  guière  et  autres ,  leur  ont  donnés  ;  et  ensuite 
on  parlera  de  leur  construction,  des  animaux 
qui  les  habitent,  de  Futilité  dont  les  coquil- 
lages sont  pour  l'homme,  et  enfin  les  co- 
quilles fossiles* 

Les  coquilles  uniyalyes  prennent  diUérens 
noms  d'après  leurs  différeqtes  formes. 

On  les  appelle  discoïdes ,  lorsque  la 
spire  tourne  sur  un  plan  horizontal  autour 
d'un  point  infiniment  petit,  de  manière 
qu'uae  section  faite  sur  le  même  plan,  di- 
vise la  coquille  en  deux  parties  presque  éga- 
les :  rhélice  planorbe  est  dans  cç  cas. 
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Elle  est  fusiformey  lorsqu^ctant  plus  ventrue 
au  milieu  qu'aux  deux  extrémités ,  presque 
également  alongées^  elle  semble,  par  cette 
raison,  avoir  un  peu  d'analogie  avec  un  fu- 
seau. 

Elle  est  iurblnée,  lorsque  le  ventre  de  la 
coquille  est  très  renflé  et  ventru,  relative- 
ment à  la  spire  qui  paraît  sortir  de  son  cen- 
tre. Elle  est  iurriculée,  lorsque  les  tours  de  la 
spire,  ordinairement  nombreux,  augmentant 
insensiblement  les  uns  au-dessus  des  autres^ 
forment  un  cône  très  alongé,  dont  la  longueur 
surpasse  plusieurs  fois  la  largeur,  comme 
dans  les  vis. 

Les  coquilles  ovoides  sont  celles  dont  le  dia- 
mètre longitudinal  surpasse  le  diamètre  trans- 
versal, et  que  ses  extrémités  étant  terminées 
par  un  segment  de  cercle,  celui  de  l'extré- 
mité inférieure  est  plus  grand  que  celui  de 
l'extrémité  supérieure,  comme  dans  un  œuf. 

Les  ova/es  ou  elliptiques ,  celles  dont  le  dia- 
mètre longitudinal  suipasselc  diamètre  trans- 
versal, et  dont  les  deux  extrémités  sont  égales 
et  un  peu  rétrécies. 

Les  coquilles  sont  quelquefois  couvertes 
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d*une  enreloppe  membraneuse  ^  quelquefois 
écailleuse  ou  yelue  ;  et  presque  toujours  très 
adhérente,  qu'on  appelle  leur  épldepne.  Cette 
menlbrane,  qui  ne  pénètre  jamais  dans  leur 
intérieur,  semble  être  destinée  à  amortir  le 
choc  des  corps  étrangers,  ou  à  la  garantir 
des  attaques  des  vers  qui  cherchent  à  les  per- 
cer, mais  elle  n'est  pas  essentielle,  car  des 
genres  entiers ,  tels  que  les  porcelaines ,  les 
OYules  en  sont  privées,  et  que,  même  celles 

qui  en  sont  pourvues,  peuvent  la  perdre  sans 
inconvénient. 

La  surface  des  coquilles  varie  extrêmement': 
tantôt  elle  est  lisse;  tantôt  striée  ou  sillonnée, 
soit  dans  un  seul  sens ,  soit  dans  les  deux  ; 
tantôt  elle  est  granuleuse ,  mamelonnée ,  ri- 
dée, plissée,  crépue,  tvilée,  cicatrisée,  cré- 
nelée, épineuse,  tuberculeuse,  quand  on  la 
considère  relativement  à  sa  contexture. 

Une  coquille  est  lisse,  lorsqu'elle  n'a  au- 
cune inégalité,  ni  saillante,  ni  creuse  sur 
sa  surface;  elle  est  striée ,  lorsqu'elle  est  gar- 
nie ,  soit  en  long ,  soit  en  large  ,  de  petites 
lignes  enfoncées;  ireiUissée^  lorsqu'elle  est 
striée  dans  les  deux  sens  à  la  fois;  sillonnée  y 
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lorsque  les  stries  sont  larges  et  profofîdesj 
sillonnée  en  sautoir ,  lorsque  les  sillons  se  croi- 
sent; gi^anuleuse,  lorsqu'elle  est  semée  de 
petits  tuberculesi  peu  élevés;  tuberculeuse, 
lorsque  les  tubercules  sont  gros  et  peu  élevés; 
mamelonnée  y  lorsque  les  tubercules  sont  en- 
core plus  gros  et  un  plus  élevés;  ridée ^  lors- 
qu'elle a  des  élévations  inégales,  soit  en  lon- 
gueur, soit  en  grosseur,  en  forme  de  rides; 
plissée,  lorsque  ces  rides  sont  plus  minces  et 
plus  élevées  ;  crépue ,  lorsque  les  rides  ou  les 
plis  sont  contournés  ou  cbififonnés  dans  leur 
longueur;  tuilée,  quand  elle  est  garnie  d'é- 
cailles  parallèles  qui  sont  rangées  les  unes 
sur  les  autres  comme  les ,  tuiles  d'un  toit  ; 
cicatrisée ,  lorsqu'elle  a  des  trous  irréguliers 
peu  profonds,  semblables  à  des  blessures; 
crénelée ,  lorsque^  les  stries  ou  les  côtes  sont 
garnies  de  crénelures  ou  d'enfoncemens  la- 
téraux, nombreux  et  profonds;  épineuse,  lors- 
qu'elle a  des  protubérances  pointues,  lon- 
gues, droites  ou  recourbées,  semblables  à 
des  épines  :  ces  épines  sont  ou  aiguës,  ou 
coniques,  ou  linéaires,  ou  aplaties,  eu  sinv^ 
pies,  ou  composées. 


INTRODUCTION.  i3î 

Le  dos  de  la  coquille  univalye  est  la  partie 
la  plus  bombée  que  forme  le  milieu  du  tour 
de  son  ouTerture^  celle  qui  est  directement 
opposée  à  sa  base.  Son  ventre  est ,  suiyant 
Linnœus^  le  dernier  tour  de  la  spire,  qui  sur- 
passe tous  les  autres  en  grosseur;  mais  Bru- 
jguière  considérant  que  la  partie  supérieure  a 
déjà  été  appelée  dos  par  cet  auteur,  croit  qu'il 
eonyient  de  restreindre  le  ventre  à  cette  partie 
du  dernier  tour  qui  forme  la  partie  gauche  de 
l'oUTerturé,  et  sur  laquelle  sa  lèvre  est  atta- 
chée. 

La  base  est  la  partie  opposée  au  sommet  de 
la  spire,  elle  offre  une  forme  correspondante 
à  son  notn  dans  les  sabota,  dans  les  volutes, 
les  porcelaines;  mars  dans  beaucoup  d'autres 
genres,  comme  les  bulimes ,  les  vis,  elle  n'est 
plus  qu'idéale. 

La  base  est  êchancrée^  lorsqu'elle  est  ac- 
compagnée d'une  grande  échancrure  qui  est 
visible,  même  en  regardant  la  coquille  par 
le  dos,  comme  oh  le  voit  dans  le  genre  du 
bùcciii  et  dans  celui  de  la  volute.  Elle  est  «n- 
tàre,  torsqu*ëile  n'a  ni  tube  ni  échancrure; 
coinmè  dans  les  hélices,  faia/^à^f,  lorsqu'elle 
I.  »a 


i54  INTHODUCTION. 

est  terminée  par  un  tube  plus  ou  moins  sail- 
lant comme  dans  les  rochers;  versante,  lors- 
qu'elle est  termiinée  par  une  tubulure  droite, 
très  courte,  non  échancrée  et  presque  point 
saillante,  comme  dans  les  porcelaines  et  les 
cônes. 

On  entend  par  spire  tous  les  tours  de  spi- 
rale pris  ensemble,  qu'une  coquille  pré- 
sente. 

On  entend  par  tour  de  spire  les  circonyolu*- 
tions  que  la  coquille  fait  [sur  elle-même  au- 
tour de  la  columelle,  depuis  l'ouTerture  de 
la  coquille  jusqu'au  sommet;  la  manière  d'en 
connaître  le  nombre  consiste  à  compter  le 
tour  de  l'ouyerture  pour  un,  jusqu'à  la  partie 
sur  laquelle  est  attachée  la  lèyre  gauche ,  et 
de  continuer  toujours  sur  la  même  ligne  jus- 
qu'au sommet  de  la  spire  ;  le  plus  commu- 
nément, ces  tours  Tont  de  gauche  à  droite, 
mais  aussi  quelquefois  ils  Yont  de  droite  à 
gauche  :  on  appelle  les  premières  de  ces  co- 
quilles dexireSj  et  les  secondes  gauches;  ces 
dernières  passaient  autrefois  pour  extrême- 
ment rares  ^  au  point  d'ayoir  été  nommées  les 
uniques  ;  pdais  aujourd'hui  on  en  connaît  un 
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très  grand  nombre;  il  n'y  a  plus  que  les  genres 
du  cône,  de  la  porcelaine,  du  strombe  et  de  la 
bulle  qui  n'en  présentent  pas.  On  trouve  quel- 
quefois, quoique  rarem^ent,  des  coquilles  gau- 
ches parmi  les  espèces  qui  sont  ordinairement 
dextres,  et  des  coquilles  dextres  parmi  les 
gauches  :  le  buUime  citronien  offre  des  exem- 
ples de  ce  dernier  cas ,  ce  qui  est  rare. 

Le  nombre  des  tours  de  spire  rarie  ayec 
Tâge  dans  la  même  espèce ^  et  on  en  a  yu  la 
raison.  Il  y  a  des  coquilles  qui ,  quoique  de 
même  âge,  en  ont  moins,  mais  alors,  c'Mt 
Teffet  d'une  maladie ,  ou  du  sexe  dans  les  es- 
pèces où  il  est  distingué. 

La  ligne  de  jonction  des  tours  de  la  spire 
s'appelle  la  «atare;  elle  varie,  selon  les  espè- 
ces, dans  son  pas  et  dans  ses  accoinpagne- 
mens. 

La  spire  est  ou  aiguë,  ou  obtuse,  ou  tron- 
quée, ou  aplatie,  ou  concave,  ou  convexe, 
ou  droite ,  ou  oblique ,  ou  pyramidale.  Ses 
tours  sont  couronnes ,  lorsqu'ils  sont  accom- 
pagnés d'un  rang  de  points  élevés,  ou  de  tu- 
bercules, ou  d'épines,  comme  dans  les  co- 
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-quilles  de  la  première  section  des  cônes;  ils 
sont  cordonnéSy  lorsqu'ils  sont  bordés  par  une 
<;ôte  saillante  et  noduleuse^  comme  dans  le 
cérite  cordonné;  découpés ^  quand  les  yarices 
dont  ils  se  trouvent  garnis ^  forment  des  dé- 
coupures saillantes,  frangées,  ramifiées  et  dé- 
chiquetées ;  carinés^  lorsqu'ils  sont  chargés 
d'un  ou  plusieurs  angles  saillans;  bifides^  lors- 
qu'ils sont  partagés  en  deux  parties  presque 
égales,  par  un  sillon,  ou  par  une  strie;  cana- 
liculéSy  quand  leur  suture  est  assez  enfoncée 
pour  former  un  petit  canal.  La  suture  est  cr^- 
nelée,  lorsque  les  points  de  contact  des  tours 
sont  garnis  de  crénelures  qui  s'implantent  en 
elle^  elle  est  double ,  quand  elle  est  accompa- 
gnée par  une  double  strie  parallèle.  Elle  est 
saillante j  lorsque  au  lieu  d'un  enfoncement, 
qu'on  y  voit  presque  toujours ,  elle  offre  une 
côte  saillante,  un  bourrelet,  ou  même  une  ca- 
rène :  enfin  ,  elle  est  effacée  :  lorsque  le  point 
de  réunion  est  si  immédiat,  qu'on  n'en  aper- 
çoit les  traces  qu'avec  difficulté. 

Une  coquille  iisl  contournée ^  quand  les  tours 
de  la  spire  roulent  presque  verticalement  les 
uas  sur  les  autres,  coinme  dans  les  cônes« 
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Elle  est  perforée,  lorsque  Taxe  aptour  duquel 
ta  spire  tourne,  forn^e  une  cavité  si  petite  à 
la  base  de  la  coquille  ^  que  son  diamètre  égale 
jtout  au  plus  la  douzième  partie  de  celui  de  la 
coquille;  et  imperforée  ^  lorsqu'elle  n*a  ni  tro», 
ni  ombilic.  £lle  est  échangée  j  lorsque  la  base 
porte  une  échancrure;  rostrée,  quand  ses  deux 
extrémités  forment  une  saillie  en  forme  de 
bec;  interrompue ,  lorsqu'elle  a  des  anneaux 
alternatiyement  saillans  et  enfoncés;  comme 
dans  quelques  dentales  ;  enfin ,  bordée ,  lors- 
que les  deux  côtés  de  son  ouverture  ont  plus 
d'épaisseur  et  de  largeur  que  le  reste  de  son 
diamètre. 

On  appelle  côte  des  protubérances  convexes 
ou  aiguës,  et  plus  fortes  que  les  carènes ,  qui 
payant  du  bord  supérieur  des  tours  de  la 
spire,  descendent  perpendiculairement  jus- 
qu'à leur  bord  inférieur.  Elles  sont  ou  sim- 
ples ou  épineuses,  ou  écailleuses  ou  tubercu- 
leuses. 

«  L^  l^ointe  ou  Pextfrémité  supérieure  de  La 
spire  s'appelle  le  sommet  :  il  est  tantôt  pointu, 
tantôt  obtus ,  tantôt  caché  dans  l'intérieur  de 
la  coquille;  quelquefois  décollé,  c'est-à-dire 
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cassé;  cette  de;?nière  particularité ,  qui  se  re- 
marque surtout  dans  les  coquilles  terrestres 
du  genre  bulime^  est  très-digne  de  Tattention 
des  scrutateurs  de  ta  Nature.  Il  est  encore- 
quelquefois  carié  ^  surtout  dans  les  biTalves 
fluTiatiles;  d*autre  fois  ombiliqué^  mamelon- 
né, etc. 

L'ouverture  de  la  coquille  est  la  partie  de  la 
coquille  par  laquelle  Tanimal  sort  et  rentre 
dans  son  intérieur.  On  Tappelle  aussi  bou- 
che, mais  ce  mot  doit  être  proscrit,  puisque 
cette  partie  pourrait^  dans  bien  des  cas,  être 
confondue  avec  la  bouche  de  l'animaL  L'ou- 
verture, donc,  comprend  tout  ce  qu'on  peut 
en  Toir,  lorsque  la  coquille  est  TÎde ,  sans  la 
briser;  elle  varie  infiniment  dans  sa  forme  et 
dans  ses  accessoires  ;  elle  est  toujours  formée 
par  1^  largeur  de  l'extrémité  de  la  première 
spire  ;  elle  est  à  droite  ou  à  gauche,  selon  que 
la  spire  est  dextre  ou  ne  l'est  pas  :  son  fond 
se  nomme  la  gorge;  ses  bords  les  UtreSj 
et. son  prolongement,  lorsqu'il  jr  en  a,  \eca- 
nat. 

La  lèvre  est  divisée  en  lèrre  di'oite  et  lèvre 
Çftuchc. 
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Là  thvrc  droite  est  cette  partie  de  la  coquille 
qui  s'étend  depuis  sa  base  jusqu'au  point  où 
elle  s'appuie  sur  l'aTant-dernier  tour  de  la 
spire  :  lorsque  l'animal  et  yitant  :  cette  por* 
tion  de  sa  coquille  se  trouve  placée  à  sa  droite. 
Cette  lèvre ,  qu'on  appelle  aussi  lèvre  exté- 
rieure, est  divisée  en  extrémité  antérieure  et 
en  extrémité  postérieura  :  l'extrémité  anté- 
rieure est  celle  qui  est  tournée  vers  le  som- 
met de  la  spire,  et  on  nomme  extrémité  pos- 
térieure, celle  qui  forme  la  base  de  la  coquille, 
laquelle  est  tubulée  dans  les  rochers,  échan- 
crée  dans  les  buccins,  entière  dans  les  buU- 
nies,  les  hélices,  etc.  Dans  les  coquilles  dont 
la  base  est  entière,  la  lèvre  droite  se  prolonge 
jusqu'aux  deux  bouts  de  la  lèvre  gauche,  et 
forme,  de  cette  manière,  plus  des  deux  tiers 
du  tour  de  l'ouverture.  Cette  lèvre  varie 
beaucoup  dans  sa  forme  et  dans  ses  accompa- 
gnemens  ;  elle  se  replie  en  dehors  et  en  de- 
dans, quelquefois  même -se  roule  sur  elle- 
même  en  dedans,  comme  dans  les  porcelai- 
nes, de  manière  à  ne  plus  laisser  voir  ses 
bords. 

La  iivre  gauc^t  €5t  cette  moitié  de  l'ouvcp- 
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ture  (le  la  coquille  qvii  est  opposée  à  la  lèvre 
droite^  et  qui  répond  au  côté  gauche  de  Ra- 
nimai qui  y  est  continu  lorsqu'il  marche  :  cette 
lèyre,  que  Ton  Domme  aussi  lèyre  inférieure, 
n'existe  pas  dans  toutes  les  coquilles;  elle  ^ 
ordinairement  peu  d'étendu^e  dans  les  coquil- 
les à  base  entière ,  puisqu'on  ne  peut  donner 
ce  nonji  qu'à  cette  seule  partie  des  parois  de 
l'ouverture  qui  est  adhérente  au  second  tour 
de  la  spire;  quand  elle  existe ,  on  la  distingue 
par  la  saillie  plus  ou  moins  considérable 
qu'elle  forme  sur  cette  partie  de  Touverture, 
et  lorsqu'elle  manque  totalement^  Linneeus  a 
quelquefois  désigné  sa  place  par  le  zpot  de 
tnargo  columnariSy  que  l'on  pourrait  rendre 
par  région  de  la  columelle  :  cet  auteur  a  aussi 
donné  le  nom  de  lèvre  à  cet  appendice  tes- 
tacé,  qu'on  aperçoit  dans  la  cavité  de  quel- 
ques patelles. 

La  lèvre  est  aurkalée,  quand  elle  est  ter-- 
minée  à  son  extrémité  antérieure  ^  du  coté  de 
la  spire,  par  un  appendice  oblong,  droit, 
oblique  di  crochu ,  comme  dans  le  strombe 
oreille  de  Diane.  Elle  est  digitée^  lorsqu'elle 
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que»  solides  9  droits  ou  crochu35  plus  gros  qufe 
des  épines,  et  qui  ressemblent  a  des  doigts^ 
comme  dans  le  strombe  pied  de  pélican; 
échamrèe^  lorsqu'elle  est  séparée ,  à  son  ex-^ 
trémité  antérieure,  des  autres  tours  de  U 
spire  f  par  une  échancrure  plus  ou  moins  pro- 
fonde^ comme  dans  les  cônes;  fendue  lors- 
qu'elle est  diyisée  yers  le  milieu  ou  le  tiers  de 
sa  longueur^  pai:  une  fente  profonde^  presque 
linéaire;  ridée,  quand  «elle  est  garnie  de  rides 
transversales. 

L'ouverture  est  appelée  anguleuse ,  quand 
sa  circonférence  offre  un  ou  plusieurs  angles  ^ 
orbiculaire,  lorsqu'elle  forme  un  cercle  ch- 
tier;  demi-ronde,  lorsqu'elle  ne  présente  que 
la  moitié  d'un  cercle;  longitudinale ,  quand 
elle  a  plus  de  longueur  que  de  largeur,  et  que 
sa  plus  grande  dimension  est  parallèle  à  l'axe 
de  la  coquille  ;  transversale,  lorsqu'elle  a  plus 
de  largeur  que  de  longueur,  comme  dans  les 
hélices;  linéaire,  quand  elle  e$t  droite ,  étroite 
et  que  sa  longueur  surpasse  plusieurs  fois  sa 
largeur^  comme  dans  les  cônes  et  les  porce- 
laines; bâillantes,  quand  une  de  ses  extrémités 
est  plus  eptr'ouTerte  que  l'autre,  pomme  dan» 
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le  cône  taffetas;  comprimée,  quand  elle  est 
aplatie  d'une  manière  sensible,  comme  dans 
quelques  sabots;  enfin,  renversée,  quand  sa 
direction  au  lieu  d'être  dans  le  sens  ordinaire, 
c'est-à-dire  suivant  la  direction  des  tours,  est 
repliée  ù  contre-sens  vers  le  sommet  de  la 
spire,  comme  dans  l'hélice  résupinée. 

La  columelle  est  la  partie  intérieure  de  la 
lèvre  gauche,  située  au-dedans  de  Fouyer- 
ture ,  très  -près  de  l'axe  de  la  coquille ,  autour 
de  laquelle  la  spire  tourne.  Pour  bien  juger 
de  sa  tbrmc,  il  faut  scier  les  coquilles  dans 
toute  leur  longueur;  mais  on  l'apprécie  or- 
dinairement par  celle  qu'elle  présente  en  re« 
gardant  dans  l'ouyerture  de  la  coquille.  Elle 
présente  beaucoup  de  caractères,  par  les  dif- 
férentes formes  que  prend  son  extrémité  visi- 
ble. Lorsqu'elle  est  creuse  dans  son  intérieur, 
ou  qu'elle  se  replie  de  manière  ù  former  une 
cavité  latérale  ,  on  dit  qu'elle  est  ombiliquée  : 
ainsi  l'ombilic  d'une  coquille  est  une  cavité 
qui  se  trouve  au  centre  de  sa  base.  Cette  par- 
tie ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  espèces, 
Ot  varie  en  largeur,  en  profondeur  et  en  forme. 

Lit  columelle  est  aplatie,  quand  au  lieu 
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d*offrir  une  convexité,  comme  dans  le  pluS; 
grand  nombre  des  coquilles,  elle  forme  au 
contraire  une  surface  plate  et  unie.  Elle  est 
tronquée ,  quand  elle  est  coupée  transversale- 
ment ù  la  base  de  la  coquille.  Elle  est  caadée 
ou  canalicuiée  ,  lorsqu'elle  forme  un  prolonge- 
ment sensible  liors  la  base  de  la  coquille.  Elle 
est  plUsée,  quand  elle  montre  des  rides  trans- 
verses et  distinctes  :  e'est  un  des  caractères 
des  volutes.  Elle  est  spirale  ^  lorsque  sortant 
hors  de  la  base  de  la  coquille  ,  elle  forme  un 
petit  prolongement  tordu  en  spirale. 

L*ombilicest  canalicuUj  lorsqu'il  porte  dans 
son  intérieur  une  gouttière  spirale,  comme 
dans  quelques  sabots  ;  consolidé ,  lorsqu'il  se 
trouve  recouvert  en  totalité  par  le  développe- 
ment du  bord  extérieur^ de  la  lèvre  droite, 
comme  cela  arrive  assez  souvent  à  des  coquil- 
les du  genre  hélice;  crénelé ^  lorsque  les  bords 
de.  r ombilic  sont  accompagnés  d'un  rang  de 
grains  saillans ,  ou  de  petits  tubercules , 
comme  dans  le  sabot-cadran;  (/«n<^',  lorsqu'il 
présente,  près  de  son  ouverture,  une  «xcrois- 
sance  obtuse,  ou  de  petites  dents  saillantes 
qui  pefichegt  dans  sa  cavfté  ;  fendu  quand  son 
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orifice  n'a  pas.  été  totalement  rccourert  par 
le  déreloppement  de  la  lèvre,  de  manière 
qu*il  présente  une  petite  fente.  C'est  entre  les 
deux  lèrres  que  se  place  Y  opercule^  petite 
pièce  testàcée  ou  cartilagineuse,  de  figure  va- 
riable, presque  toujours  plate  du  côté  de  l'a- 
nimal,  «t  tnarqùée  sur  cette  face  d'une  ligne 
spirale,  qui,  dans  certaines  coquilles,  ferme 
leur  ouverture  en  totalité  ou  en  partie.  La 
substance  de  l'opercule  n'est  pas  toujours  la 
même;  elle  approche  de  la  nature  de  la  cbrne 
dans  certaines  coquilles ,  comme  dans  les 
strombes ,  et  de  celle  de  la  pierre  dans  les  Sa- 
bots. Gomme  on  ne  connaît  pas  l'opercule 
de  toutes  les  coquilles  qui  en  sont  pourvues, 
le  caractère  qu'il  présente,  quoique  très-bcfn, 
n'est  pas  employé  ;'mais  on  ne  doit  pas  négli- 
ger de  le  mentionner  toutes  les  fois  qu'onpeut 
le  connaître,  puisqu'il  peut  fournir  par  la 
suite,  des  excellentes  divisions  de  genre,  et 
servir  à  perfectionner  la  Conchîliologie ,  sous 
la  seule  considération  de  la  coquille.  Linnœus 
a  aussi  désigné,  par  le  même  nom  d'operculé, 
les  quatre  petites  pièces  irrégulières  et  articu- 
lées qui  ferment  l'ouverture  des  balanites.  On 


aura  soin  de  faire  connaître  la  forme  de  l*o- 
percille  propre  à  chaque  genre  de  coquille, 
ou  son  absence,  dans  les  considérations  gè- 
nérales  placées  à  la  tête  de  ces  genres. 

On  entend  par  coquille  dans  les  biraltes, 
la  réunion  des  deux  Talres  6u  battans.  Quand 
ces  deux  valves  sont  égales  et  semblables,  on 
dit  que  la  coquille  cstéquivalvê  ,  et  dans  le  cas 
contraire ,  qu'elle  est  iûéqulvaive.  Elle  est  équî- 
latérale  y  quand  sa  moitié  antérieure,  en  la 
prenant  depuis  les  sommets  jusqu'au  milieu 
de  son  bord  supérieur,  est  égale,  par  sa  forme 
et  sa  figure,  à  sa  moitié  postérieure  ;  et  iné- 
quilatérale ,  quand  les  deux  moitiés ,   anté^ 
rieure  et  postérieure ,  sont  inégales  entre  elles 
par  leur  figure,  comme  dans  les  donaces. 
Elle  est  régulière  f  quand  sa  forme  est  si  con- 
stante, que  tous  les  individus  en  présentent  une 
semblable;  et  irrégulière  ,  lorsqu'ils  en  offrent 
tous  une  différente,  comnore  dans  l'huître  et; 
le  spondyle,  La  largeur  de  la  coquille  doit  être 
prise  depuis  le  bord  antérieur  des  valves -jus- 
qu'à leur  bord  postérieur,  et  sa  longueur^ 
depuis  le  sommet  des  Salves  jusqu'au  miliett 
de  leur  bord  supérieur. 

1/  r^ 
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La  hase  de  la  coquille,  dans  les  biraltes^ 
le^  la  partie  du  bord  où  est  situé  le  ligament  ; 
son  ^imtre  ^  sa  partie  la  plus  renflée  ;  son  dis^ 
que  f\a  partie  située  au  centre  de  la  coquille  j  en- 
tre le  ventre  et  le  limbe;  son  limbe^  le  bord  de  ses 
valyes  ;  et  ses  bords ,  leur  circonférence.  Lors- 
qu'on dit  bords  de  la  coquille  ^  il  est  toujours 
question  de  la  partie  extérieure  :  ainsi  le  bord 
antirieur  est  la  partie  qui  est  en  ayant  du  som- 
met, la  coquille  étant  sur  sa  base  du  côté  du 
ligament  ;  il  se  prolonge  jusqu'au  tiers  anté- 
rieur de  la  circonférence  totale.  Le  bord  pos^ 
térieur  s'étend  sur  la  face  postérieure  de  la  co- 
quille y  depuis  le  sommet  des  yalyes  jusqu'au 
tiers  postérieur.  Le  bord  supérieur  est  le  tiers 
intermédiaire. 

On  appelle  les  somineis  de  la  coquille  dans 
lesbiyalyes,  deux  protubérances  de  figure  plu» 
ou  moins  conique ,  légèrement  spirale ,  qui 
accompagnent  la  base  extérieure  de  la  plupart. 
Ces  sommets  sont  ordinairement  tournés  à 
droite,  mais  Fayanne  en  a  obserré  aussi  de 
tournés  à  gauche.  Us  sont  ou  rapprochés ,  ou 
écartés^  ou  éloignés,  ou  recourbés,  ou  cro- 
chus, ou  cornus  :  lorsque  leùnsottrbure  offre 
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plus  d'un  t<5ur  de  spirale ,  coname  d$ins  la  car- 
dite  cœur,  ils  sont  appelés  volutef. 

Les  coquilles  biyalyes  varient  infinilneat 
par  les  rapports  de  leurs  dimensions ,  et  on 
n'a  pas  négligé  ce  moyen  pour  les  distinguer: 
ainsi  on  a  appelé  tongitudinaU ,  une  coquille 
dont  la  longueur ,  dépuis  le  sommet  des  val- 
ves jusqu'au  milieu  de  leur  bord  supérieur , 
surpasse  la  largeur^  sans  égard  à  «a  forme, 
doinme  dans  les  pinnes.  Les  coquilles  des  so- 
lens  ne  sont  point  longitudinales,  parce  que 
leurs  sommets  ne  sont  pas  situés  à  leur  base , 
mais  à  quelque  distance  de  leur  extr^n4té  in- 
férieure* Elles  doivent,  pour  cette  raison,  être 
comptées  parmi  les  coquilles  tr^msversaUs , 
c'est-à-dire,  parmi  celles  dont  la  largeur, 
depuis  sa  face  antérieure  jusq|i'ù  sa  face  pos- 
térieure ^  surpasse  sa  longueur. 

Les  coquilles  orbiculaires, globuleuse^ et  lenii^ 
culaires,  forment  toutes  des  cercles;  mais  les 
premières  sont  de  même  épaisseur  jusque 
près*  de  leurs  bords,  les  secondes  presque  en 
boules ,  et  les  troisièmes  aplaties  en  leur  mi- 
lieu et  minces  en  leurs  bords. 

Une  coquille  est  comprimée  ^  lorsque  sa  c«- 


148  INTRODUCTION. 

Vite  nVst  pas  considérs^ble  relatiyement  à  9à 
largeur  ;  et  que  les  sommets  n'ont  pas  de  sail- 
lie. Elle  est  tronquée  y  lorsqu'elle  a  uo  apla- 
tissement remarquable  sur  quelque  partie  de 
sa  circonférence  y  et  que  cette  partie  ressem- 
ble à  une  coupure  :  quelques  donaceset  quel- 
ques maotres  sont  dans  ce  cas.  Elle  est  eordi^ 
forme ,  lorsque  ,  vue  de  face  et  du  côté  du 
ligament^  elle  présente  la  forme  d'un  cœur. 
Elle  est  cylindrique,  lorsqu'étant  plus  longue 
que  large f  et  presque  également  bombée  sur 
toute  sa  largeur  ;  elle  approche  de  la  figure 
d'un  cylindre  9  comme  la  coquille  delà  moule 
Tostrée;  linéaire,  lorsque  sa  langueur  surpasse 
plusieurs  fois  sa  largeur  ^  ou  dont  la  largeur 
surpasse  plusieurs  fois  la  longueur ,  mais  dont 
la  forme  est  un  peu  aplatie;  linguiforme,  lors- 
qu'elle est  aplatie  et  oblongue  ^  et  que  ses 
^leux  extrémités  sont  arrondies  et  obtuses, 
comme  dans  la  yulselle;  bâillante,  lorsque  les. 
Talyes  ne  ferment  pas  exactement  sur  toutes 
les  parties  de  leur  circonférence,  et  qu'elles 
laissent  un  bâillement  dans  quelque  endroit , 
comme  dans  l'arche  de  Noé  et  l'arche  velue  ;^ 
auriçuléf,  lorsqu'elle  forme  à  s^  base ,  sur  l^^ 
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côtés  des  sommets^  un  des  deux  angles  com-» 
primés  et  saillans,  que  Ton  nomme  des  oreil- 
les, comme  dans  les  peignes;  coudée,  ^and 
les  Talves  forment  un  pli  à  leur  face  antérieu- 
re, qui  est  saillant  sur  une  yalve  et  rentrant 
sur  Tautre:  ce  caractère  est  celui  des  tellin^s; 
rostrée,  quand  une  de  ses  faces,  étant  rétrécie 
et  alongée,- est  terminée  en  forme  de  bec, 
comme  dans  la  telline  rostrée  ; .  rustiquée  , 
lorsque  les  cdtes  longitudinales  dont  elle  est 
garnie  sont  coupées  transYGrsalement  par  les 
accroissemens  successifs  de  la  coquille,  de 
manière  qu'elle  paraisse  formée  de  plusieurs 
coquilles  enchâssées  les  unes  sur  les  autres,  à 
cause  des  diminutions  graduelles  et  transyerses 
qu'elles  présentent,  comme  dans  la  bucarde 
soujrdon  ;  burbue  ,  lorsqu'elle  est  couTerte  d'un 
épiderme  tcIu,  comme  dans  quelques  arches  ; 
pectlnée,  lorsque  les  Talves  étant  garnies  de 
côtes  longitudinales,  elles  ont  sur  leur  face 
a^ntérieure  des  côtes  presque  transverscs ,  qui 
forment,  par  leur  rencontre  avec  les  premier  es, 
des  angles  aigus,  comme.daps  la  bucarde  ja-^ 
nus,  la  Ténus  pectinée  ;  radiée ,  lorsqu'elle  est 
garnie  i  r^xtérieur  de  rayonS;  de  côtes  ou  de. 
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Stries  éleyées,  qui  partent  du  poiat  des  som-* 
mets ,  et  vont  se  terminer  à  la  circonférence 
des  TfWes,  comme  dai|s  la  plupart  des  pei- 
gnes. 

Enfin  9   on   dit   qu'une  coquille  est  fi^vée^ 
lorsqu'elle  est  adhérente  aux  corps  solides, 
comme  cela  arrive  aux  huîtres  ;  et  libre  ^  lors- 
qu'elle peut  être  changée  de  plaœ  par  Tani^ 
mal. 

La  vaive  droiU,  est  celle  qui,  lorsque  la 
coquille  est  sur  sa  base ,  répçnd  à  la  gauche 
de  l'observateur,  et  par  conséquent  la  gau-^ 
cA^,  celle  qui  répond  à  sa  droite. 

La  valve  supérieure ,  dans  les  coqpilles  irré- 
gulières, telles  que  les  huîtres ,  les  spondyles , 
est  celle  qui  n'est  pas  ûxèe  ;  elle  est  ordinaire- 
ment moins  profonde  que  l*autre,  et  peut  être 
consi<iérée  comme  son  opercule.  Dans  les  co- 
quilles inéquivalves  régulières ,  telles  que  les 
tèrébratulesy  la  valve  supérieure  est  celle  dont 
le  sommet  est  perforé ,  quoique  celle-ci  soît 
ordinairement  plus  bombée  et  même  plus 
volumineuse  que  la  vaive  inférieure;  mais 
cette  dernière  fournit  des  attaches  à  l'animal , 
et  eHe  est  effeetiremeut  située  au-dessous  éte 
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Tautre  pendant  qu'il  est  yîvant.  Dans  les  peu 
gnes,  la  yalre  supérieure  ^  qu'on  peut  aussi 
nommer  la  Talve  droite  ^  est  presque  toujours 
un  peu  moins  bombée  que  la  raWiS  inférieure; 
et  celle-ci  est  reconnaissable  en  ce  que ,  outre 
qu'elle  est  plus  profonde,  elle  offre  encore 
une  légère  échàncrure  sur  la  face  supérieure 
de  son  oreille  antérieure. 

On  dit  qu'une  valve  est  striée,  radiée,  ca- 
rinée ,  épineuse  y  feuilletée ,  etc.  ;  qu'elle  a  des 
côtes,  des  tubercules ,  des  écailles,  etc.,  dans 
les  mêmes  circonstances  que  dans  les  coquil- 
les univalves. 

Quelquefois  les  coquilles  bivalves  présen- 
tent ,  dans  leur  cavité ,  un  feuillet  testacé ,  dé- 
taché du  fond  et  saillant  ;  on  les  appelle  alors 
chambrées. 

On  remarque  toujours  dans  la  cavité  des 
bivalves  des  endroits  un  peu  plus  profonds 
que  le  reste  :  ils  indiquent  le  lieu  des  attaches 
des  muscles  pendant  la  vie  de  l'animal,  et  on 
les  appelle  impressions  musculaires.  Elles  sont 
lisses,  raboteuses,  stpées;  elles  varient  dans 
leui  nombre,  dans  leur  position,  selon  les 
genres  et  les  espèces.  Ou  les  appelle  solitaires. 


"s 
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li>r$i|ii^l  ny  en  a  qu*iuie  sur  chaque  Talte^ 
doubler,  quand  il  y  en  a  deux ,  etc. 

On  a  TU  plus  haut  que  le  bord  de  la  co- 
quille était  pris  sur  sa  partie  extérieure;  le 
bord  des  Talres,  au  contraire,  est  pris  sur 
leur  partie  intérieure  y  et  s'étend  de  deux  à 
trois  millimètres  :  ces  bords  sont  canaliculés, 
striés,  crénelés,  dentelés,  plissés  ou  simples, 
comme  dans  les  univalves. 

Mais  il  est  tems  d'en^  Tenir  à  la  chamilre  y 
à  cette  partie  la  plus  solide  et  la  plus  épaisse 
de  la  circonférence  des  TalTCS,  qui  constitue 
leur  base ,  qui  leur  sert  de  moyen  de  ferme- 
ture, et  dont  les  Naturalistes  emploient  les 
caractères  pour  former  les  genres. 

La  charnière  est  le  plus  souTcnt  armée  de 
dents,  mais  souTent  aussi  elle  n'en  a  point 
du  tout. 

Lorsqu'elle  est  plskcée  sur  un  de»  côtés  de^ 
la  coquille,  on  dit  qu'elle  est  latérale;  et  lors- 
qu'elle est  placée  à  son  extrémité  inférieure,, 
qu'elle  est  terminale. 

Elle  est  oblongue,  lorsqu'elle  occupe  tout^ 
la  base  de  la  coquille,  et  que  les.  dents  dont 
elle  çst  composée  sont  rangées  sur  une  ligne 
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droite 9  comme  dans  la  première  section  des 
arches;  elle  est  repliée,  quand  ses  bords  sont 
repliés  à  l'extérieur  Ters  la  convexité  des 
yalyes^  comme  dans  plusieurs  espèces  de 
pholades;  écliancrée^  quand  elle  est  fendue 
près  du  sommet;  et  comprimée,  lorsqu'elle 
est  formée  par  une  dent  comprimée,  comme 
dans  la  yulselle  :  on  dit  encore,  dans  ce  cas, 
qu'elle  est  calleuse;  mais  Bruguière  a  restreint 
ce  mot  à  la  charnière  de  la  placune,  formée 
de  deux  côtes  linéaires  et  divergentes  dans 
l'intérieur  de  la  coquille. 

Les  dents  des  charnières  Tarient  beaucoup, 
quant  à  leur  nombre ,  à  leur  forme  et  à  leur 
pofition  :  ce  sont,  en  général,  des  excrois- 
sances solides ,  ordinaîremept  pointue  s, 
'  s'engrenapt  dans  les  autres,  ou  dans  les 
trous  de  la  yalve  opposée,  qui  semblent  des- 
tinés à  fixer  solidement  les  deux  yalves,  et  à 
fayoriser  leur  clôture,  ou  mieux  celle  de 
l'animal  qui  y  est  renfermé. 

On  appelle  dents  cardinales,\es  grosses  dents 
les  plus  yoisines  du  sommet,  celles  qui  ser-» 
Tpnt  essentiellement  ^u  caractère  du  genre  ; 
çt  dents  accessoires  ou  secondaires ,  cellea  qui 
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sont  écartées  de  ce  point,  qui  ne  sont  pas  né-* 
cessaires  à  la  formation  du  genre ,  ou  mieux, 
qui  peuyent  manquer,  et  qui  manquent  même 
souvent. 

Les  dents  sont  articulées  ^  lorsqu'elles  sont 
reçues  dans  une  caTité  proportionnée  de  la 
valve  opposée,  et  qu'elles  y  pénètrent.  Les 
dents  des  mjes,  des  solens,ne  sont  pas  ar- 
ticulées, quoique  très  saillantes;  elles  sont 
engrenées  9  lorsqu'étant  très  nombreuses, 
comme  dans  le  genre  de  l'arche ,  elles  s'en- 
grènent réciproquement  dans  les  interstices 
des  dents  de  la  valve  opposée  ;  elles  sont  en- 
core alternes  dans  le  même  cas. 

On  dît  qu'une  dent  est  bifide^  lorsque  sa 
pointe  est  fendue  ou  fourchue;  qu'elle  est 
composée  j  lorsqu'étant  mince  et  presque  pa- 
py racée,  elle  est  divisée  de  manière  à  former 
un  angle  et  une  cavité  entre  ces  deux  bran- 
ches :  cette  forme  se  présente  dans  quelques 
mactres. 

Elle  est  comprimée  y  lorsqu'elle  est  très 
aplatie,  et  forme  une  saillie  considérable  dans 
la  cavité  de  la  coquille,  comme  dans  les 
piyes. 
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Led  petites  càtitès  daiis  lesquelles  entrent 
les  dents ,  èe  nomment  fossèiies. 

lié  feuillet  intérieur  de  la  base  des  Talres^ 
qui  soutient  les  dents ,  se  nomment  la  iamê 
^cardinale. 

Les  charnières  sont,  dans  quelques  co- 
quilles^, accompagnés  de  deu:t  impressions, 
une  de  chaque  côté  des  sommets,  qui  feur-^ 
nissent  des  caractères  importans  pour  la  dé^ 
termination  des  espèces.  Ces  impressions  ont 
été  appelées  pabeè  et  anus  par  Linnœus^  et 
corcelet  et  lunule  par  Brugtiière. 

Le  carôeUt^st  une  partie  de  la  face  anté- 
rieure qui  est  séparée  du  disque  par  une  ca-^ 
rêne  saillante,  ou  par  un  an^le  ^  ou  par 
une  ligne  enfoncée.  Ce  corcelet  ke  pro^^ 
longe  sur  quelques  Ténus,  genre  auquel 
il  est  essentiel,  depuis  Textrémité  supé-^ 
rieure  de  leur  bord  antérieur,  jusqu'aux 
sommets. 

La  partie  inférieure  du  bord  antérieur  deé 
yalves,  compris  dans  le  corcelet,  au-dessUs 
du  ligament,  se  distingue  dans  quelques  éo- 
quilles  par  un  changemefii  de  couleur,  par 
des  étries,  ou  pur  rèoftitement  des  talrès. 
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Linnseus  a  appelé  cette  partie  vulca,  à  raison 
de  la  figure  qu'elle  présente;  et  Bruguière,  par 
respect  pour  la  langue,  a  traduit  ce  mot  par 
celui  (ïécusson. 

Le  corcelet  est  épineux ,  quand  sa  circonfé- 
rence est  entourée  d'épines;  cariné^  lorsque 
sa  circonférence  offre  une  carène  saillante; 
lamelleuœf  quand  il  est  coupé  transversale- 
ment par  des  appendices  écailleux;  rameux  , 
quand  sa  superficie  est  garnie  de  côtes  trans- 
Terses,  bifurquées  ou  rameuses,  enfin  nu, 
quand  il  ne  présente  rien  de  tout  cela. 

L*écusson  estcafui/tca/e',lors(p'il  est  creusé 
en  gouttière  sur  toute  sa  longueur;  replié , 
lorsque  les  bords  sont  recourbés  yers  Tinté- 
rieur;  litturé,  lorsque  sa  superficie  est  mar- 
quée de  lignes  colorées,  qui  ressemblent  à 
des  lettres.  Les  bords  de  Técusson  s'appellent 
livres. 

La  lunule  est  placée  au  bas  de  la  face  pos- 
térieure des  coquilles  qui  en  sont  pourvues, 
et  chaque  valve  en  fournit  la  moitié. 

Elle  est  ouverte,  lorsqu'elle  forme,  par 
l'écartement  des  valves ,  un  bâillement  con- 
sidérable; elle  ei»t  bordée ,  lorsqu'elle  est  cir- 


INTRODUCTION.  i57 

CottsCritè  par  un  bourrelet  saillant;  elle  est 
dentée^  lorsque  sa  circonférence  est  bordée 
de  dents  ou  de  crénelures  ;  enfin ,  elle  e«t 
ovale  y  oblongue,  lancéolée,  cordée,  en  croissant, 
lorsqu'elle  présente  les  figures  que  ces  noms 
indiquent. 

Quelquefois  les  talves  présentent  àlapartie 
de  leur  circonférence  qui  est  recouyerte  par 
le  ligament ,  un  petit  écartement  que  l'on  a 
appelé  fente,  rima  en  latin.  Cette  fente  est 
ou  cou"verte  entièrement  par  le  ligament,  ou 
couverte  seulement  en  partie;  et  dans  ce  der- 
nier caS;  on  dit  que  la  coquille  est  bâillante. 

Ce  ligament  est  une  substance  membra- 
neuse ou  tendineuse,  qui  sert  à  l'animal  de 
moyen  pour  fermer  et  ouvrir  ses  valves.  Sa 
forme  varie;  mais,  comme  on  ne  peut  l'ob- 
server que  sur  l'animal  vivant,  on  n'en  a  jus- 
qu'à présent  fait  aucun  usage  pour  la  distinc- 
tion des  espèces.  Il  en  sera  question  de  nou- 

s. 

veau ,  lorsqu'on  décrira  les  animaux  des  co- 
quilles. 

Comme  on  appelle   coquille  dans  les  bi- 
valves, la  réunion  des  deux  valves,  on  ap- 
pelle coquille  dans  les  mutiralves,  la  réunion 
I.  i4 
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de  tùutes  les  Talves^  soit  que  ces  piècéé 
soient  articulées  ensemble  ^  comme  dans  les 
balanites^  soit  qu'elles  adhèrent  les  unes 
aux  autres  au  moyen  d'un  ligament,  comme 
dans  lesanatifes,  soit  eUfin  qu'une  ou  deux 
de  ces  pièces  ne  soient  pas  adhérentes  à  la 
ctiquille,  comme  les  valves  osseuses  des  ané- 
mies et  des  cranies. 

On  divise  les  coquilles  multivaWesen  équi^ 
Valves,  articulées,  pédonculées  et  tubu- 
ieusës» 

Les  ëqaltaltei  sont  celles  dont  les  deux 
côtés  ont  une  forme  ^  une  ditiiension  et  une 
position  semblable^  comme  dans  lespholades; 
l^s  inéquivdlves f  celles  dont  la  forme,  la  pro-» 
portion  et  la  situation  des  valves  sont  diflfé^ 
rentes^  commue  dans  Toscabrion  et  l'ano- 
miè. 

On  èppelle  articulées,  celles  dont  les  pièces 
de  la  coquille  sont  si  bien  unies  ensemble  par 
une  articulation  écâillewse,  qu'elles  parais- 
sent au  dehors  ne  former  qu'une  seule  pièce, 
coinmè  dans  les  balanites;  p^cmca/^^s,  lorsque 
toutes  lespièces  dont  elles  sont  composées  sont 
soutenues  par  to  jpédonotile  tendineux,  qui 
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est  lui-même  fixé  par  sa  base  sur  les  oorps 
solides;  tubuUuses,  lorsque  la  pièce  la  plus 
considérable  de  la  coq[uille  est  formée  en 
tube  cylindrique. 

La  base  de  la  coquille,  dans  les  multi-* 
yalres,  est  cette  partie  ^ur  laquelle  elle  est 
ffoutenue  pendant  que  l'animal  est  flyant. 
Elle  est  formée  par  un  lig^ament  circulaire 
dans  les  oscabrions;  par  une  plaque  testaoéé 
dans  les  balanites;  par  la  jonction  des  TalTes 
vers  le  pédoncule,  dans  les  anatjfes^  par  la 
partie  où  sont  situées  les  petites  Talyes ,  dans 
les  tarets  ;  et  enfin  par  les  sommets  dans  les 
pbolades ,  les  anomies  et  les  cranies. 

Les  balanites  ont  des  t  aires  en  forme  de 
rayons,  qui  fournissent  de  bons  caractères 
pour  distinguer  les  espèces,  et  un  oper-* 
ouïe  de  quatre  pièces ,  dont  il  a  déjà  été 
parlé.  < 

Du  reste  les  définitions  desuniralyes  et  de& 
biyaWes ,  peuvent  être  appliquées  aux  multi- 
Talves ,  lorsque  ces  dernières  présentent  des 
indications  communes. 

Dans  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les 
çpquillesji  il  n'a  pas  été  question  des  couleurs^ 
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parce  qu'elles  sont  les  mêmes  sur  les  uni- 
Talves,  comme  sur  les  biTaWes  et  les  multi- 
yalves,  et  qu'il  était  plus  convenable ,  par 
conséquent^  de  leur  consacrer  un  article  par- 
ticulier. 

L'intérieur  des  coquilles  est  ordinairement 
d'une  seule  couleur,  et  plus  souvent  blanc 
que  coloré. 

C'est  donc  sur  leur  surface  extérieure,  sur 
ce  qu'on  appelle  la  robe,  que  se  développe 
le  magnifique  spectacle  que  présentent  les 
couleurs  des  coquilles,  spectacle  qui  a  toujours 
fait  l'admiration  deshommes,et  qui  seul  a  dé- 
terminé la  formation  de  tant  de  collections.  Il 
gufnt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  une  de  ces 
réunions,  faites  par  le  luxe,  pour  sentir  les 
effets  magiques  de  ce  rapprochement,  de  ce 
mélange  de  couleurs  de  toutes  les  espèces, 
de  nuances  de  toutes  les  sortes,  distribuées 
sous  toutes  les  formes  possibles ,  sur  des 
surfaces  aussi  variantes  que  ceUes  des  co- 
quilles en  général,  et  des  unlvalves  sur- 
tout. 

Quelques  couleurs  se  rencontrent  plus  sou- 
Teo(  que  d'autre?  sur  les  coquilles  :  le  brua  et 
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1«  fauTe  s'y  voient,  par  exemple,  plus  fré- 
quemment que  le  bleu  ;  mais  on  ne  peut  pas 
dire  quelle  est  la  nuance  de  couleur  qui  ne  s'y 
trouve  pas. 

Cependant,  ce  qui  fait  Tadmiration  des 
curieux,  fait  le  désespoir  des  naturalistes. 
Toutes  ces  couleurs  si  brillantes,  toutes  ces 
nuances  si  contrastantes  ou  si  bien  fondues^ 
varient  sans  cesse  sur  les  mêmes  espèces  de 
coquille  :  souvent  on  n'en  voit  pas  deux  sur 
cent  qui  les  aient  senod)lables  et  dîstribuéiss  de 
même;  et  dans  celles  où  elles  sont  le  plus 
constamment  les  mêmes,  on  voit  encore  leur 
tendance,  à  la  variation ,  par  la  différence  de 
leur  nuance  ou  de  leurs  rapports. 

Aussi  les  Naturalistes  ne  les  emploient-ils 
pour  caractères  spécifiques  que  le  plus  rare- 
ment possible  ,  et  seulement  après  avoir  épuisé 
tous  les  autres  moyens  propres  à  faire  recon- 
naître l'espèce  par  des  parties  plus  constantes, 
telles  que  la  forme,  les  saillies,  les  enfonce- 
mens  ,  les  échancrures,  etc.  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Il  ne  faudra  donc  pas  être  étonné  si,  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  on  ne  trouve  que  ra- 
cameut  les  couleurs  laeutioQuées ,  et  si  on 
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r^UBÎt  ensemble  des  QoqwUe^  qui  5  ohQ«  les 
Eqarohaodâ  portent  des  nom^  difCérepfi^  ù  raison 
desc9i)leur9^  souTi^t  oppos^ie^^  dpQt  eUo^ 
sont  pouryues. 

Cependant ,  i\  est  d^s  cas  où  tes  eouleiirs- 
peuvent  et  doivent  même  être  employées  :  il 
est  d'aillenrs  toujours  bon  de  parler  des  prin- 
cipales Tariétés  que  présente  Tespèoe  la  plus 
variable^  lorsqu'on  la  décrit  d'une  manUre 
aSsoluef  pour  se  servir  de  l'expression  consa- 
crée parmi  les  Naturalistes ,  c^est-à-'dire,  lors-^ 
qu'on  la  décrit  dans  le  plus  grand  détail,  et 
sans  la  comparer  aux  autres  espèces  du  même 
genre  ou  de  genres  yoisins.  C'est  pour  cela 
qu'on  Ta  donner  quelques  notions  générales^ 
non  sur  les  couleurs  elles-mêmes  et  sur  leurs 
nuances^  qu'on  suppose  assez  connues  des- 
lecteurs, mais  sur  leur  distribution,  leur  ar- 
rangement sur  les  coquilles. 

Loràqu'une  couleur  est  distribuée  sur  une 
coquille,  en  tacbes  'pas  plus  grosses  qu'un 
point  d'écriture,  on  dit  qu^elle  est  ponctuée; 
lorsque  ces  taches  sont  plus  grandes ,  on  dit 
qu'elle  est  tachetée;  lorsqu'elles  sont  encore 
plus  grandes  ;   on  TappeUe  macitlée  ;  lorsque 
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666  la&hes  sont  rondes  et  entourées  ie  œrcle» 
dhine  autre  ouanoe,  on  dit  que  ta  coquille  est 
oouiée  ;  lorsque  œ»  taehes  sont  earrées  et  disr 
posées  comme  un  damier ,  on  dit  qu'elle  est 
iessellée;  lorsqu'elles  sont  en  forme  de  virgule  y 
oo  dit  qu'elle  est  virguUsi 

Lorsqu'une  couleur  forme  sur  une  coquille 
des  raies  droites  ^  pas  plus  larges  qu'un  trait 
de  plume  5  on  dit  qu'elle  est  linée  ou  striée^ 
lorsque  ces  raies  sont  en  zigzags  représentani: 
des  caractères  d'écriture,  on  dit  qu'e^e  est 
écrite  ;  lorsque  ces  ligpes  sont  onduleuses  ^  et 
parallèles,  ou  presque  parallèles,  on  dit  qu'elle 
est  ondulée;  lorsqu'elles  se  croisent,  on  dit 
qu'elle  est  réticulée;  lorsque  ces  lignes  sont 
onduleuses  ,  se  réunissent  et  se  séparent 
quelquefois,  on  dit  qu'elle  est  veinée. 

Quand  ces  raies  deyiennent  plus  larges, 
elles  changent  de  nom.  £lles  s'appellent  fas- 
des ,  lorsqu'elles  sont  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur delà  coquille  ,  et  Wl<0,  lorsqu'elles  sont 
dans  le  sens  de  sa  longueur  Lorsque  ces  raies 
larges  partent  d'un  point  et  divergent ,  on 
l'appelle  radiée. 

On  dit  qu'une  coquille  «9tf(irî^^^  lorsqu'elle 


^  • 
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présente  plusieurs  couleurs  dont  on  ne  peut 
fixer  la  distribution  ;  qu'elle  est  peinte,  lors- 
que les  couleurs  soiit  distribuées  irrégulière- 
ment et  en  grandes  masses;  qu'elle  est  mar- 
brée, lorsque  ces  couleurs  sonttrès-mélangées 
entre  elles  ,  et  de  nuances  fort  différentes^ 
qu'elle  est  nébuleuse,  lorsque  ces  marbrures 
sont  composées  de  couleurs  obscures,  et  d'une 

nuance  très-faible. 

Dfoms  des  diverses  parties  des  coquilles  indiquées 
sur  la  vis  maculée ,  le  strombe  oreille  de  Dia- 
ne, la  notice  grelot  y  la  venus  treil  lissée  et  le 

-  peigne  ratissoir, 

A  l'ouverture. 

B  la  base. 

C  le  yentre. 

B  le  dos. 

E  la  columelle. 

F  la  lèvre  droite. 

G  la  lèvre  gauche. 

G»  le  canal. 

G»  l'ombilic. 

H  les  tours  de  spire. 

I  le  sommet.  ' 
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K    le  bord  antérieur. 

L     le  bord  postérieur. 

M     le  bord  supérieur. 

N     la  CBTité. 

O    la  charnière. 

P     le  corselet. 

Q     la  lunule. 

R     les  oreilles. 
Actuellement  que  les  différentes  parties  de» 
coquilles  ont  été  passées  en  revue,  il  con- 
vient de  parler  de  leur  formation. 

Le  test  des  coquilles ,  d'après  l'analyse  chi- 
mique ,  ne  contient  de  solide,  que  de  la  terre 
calcaire ,  ou  du  calce  uni  à  une  petite  quan- 
tité de  matière  animale  ou  de  gluten.  On  sé- 
pare aisément  ce  gluten  du  calce  par  la  dis- 
solution dans  les  acides,  et  on  le  détruit  par  la 
calcination.  Il  ne  paraît  pas,  vu  son  peu  d'a- 
bondance ,  concourir  puissamment  à  la  soli- 
dité de  la  coquille  :  cependant  il  y  concourt , 
puisque  les  coquilles  fossiles,  qui  en  sont  pri- 
vées ,  sont  moins  solides  que  leurs  analogues 
marins. 

Dire  quels  moyens  la  nature  emploie  pour 
former  des  molécule  calcaires  dans  les  glaa- 
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des  des  aQimaux  à  coquilles,  est  impossible 
dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances  ;  mais, 
grâce  à  Réaumur,  à  Bruguière  et  autres  obser^ 
yateurs ,  on  peut  dire  quels  «ont  ceux  qu'em- 
ploie l'animal  pour  les  mettre  en  CBuyre. 

Les  meilleures  observatioas  que  Ton  con^ 
naisse  sur  la  formation  et  le  développement 
des  coquilles,  sont  celles  du  célèbre  Réau«* 
|nur  ,  imprimées  dans  les  mémoires  de  T  Aca- 
démie des  ^iences  de  Paris,  année  170Q;, 
ellea  ont  seryi  de  base  à  T article  Conchyllolo-* 
jffc  de  rEncyclopédie  méthodique,  et  on  ne 
peut  mjie^x  faire  qyei  de  profiter  ici  du  travail 
de  Bruguière,  dont  les  yastc^  çounaissances 
étaient  tr^s  propres  à  perfeclioaner  ou  àrec-. 
tjûer  ce  qu'avaient  fait  ses  prédécesseurs  dans. 
1^  carrière  conchyliplogique. 

Quand  les  cBufs  des  coquillages  viennent  à 
éclore ,  Taninaal  en  sort  avec  sa  coquille  déjà 
formée;  elje  a,  comme  Réaumur  l'a,  dit,  un 
tour  de  spire  complet ,  et  quelquefois  davan- 
^ge,  mais  elle  n'a  eacpre  qu'une  très-légèrô 
épaisseur.  Il  est  vraisemblable  que  la  CQq\jilJ^ 
u'a  été  formée  fia^s  l'iatérieur  de  l'œuf,  que 
postérieurement  aijiz  prigpipapx  or^mp^  dok 


fahiihàl,  coiôine  lés  os  le  sont  dans  le  foetus 
des  animaux  quadrupèdes^  après  le  certeatt 
et  le  côBur ,  sans  cj[U*on  doive  cependant  con- 
fondre les  co^ûille^  atec  les  os  des  anlijiaux, 
leur  oragnisation  étant  très  différente  ^  ainsi 
tja^otï  ie  dira  par  la  suite. 

Reaùiuùr  a  donc  soupçonné  la  coquille  d'ê- 
tre la  dernière  formée^  et  si  les  preuves  man- 
qtlëilt  pouf  établir  ce  fait,  au  moins  est-^il 
très  assuré  5  qû^à  de  certaines  époques^  si  on 
OUvféles  cfeufs  des  coquillages^  on  trouve  les 
j[)ârtiés  extérieures  de  Tefaibryon  déjà  déye- 
loppées,  quoique  la  coquille  ne  le  soit  pas  en- 
core. Atais  quelle  que  soit  la  véritable  époque 
de  la  formation  de  la  coquille ,  c'est  un  fait 
démoiitré  cjtle  lés  co^illagés,  eii  Sortant  de 
TtiBùf  j  y  sont  déjà  enveloppés  ;  Leutrénhoecî 
l'aVaât  feconnu  le  prèinièt  siir  les  huîtres; 
après   Itii,  Listèf  fit  ïâ  rilêthe  observation , 
qu'il  étendit  sur  d'atittéfe  Cd^flàges  ,  soit  ter- 
restres, soit  flûviâfiles  ;  Marsiii^  Ruihphius, 
Sivéttnmerdaiii,  Réâuttitif  et  Adàiisoh,  confir- 
jtoèrént  dans  la  suite  cette  découverte.  II  ré- 
cite des  dbsef  tàtibfas  dé  ce  dernier  iSatura- 
tiste ,  ijofe  quoi^tîll  ëtiàte  un  grand  nombre 
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de  coquillages  marins  vivipares ,  ils  s'accor- 
dent avec  ceux  qui  sont  ovipares  en  ce  qu'ils 
sont  revêtus  de  leur  coquille  en  sortant ,  et 
même  bien  avant  de  sortir  du  ventre  de  leur 
mère. 

Maintenant  qu'il  est  reconnu  que  les  vers 
testacés  naissent  avec  leur  coquille  toute  for- 
mée, et  que  leur  coquille  est  une  partie  essen- 
tielle de  leur  organisation,  il  reste  à  exami- 
ner quelle  est  la  manière  dont  s'opère  soh  ac- 
croissement. Réaumur  a  prouvé ,  par  des  ex- 
périences précises  ,  que  cet  accroissement  a 
lieu  par  juxta-position ;  Klein  a  soutenu,  au 
contraire,  qu'il  se  faisait  par  întus-suscep- 
tit>n  :  l'opinion  de  Réaumur  a  prévalu. 

Voici  la  manière  de  procéder  de  ce  savant. 
Il  renfermait  des  coquillages  de  mer,  déter- 
re, d'eau  douce,  des  univalves,  des  bivalves, 
dans  des  boîtes  percées  de  trous  assez  grands 
pour  donner  passage  ù  l'eau  ou  à  l'air,  mai^ 
trop  petits  pour  laisser  sortir  les  coquillages. 
De  cette  manière  il  s'assura  de  l'homogénéité 
de  la  formation  des  coquilles,  et  il  trouva  la 
conformité  de  cette  opération  si  frappante  en- 
tre toutes  ces  espèces  de  coquilles ,  que  cq- 
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qu'il  a  dit  d'une  famille  de  ces  Ters  doit  être 
également  appliqué  à  celles  des  deux  autres. 

Il  observa  d'abord  que-  lorsque  le  ver  qui 
remplit  exactement  sa  coquille,  prend  de  l'ac- 
croissement, il  arrive  que  cette  même  coquille 
n'a  plus  assez  d'étendue  pour  le  couvrir  tout 
entier,  et  qu'une  partie  du  corps  de  l'animal 
se  trouve  à  nu;  la  partie  ainsi  dépouillée ,  est 
toujours  celle  qui  est  la  plus  proche  de  l'ou- 
verture de  la  coquille ,  car  il  ne  peut  s'éten- 
dre que  de  ce  côtè-là,  soit  que  ce  soient  les 
parties  voisines  de  la  tète  seulement,  conime 
dans  les  univalves,  soit  que  ce  soit  la  plus 
grande  partie  de  la  circonférence  du  corps, 
comme  dans  les  bivalves. 

Pour  expliquer  ce  mécanisme,  Réaumur 
disait  :  «  C'est  un  effet  nécessaire  des  lois  du 
mouvement,  quand  les  liqueurs  coulent  dans 
des  canaux,  que  les  petites  parties  de  ces  li- 
queurs, ou  les  petits,  corps  étrangers  mêlés 
parmi  elles,  qui,  à  cause  de  leur  figure  ou  de 
leur  peu  de  solidité,  par  rapport  à  leur  surface 
se  meuvent  moins  vite  que  les  autres ,  s'éloi- 
gnent du  centre  du  mouvement,  ou  qu'elles 
se  placent  proche  des  parois  de  ces. canaux; 
I.  t5 
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il  arme  îïlêAifc  soiitent  que  ces  petites  partiel 
s'attachent  à  la  surface  intérieure  de  ces  ca- 
naux, et  y  forment  des  concrétions  plus  ou 
moins  épaisses;  il  est,  de  plus,  certain  que  les 
liqueurs  qui  coulent  dans  les  canaux  poussent 
leur  parois  de  tous  côtés,  sur  tous  les  points 
de  leur  surface  intérieure  >  de  sorte  que  si  ces 
canaux  étaient  percés  comme  des  cribles  ^ 
d'une  infinité  de  petits  trous  de  figure  propre 
à  donner  seuféînent  passage  à  ces  petits  corps 
étrangers  qui  sont  suspendus  dans  leur  liqui- 
de ,  ils  iraient  se  placei?  sur  leur  surface  exté- 
rieure, où  ils  formeraient  la  même  croûte  que 
Ton  voit  sur  leur  surface  interne ,  àtec  cette 
différence,  qu'elle  pourrait  dévenir  plus  solide 
et  même  plus  épaisse,  étant  moins  exposée 
au  frottement  de  la  liqueur  que  celle  qui  se 
forme  à  l'intérietir  du  tuyau.  » 

C'est  donc  à  un  semblable  mécanisme  que 
Kéaumur  attribuait  l'accroissement  des  co- 
quilles ;  il  disait  que  la  surface  extérieure  de 
la  portion  du  corps  de  l'animal  qui  s'est  trop 
étendu  pour  être  contenu  dans  l*ancienne  co- 
quille, est  remplie  d'un  nombre  prodigieux 
de  canaux,  dans  lesquels  circulent  /es  liquides 
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nécessaires  ù  la  nutrition  de  l'animal;  que 
beaucoup  de  petites  parties  de  matière  yis- 
queuse  et  pierreuse  sont  mêlées  parxpi  ces  li- 
queurs, mais  que  comme  cçs  particules  sont 
moins  fluides  que  celles  qui  composent  les  li- 
queurs, avec  lesquelles  elles  coulent,  elles  se 
trouvent  le  plus  proche  des  parois  de  ces 
vaisseaux^  qui  sont  eux-mêmes  remplis,  du 
côté  de  la  surface  extérieure  du  corps  de  l'a- 
nimal ,  d'une  infinité  de  pores  propres  à  leur 
donner  passage,  et  qu'elles  finissent  par  s'é- 
cbapper  aiséi^nçnt  des  canaux  qui  les  conte- 
naient, et  vont  se  placer  sur  la  surface  exté- 
rieure de  ces  canaux,  ou  plutôt  sur  toute 
celle  du  corps  de  l'animal  qui  n'est  point  cou- 
verte par  la  coquille;  qu'elles  y  arrive^*,  en- 
fin ,  ayep  d'autant  plus  de  facilité ,  que  tous 
les  pores  leur  donnent  une  libre  sortie,  au  li^u 
que  plusieurs  de  ces  pores  peuvent  être  J?pu- 
chés  sur  le  reste  du  corps  pa^ia  coquille  dont 
il  est  revêtij.' 

Ces  parties  de  matière  pierreusp  et  vis- 
queuse étant  arrivées  sur  la  surf^^  du  corpa 
de  l'animal,  s'attachent  ^iaén^ent  les  unes, 
gux  autres  ç.t  à  l'extrémité  de  la  caquille,  syycn 
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tout  lorsque  l'excédent  de  l'humidité  s'est 
évaporé.  Elles  composent  alors ,  par  leur 
réunion ,  un  petit  corps  solide  qui  est  la  pre- 
mière couche  de  son  nouvel  accroissement. 
D'autres  petites  parties  de  matière  sembla- 
ble continuent  à  s'échapper  de  la  même  ma- 
nière des  vaisseaux  excréteurs  de  l'animal,  et 
forment  une  seconde  couche  au-dessous  de 
la  première;  il  s*en  forme  successivement 
une  troisième,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
que  la  nouvelle  coquille  ait  acquis  une  cer- 
taine épaisseur  et  la  consistance  nécessaire, 
quoiqu'ordinairement  moindre,  jusqu'à  un 
certain  tems ,  que  celle  de  l'ancienne  ouver- 
ture. 

Telle  était  l'idée  de  ce  savant  Naturaliste 
sur  la  formation  de  la  coquille  des  vers  lesta- 
cés,  quoiqu'il  eût  dû  lui  paraître  plus  simple 
et  en  même  tems  plus  conforme  aux  loix 
de  l'organisation  animale,  de  considérer 
l'humeur  visqueuse  et  calcaire  qui  aug^mente 
et  répare  les  coquilles,  comme  le  résultat 
d'une  véritable  sécrétion  qui  s'opère  sur  la 
surface  des  vers  testacés,  au  moyen  des 
glandes  dont  elle  est  parsemée,  que  comme 
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r«ffet  d'une  simple  action  mécanique,  qui  n*cst 
guère  admissible  dans  ce  cas.  Mais  quel  que 
fût  le  sentiment  de  Réaumur  sur  la  manière 
dont  se  fait  la  séparation  de  la  matière  cal- 
caire,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  coquille 
se  forme  par  une  véritable  )uxta-positîon^  et 
que  nous  devons  cette  découverte  à  ses  recher- 
ches ingénieuses. 

Lorsqu'un  ver  testacé  veut  augmenter  sa 
coquille 9  son  corps,  comme  il  a  été  dit ,  dé- 
borde hors  de  son  ouverture  :  si  c'est  une  hé- 
lice dont  il  soit  question,  on  la  voit  s'attacher 
d'abord  contre  un  mur,  ou  tout  autre  corps 
solide ,  et  faire  ensuite  sortir  de  la  portion  de 
son  corps  qui  est  découverte,  des  sucs  qui 
l'humectent  bientôt  plus  qu'à  l'ordinaire  :  la 
pellicule  qu'ils  produise  nt  par  leur  dessèche- 
ment, mince  et  élastique  au  commencement, 
prend  successi?ement  de  la  consistance,  et 
devient  enfin  semblable  aux  anciennes  par- 
ties de  la  coquille.  Si  on  casse  un  morceau  de 
la  coquille  de  cette  hélice ,  sans  blesser  lo 
«orps  du  ver,  après  avoir  enlevé  ce  morceau, 
on  voit  bientôt  la  peau  de  l'animal  se  cou- 
vjir  d'uae  liqueur,   qui  n'a  pu  arriver,  des 
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vaisseaux  où  elle  était  contenue,  qu'en  pas-* 
saat  à  trayers  les  pores  de  sa  peau.  Cette  li- 
queur s'épaissit  et  se  fige  peu  à  peu.  Vingt- 
quatre  heures  après  l'opération,  on  peut  déjà 
distinguer,  à  sa  place,  une  croûte  très-fine, 
qui  forme  la  première  couche,  la  plus  exté- 
rieure de  la  réparation  de  la  hrêche  qu'on 
avait  faite  ;  au  bout  de  quelques  jours,  cette 
couche  s'épaissit  ;  et  enfin ,  au  bout  de  dix  à 
douze  jours ,  le  nouveau  morceau  de  la  co- 
quille qui  s'est  formé ,  présente  à  peu  près  la 
même  épaisseur  que  celui  qu'on  avait  en- 
levé.   . 

Lorsqu'on  veut  voir  parvenir  le  nouveau 
morceau  de  coquille  à  l'épaisseur  de  l'ancien; 
il  faut  avoir  la  précaution  de  mettre  dans  le 
vase  où  on  a  renfermé  les  hélices,  une  nour- 
riture qui  leur  convienne,  surtout  lorsqu'on 
a  cassé  leur  coquille  proche  de  l'ouverture, 
sans  quoi  levoliune  de  leur  corps  diminue 
considérablement  ;  et  ce  qu'on  a  laissé  de  co- 
quille se  trouvant  assez  grand  pour  le  cou- 
vrir en  totalité,  il  ne  s'y  forme  que  les  pre- 
mières couches  de  la  coquille,  et  l'expérience 
est  manquée  ou  au  moins  iocopaplète  :  il  est 
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mên^e  quelquefois  à  propos  4f$  détaober  le^ 
I^éllces  des  parQ|s>  di|i  vase ,  lor^qu'oa  remar- 
que qu'elles  y  restant  plusieurs  jours  de  suite^ 
afin  de  les  obliger  de  se  serTÎr  de  la  nourriture 
qu'pn  lifsur  a  donuée  ^  et  de  réparer  la  dissipa* 
tion  qui  s'est  faite  pendant  la  production  de» 
premières  couches  du  nouyeau  morceau  de 
coquille  qu'elles  ont  formé. 

Cette  première  ej^périenee  doit  suffira  à 
prouver  que  les  coquilles  croissent  par  juxta- 
position,  puisque  ce  qu'on  rapporte  ici, 
d'après  I^éaumur,  a  lieu  également  pour  tou-< 
tes  les  autres  coquilles ,  soit  fluviatiles^  soit 
marines.  Si  le§  coquilles  étaient  formées  par 
végéts^tion  ou  intus*susceptian,  comme  Klein 
et  Bonnet  le  youlatent,  la  brèche,  formée 
dans  l'expérience  précédente,  se  remplirait 
par  son  pourtour,  qu  diminuerait  chaque  jour 
de  diamètre,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  fermée. 
Mais  dans  l'expérience  de  Héaumur,  rien  ne 
s'échappe  de  la  coquille  ;  toute  retendue  du 
trou  se  bouche  en  même  tems  par  la  liqueur, 
qui  sort  immédiatement  du  corps  de  l'animal, 
et  on  ne  peut  pas  soupçonner  qu'elle  se  soit 
e:(traTasée  d^  la  Qoquii|s  pour  toml>off  sur  1» 
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corps  du  ver,  et  composer  ensuite  le  nouveau 
morceau,  si  on  réfléchit  aux  conséquences  des 
deux  expériences  suivantes. 

Réaumur  ayant  cassé  plusieurs  coquilles 
d'hélices,  et  leur  ayant  fait  un  assez  grand 
trou  vers  le  milieu  de  la  coquille ,  à  égale  dis- 
tance du  sommet  de  la  coquille  et  de  son  ou- 
verture, il  fit  couler  par  ce  trou,  entre  le 
corps  de  l'animal  et  sa  coquille,  un  petit 
morceau  de  peau  qui  était  très-mince,  mais 
d'un  tissu  extrêmement  serré ,  et  il  le  colla  à 
la  surface  intérieure  de  la  coquille,  de  ma- 
nière à  boucher  exactement  le.  trou.  Le  côté 
du  morceau  de  peau  qui  était  du  côté  de  l'a- 
nimal, s'est  couvert  de  test,  et  il  ne  s'en  est 
pas  formé  du  côté  exposé  à  l'air. 

Une  autre  fois  il  cassa  le  pourtour  de  l'ou- 
verture d'une  coquille  d'hélice,  et  diminua 
par  là  la  coquille  d'un  septième;  il  colla  en- 
suite de  la  peau  sur  le  bord  intérieur  de  ce 
pourtour,  et  après  l'avoir  relevée,  il  la  colla 
également  à  son  bord  extérieur.  Le  résultat 
fut  le  même  que  dans  la  première  expérience  : 
la  partie  testaoée  se  forma  à  l'intérieur,  en- 
ferma la  partie  de  la  peau  qui  s'y  trouvait,  et 
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il  ti*y  avait  aucune  extraYasion  dans  la  dupU- 
cature  de  la  peau. 

Bruguière  a  répété  ces  expériences,  et  il  a 
toujours  obtenu  le  même  résultat. 

Les  couches  des  coquilles  deviennent  très 
sensibles  si,  après  en  avoir  exposé  ù  l'action 
du  feu,  on  les  en  retire  avant  que  leur  orga- 
nisation soit  cottip  lé  terne  nt  détruite  ;  l€ur 
épaisseur  se  divise  alors  en  uû  grand  nombrô 
do  feuillets,  et  il  est  facile  de  les  compter. 

Une  conséquence  nécessaire  de  la  manière 
dont  les  coquilles  croissent ,  est  qu'elles  ne 
peuvent  acquérir  de  volume  que  par  l'aug- 
mentation des  tours  de  leur  spire ,  et  que  la 
longueur  de  chaque  tour,  déjà  formé,  rest^ 
toujours  lamême.  Aussi,  une  vieille  coquille, 
d'hélice,  par  exemple,  réduite  par  fracture- 
au  même  nombre  de  tours  qu'une  jeune,  ne 
présente-t-elle  de  différence  que  dans  leur 
épaisseur. 

Au  reste ,  le  nombre  des  tours  dont  la  spire 
d*une  coquille  est  composée,  augmente  con- 
sidérablement la  grandeur  de  la  coquille  dans 
les  univalves ,  et  un  tour  de  plus  ou  de  moins 
îtpporte  quelquefois   une   grande   différence 
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dans  leur  volume.  Suivant  Réaumur  ,  le  dia- 
mètre de  chaque  tour  de  la  spire ,  ou  sa  plus 
grande  largeur,  est,  dans  les  hélices ,  à  peu 
près  double  de  celui  qui  le  précède  ;  mais  il 
est  nombre  d'autres  coquilles ,  parmi  les  ma- 
rines et  les  fluviatiles,  dont  les  tours  les  plus 
extérieurs  sont  dans  une  proportion  bien  plus 
forte  relativement  aux  autres,  puisqu'il  en  est 
certaines  dont  le  deqûer  tour  est  douze  fois, 
plus  grand  que  celui  qui  le  précè4e ,  et  d'au- 
tres dont  les  4crniers  tQi^rs  n'ont  qu'un  hi^i- 
tième  de  plus  que  celui  qui  vient  immédiate- 
ment ^près  :  ceci  dépend  eqtiibrement  du  dé- 
veloppen^ent  du  corps  de  l'^^im^l ,  et  de  la 
proporti^on  suivant  laqu^lle  il  s'exécute  :  les 
uns  prennent  leur  accroissement  en  longueur 
seulement  9  tandis  que  les  autres  croissent 
également  ^  et  à  la  fois,  sur  tout  leur  volume. 
Les  coquilles  qui  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
tours  de  spire  sont  dans  ce  dernier  cas ,  et  les. 
autres  dans  le  premier. 

Il  est  bon  d'observer  que  ceux  qui  ont 
adopté  le  sentiment  de  Klein  sur  la  forma- 
tion des  coquilles  par  intus-susception,  ont 
nié  le  déplacement  du  bout  postérieur  dçs 
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Vers ,  qui  a  lieu  successivement  dans  les  unî- 
Talres ,  près  in  sommet  de  la  coquille ,  et  ils 
le  devaient,  puisque  c'est  le  seul  point  par 
lequel  le  ver  est  attaché  à  la  coquille  dans  lés 
univalves;  mais  Bruguière,  en  observant  qu'il 
faut  bien  que  ce  déplacement  ait  lieu  dans  te 
bulime  consolidé,  le  bulhne  décrillé,  et  nom- 
bre d'autnes  coquilles  (}uî  perdent  led  ancien's 
tours  de  leur  spire  à  mésfù're'  qu*il  s^en  forifie 
de  nouveaux  ,  répond  suffisamment  à  leur 
raisonnement.  On  |»étit  citer  aussi  lés  porce- 
laines, dont  les  animaux  abandonnent  plu- 
sieurs ftns  leur  test  pour  en  former  un  nôu- 
Yeaii.  On  peUt  encore  ajouter  à  la  preuve  que 
donnent  ces  considérations,  celles  titées  de 
beaucoup  tf  observations  faites  sur  âéi  co- 
quilles tranispàreùtes^  sut  deS  coquilles  ma- 
rines qu'on  a  dciéés  longitudinalémeât,  qui 
constatent  qtie  la  plupart  des  côi^uîllages,  sur- 
tout èeùx  qui  ont  uii  gtand  nombre  de  tours 
de  âpiré,  ri'oht  lètit  bout  poâtéfieûf  attaché  à 
la  pointe  dé  la  coquille  que  dans  îeut  jeu- 
nesse; que  dans  certaines  esf>èfeesilest,  dans 
la  vieillesse,  adhéreiit  au  trolsiènie  et  même 
au  secôild  tour.  Oft  dfoit  de  plus  obserrer  que 
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les  nérilcS;  qui  sont  des  coquilles  spirales  ^ 
ont  toujours  leur  queue  attachée  au-dessous 
de  la  lèvre  gauche  de  leur  ouverture ,  et  ja- 
mais ailleurs. 

.  La  variété  presque  inûnîe  de  couleurs  qui 
ornent  les  coquilles ^  est  un  des  points  essen- 
tiels de  leur  histoire.  Comment  ces  couleurs 
sont-elles  formées  ?  Pourquoi  sont-elles  in- 
constantes dans  la  plupart  des  espèces^  et  d'où 
provient  la  régularité  que  l'on  observe  dans 
quelques-unes  ?  On  répondra  à  ces  questions 
par  des  expériences  de  Réaumur. 

Quand  on  fait  un  trou  dans  une  coquille , 
à  une  distance  à  peu  près  égale  de  son  som- 
met et  de  son  ouverture,  le  nouveau  morceau 
de  coquille  qui  se  forme  est  ordinairement  de 
couleur  blanchâtre  ,  et  souvent  très  différent 
de  celle  du  reste  de  la  coquille  ;  il  semblerait 
d'abord  que  ce  nouveau^  morceau  est  d'une 
autre  nature,  et  on  en  pourrait  conclure,  avec 
quelque  apparence,  qu'il  n'a  pas  été  formé 
delà  même  manière  que  le  reste  de  la  coquille. 
Pour  répondre  à  cette  difficulté ,  il  est  péccs- 
saire  d'expliquer  d'où  vient  la  régulière  va- 
riété de  couleurs  de  certaines  coquilles;  les 
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mêmes  expériences,  qui  en  apprendront  la 
cause ,  sertiront  aussi  à  répondre  à  cette  diffi- 
culté. 

Cette  variété  régulière  de  coquille?  est  sur- 
tout remarquable  dans  l'hélice  némorale;  le 
fond  de  sa  coquille  est  "jattae^j -ô^i  blanc,  ou 
d'une  couleur  moyenne  entre  celles-ci;  diffé- 
rentes raies  colorées  sont  tracées  sur  ce  fond  : 
elles  tournent  eh  spirale  comme  la  coquille. 
Dans  quelques-unes ,  ces  raies  sont  noires  , 
dans  d'autres,  brunes,  quelquefois  rougeâ- 
tres  ;  la  largeur  de  chacune  de  ces  raies  aug- 
'  mente  insensiblement  en  approchant  du  côté 
de  l'ouverture  de  la  coquille  :  il  arrive  même 
quelquefois  que  quelques-unes  de  ces  bandes 
s'étendent  assez  sur  les  côtés  pour  se  rencon- 
trer et  ne  faire  qu'une  raie  dans  la  suite.  Quel- 
ques individus  ont  jusqu'à  cinq  à  six  de  ces 
bandes,  d'autres  n'en  ont  que  trois  ou  qua- 
tre ,  même  deux  ou  une  seule ,  et  d'autres  en- 
fin n'en  ont  point  du  tout,  quoique  de  la 
même  espèce  ;  et  parmi  les  individus  qui  ont 
les  bandes  colorées  5  elles  ne  sont  pas  toujours 
de  la  même  largeur  dans  les  mêmes  parties 
de  la  coquille.  U  résulte  d'abord,  de  ee  fait, 
I.  i6 
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que  les  couleurs  sont  variables  dans  les  co^ 
qui|le»,  et  qu'elles  ne  peuvent,  par  consé- 
quent^ fournir  de  caractères  spécifiques  sûrs, 
pour  les  distinguer  entre  elles,  que  dans  très 
peu  de  Cas,  et  lorsque  seulement  les  autres 
caractères  sont  trop  confus  et  trop  compliqués 
pourêfere  saisis  avec  facilité.  Mais,  pour  ren- 
dre raison  de  la  variété  de  ces  couleurs,  sui- 
vant Réaumur ,  il  faut  considérer   qu'ayant 
regardé  la  peau  de  l'animal  contenu  dans  les 
coquilles,  comme  fournissant,  par  sa  trans- 
sudation, des  particules  visqueuses  oumucila- 
gineuses  y  mêlées  à  d'autres  crétacées  qui  ser- 
vent  à  former  les  coquilles ,  il  croyait  que  si 
cette  peau  fournit,  à  certains  endroits,  des' 
particules  d'une  couleur  diiféretite,  soit  que 
cela  dépende  de  l'organisation  différente  de 
ces  endroits  de  la  peau,  ou  de  là  forme  de» 
particules  qui  en  sortent,  il  arriverait  que  ces 
particules,  défigure  ou  de  nature  différente, 
seraient  propres  à  former  dés  corps  qui  réflé- 
chiraient différemment  la  lumière,  c'est-à- 
dire,  qu'elles  formeraient  des  parties  de  co- 
cilles  de  diverses  couleurs. 

On  convient  généralement,  aujourd'hui^ 
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que  lu  coquille  des  vers  testacès  croit  par  son. 
contour  extérieur,  et  que  c'est  le  collier  de  l'a  ■ 
nimal  seul  qui  concourt  à  sa  formation,  parce 
qu'il  est  la  partie  la  plus  proche  de  la  tête,  et 
que  par  conséquent  il  est  le  plus  souTent  hors 
de  l'and^nne  coquille  :  ainsi,  il  suffira  que  ce 
collier  soit  composé  de  glandes  filtrant  des 
humeurs  différentes  ,  pour  former  une  co- 
quille de  différente  couleur  :  s^i  a  ,  par  exem** 
pie ,  deux  ou  trois  corps  glandijdeux  qêi  sé- 
parent des  parties  noires  ou  brunes ,  et  qui  les 
filtrent  extérieurement,  et  que  tous  les  côtés 
de  ces  corps  glanduleux,  que  Rèaumur  nom- 
mait des  filtres ,  sont  parallèles  entre  eux , 
pendant  que  les  glandes  du  reste  de  sa  sur- 
£ace  ne  laissent  échapper  que  des  parties  de 
matières  propres  à  réfléchir  la  lumière ,  de 
sorte  qu'elle  ^sse  apercevoir  -une  couleur  ci- 
tron, ia  coquille  qui  sera  fonnée  parles  pe- 
tite corps  qui  ont  passé  par  ces  différentes 
glandes  ou  par  les  extrémités  capillaires  de 
leurs  vaisseaux  excréteurs,  que  cette  coquille, 
répète-t-onySera  elle-même  dSm  fond  citron, 
avec  des  bandes  noires  ou  brunes  presque  pa- 
rallèles,  ou  qui  s'approcheront  les  unes  de» 
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autres  insensiblement  et  deviendront  plus  lar- 
ges dan5  la  même  proportion  que  ces  organes 
extérieurs  de  Tanimal  seront  augmentés. 

Si  on  ne  voyait  sur  le  collier  de  l'hélice  né- 
morale  9  et  ce  qu'on«dit  de  cette  coquille  doit 
être  entendu  de  toutes  ^  rien  de  semblable 
aux  différons  cribles  dont  parle  Réaumur  , 
ils  fournissent  une  explication  si  probable  de 
la  variété  des  couleurs  des  coquilles  ,  qu'il 
faudrait  les  7  supposer  ;  mais  heureusement 
ils  s'y  découvrent  eux-mêmes,  et  ils  fournis- 
sent un  si  haut  degré  d'évidence  à  son  raison- 
nement ,  qu'il  n'est  plus  possible  de  se  refu- 
ser à  la  conviction.  Lorsqu'on  a  dépouillé  l'hé- 
lice némorale  d'une  partie  de  sa  coquille , 
tout  le  corps  paraît  d'une  couleur  assez  blan- 
che, au  collier  près,  dont  le  blanc  tire  un 
peu  sur  le  jaune,  et  qui,  outre  cela,  est  mar- 
qué d'un  nombre  de  bandes  noires  ou  brunes, 
égal  à  celui  des  bandes  de  la  coquille ,  et  po- 
sées dans  le  même  sens  :  ainsi  les  individus  qui 
n'ont  qu'une  raie  noire  sur  la  coquille,  n'ont 
qu!une  tache  noire  sur  le  collier,  et  ceux  qui 
ont  quatre  bandes  noires  sur  la  coquille,  en 
Qui  aussi  toujours  quatre  sur  le  collier ,   et 
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ainsi  du  reste.  Ces  raies  sont  placées  immé- 
diatement sous  celles  de  la  coquille  ;  elles 
commencent  à  une  petite  distance  de  l'extré- 
mité du  collier  ,  dont  les  bords  sont  eux- 
mêmes  tachetés  de  noir.  On  ne  peut  donc 
méconnaître  l'existence  réelle  des  cribles  dont 
parle  Réaumur,  car  leur  différente  couleur 
prou?e  la  différence  de  leujc:  texture  :  mais  5 
pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  que  ces  taches 
du  collier  font  les  fonctions  de  cribles  diffé- 
rens  de  ceux  du  reste  du  corps  ^  et  que  le  reste 
du  collier^  qui  paraît  aussi  de  couleur  diffé- 
rente de  la  peau  du  corps  entier,  ne  laisse  aussi 
échapper  des  particules  d'une  figure  et  d'une 
nature  différente ,  il  ne  s'agit  que  de  savoir 
si  l'expérience  s'accordeayec  le  raisonnement^ 
et  il  ne  faut  pour  cela  que  laisser  réparer  à 
l'animal  la  portion  de  coquille  qu'on  lui  a  en* 
leyée;  car  s'il  arriye  que  ce  qui  se  forme  de 
coquille  Tis-à-Tis  les  raies  noires  ,  soit  noir  ^ 
et  que  ce  qui  s'est  formé  entre  ces  bandes  soit 
d'une  couleur  différente  de  ce  qui  s'est  formé 
sur  les  bandes  et  sur  le  reste  du  corps  9  il  doit 
paraître  incontestable  que  ces  différens  en- 
drpits  font  les  fonctious  que  J^é^umur  leur  a 
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attribuées  ;  or ,  l'expérience  se  trouve  parfai- 
tement d'accord  avec  le  raisonnement  précé- 
dent. La  coquille  qui  se  forme  sur  le  collier , 
vis-à-vis  des  raies  brunes  ou  uoires ,  est  elle- 
même  brune  ou  noire  :  mais  celle  qui  se  forme 
entre  ces  raies  est  blanche  ou  citron  5  et  celle 
qui  vient  sur  tout  le  reste  du  corps  est  blan- 
che, mais  d'un  blanc  différent  de  celui  du 
collier  9  lorsqu'elle  est  blanche  aussi .  La  même 
chose  arrive  vraisemblablement  à  toutes  les 
autres  coqu^les,  marines,  fluviatiles  ou  ter- 
restres, qui  sont  remarquables  par  leurs  cou- 
leurs, quoique  l'observation  ne  l'ait  pas  en- 
core démontré  sur  un  grand  nombre;  on  en 
sait  néanmoins  déjà  assez  pour  soupçonner  y 
avec  toutes  sortes  de  probabilités ,  que  ce  phé- 
nomène doit  avoir  lieu  sur  toutes  les  espèccs^ 
de  coquilles. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  la  nouvelle 
coquille  qui  se  forme  vis-à-vis  le  collier,  à  la 
place  de  celle  qu'on  a  ôtée,  n'est  pas  de  même 
couleur  que  l'ancienne,  quoiqu'il  semble, 
par  les  explications  et  les  expériences  qui 
viennent  d'être  rapportées,  que  cela  ne  devrait 
pas  arriver.  Voici  ce  que  Réa^joaur  a  répondu 
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à  cette  objection.  Cette  espèce  d'irrégularité, 
dit-il,  paraîtra  moins  difiîcile  à  concilier  avec 
les  raisonnemens  précédens,  lorsqu'on  fera 
attention  que  la  nouvelle  coquille  formée  vis- 
à-vis  le   collier,  n'est  jamais   différente  de 
l'ancienne,  à  moins  que  sa  surface  extérieure 
ne  soit  extrêmement  raboteuse ,  et  qu'elle  ne 
représente  plusieurs  sillons,  au  lieu  que  celle 
du  reste  de  la  coquille  est  assez  polie  :    dans 
ce  cas,  l'inégalité  de  cette  surface  est  causée 
par  le  mouvement  que  se  donne  l'animal , 
lorsqu'il  veut  rentrer  dans  sa  coquille,  avant 
que  la  nouvelle  pièce  ait  acquis  assez  d'é- 
paisseur pour  se  soutenir,  sans  s'appuyer  sur 
lui  ;  car  il  est  aisé  de  comprendre  que  s'il  se 
retire  ainsi  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  ou  peu  de 
couches  formées  du  nouveau  morceau  de  co- 
quille, il  rapprochera  l'extrémité  de  ces  cou- 
ches ou  feuillets,  trop  minces  encore  pour 
pouvoir  se  soutenir,  de  l'ancienne  coquille: 
et   que  les   réduisant  de  cette  manière  à  un 
moindre  espace,  il  leur  fera  contracter  diffé- 
rens  plis,  ce  qui  pourrait,  presque  seul,  suf- 
fire pour  changer  la  couleur  de  la  nouvelle 
caquille  :  mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus;^ 
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c'est  que  la  première  couc||e  qui  se  forme 
lorsqu'on  a  enleTèuo  grand  morceau  de  co- 
quille ,  est  ordinairement  blanche;  les  parties 
de  la  liqueur  propres  à  foroaer  la  coquille  de 
cette  couleur  ,  sortant  plus  aisément  par  les 
pores  qui  lui  donnent  passage,  que  ne  font 
celles  qui  forment  la  coquille  d'une  autre 
couleur;  ce  qui  est  très  évident,  puisque  le 
corps  de  l'animal  est  couTert  de  liqueur  d'une 
manière  très  sensible ,  avant  qu*on  en  aper- 
çoive sur  le  collier  ;  d'où  il  arrive  que  cette 
liqueur  s'étend  sur  le  collier ,  et  y  produit 
une  nouvelle  couche  de  coquille  blanche  :  mais 
comme  cette  couche  est  extrêmement  mince, 
elle  est  aussi  transparente,  eX  ne  suffit  pas 
ordinairement  pour  empêcher  la  coquille  que 
le  collier  lui-même  a  produite  ensuite,  de 
laisser  percer  la  couleur  qui  lui  est  naturelle; 
et  s'il  arrive  que  l'animal  rentre  dans  sa  co- 
quille, lorsqu'il  n'y  a  encore  que  cette  pre- 
mière couche  blanche  de  produite,  on  peut 
sentir  qu'il  rapprochera  les  extrémités  de 
cette  couche  l'une  de  l'autre,  parce  qu'elle 
peut  lui  être  adhérente  dans  quelques  endroits,, 
qu'il  lui  fera  faire  différens  pliS;  et  augmea- 
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tera  ainsi  son  épaisseur^  en  diminuant  sa  lar- 
geur et  sa  transparence ,  ce  qui  rendra  la 
nouTelle  coquille  d'une  couleur  moyenne, 
entre  celle  qui  est  ordinairement  formée  £ur 
le  collier,  et  celle  qui  est  formée  sur  le  reste 
du  corps.  Mais  la  surface  intérieure  du  nou- 
reau  morceau  de  coquille  doit  toujours  être 
de  la  couleur  de  celle  que  doireot  former  les 
parties  du  corps  qui  lui  correspondent,  et 
être  polie  ou  luisante  du  côté  du  corps  de 
l'animal  :  aussi  paraît-elle  de  couleur  Tarice 
de  la  mênde  manière  que  celle  de  l'ancienne 
coquille,  lors  même  que  sa  surface  extérieure 
n'a  pas  la  couleur  qui  semble  lui  être  naturelle. 

On  conclurait  mal ,  si  on  concluait  de  ce 
qui  Tient  d'être  dit  de  la  formation  des  raies 
qui  parent  certaines  espèces  de  coquilles, 
que  la  surface  extérieure  de  toutes  les  co- 
quilles doire  être  rayée,  ou  d'une  couleur 
uniforme ,  et  qu'il  ne  devrait  pas  y  ayoir  de 
ces  coquilles ,  dont  la  surface  extérieure  fût 
marquée  de  diverses  taches  posées  dififérem- 
ment,  de  figure  irrégulière,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  intervalles  inégaux, 
telle  qu'çst  la  coquille  du  cône  damier ,  par 
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exemple  ;  et  cela  fondé  sur  ce  que  ces  taches 
ne  peuvent  être  produites  sur  la  surface  de  la 
coquille,  sans  qu'il  y  ait  sur  le  collier  de  l'a- 
nimal qui  l'habite  9  des  espèces  de  petits  cri- 
bles ou  de  glandules  qui  laissent  passer  une 
liqueur  différente  de  celle  qui  passe  par  les 
autres  endroits ,  et  par  conséquent ,  sans  que 
l'animal  qui  les  forme  ait  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  produire  une  coquille  rayée  :  et 
cela  est  effectiyement  y  rai;  car  c'est  une  con- 
séquence nécessaire  qu'il  faut  que  ces  cribles 
subsistent  pendant  l'entière  formation  de  la 
coquille ,  afin  de  rendre  cette  coquille  rayée 
dans  toute  son  étendue:  mais  s'il  arrive ,  au- 
contraire,  que  ces  cribles  changent,  c'est-^à- 
dîre^  que  si  les  pores  qui  laissent  échapper 
de  la  liqueur  propre  à  former  une  coquille  de 
couleur  brune,  deviennent  trop  larges  ou 
trop  étroits,  ou  changent  en  quelque  autre 
façon  de  figure,  après  avoir  filtré,  une  cer- 
taine quantité  de  cette  liqueur ,  et  que  ceux 
qui  donnaient  passage  à  la  liqueur  qui  forme 
la  coquille  blanche,  changent  aussi  de  confi-r 
guration,  il  arrivera  aussi  alors  que  la  co- 
quille qui  se  formera  sera  marquée  de  di-» 
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ierses  taches  noires  et  blanches  ^  combinées 
avec  la  même  irrégularité  que  s'est  fait  le 
changement  de  cribles. 

Ceci  ne  paraîtra  pas  une  supposition  pure- 
ment gratuite^  à  ceux  qui  Toudront  faire  at- 
tention qu'il  arrive  même  quelques  change- 
mens  aux  cribles  du  collier  des  hélices ,  qui 
produisent  des  coquilles  rayées  ;  car  on  peut 
remarquer  que  quelques-unes  de  ces  coquilles 
ont  des  raies  très  marquées,  et  d'une  couleur 
très  vive  vers  leur  ouverture,  pendant  qu'on 
n'aperçoit  aucune  de  ces  raies  sur  les  pre- 
miers tours  de  la  spire,  c'est-à-dire,  sur  ceux 
qui  sont  les  plus  proches  du  sommet  de  la 
coquille,  ou  qu'elles  y  sont  très  faibles  :  or, 
ce  changement  de  couleur  ne  peut  être  ar- 
rivé que  par  un  pareil  changement  qui  s'est 
opéré  dans  les  cribles  du  collier.  Il  faut,  à 
la  vérité,  imaginer  des  cbangemens  bien  plus 
considérables  sur  le  collier  des  animaux  qui 
vivent  dans  des  coquilles  telles  que  celle  du 
côme  damier;  mais  ces  changemens  sont  éga- 
lement possibles,  et  ne  sont  nullement  sans 
exemple. 

La  fluidité  de  la  liqueur  qui  sert  à  former 
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la  coquille^  peut  aussi  avoir  quel({ue  part  à 
la  distribution  irrégulière  des  couleurs  que 
Ton  Yoit  sur  quelques  espèces  ;  car  on  con- 
çoit que  si  certains  animaux  laissent  échapper, 
pour  la  formation  de  la  coquille,  une  liqueur 
assez  fluide  pour  couler  aisément  d'un  en- 
droit sur  Tautre,  il  pourra  se  former  des  co- 
quilles marquées  irrégulièrement,  s'ils  ont 
des  cribles  sur  leur  collier  qui  laissent  pas- 
ser à  la  fois  des  liqueurs  différentes  ,  puis- 
qu'il arrivera  souvent  alors  que  la  li- 
queur ne  restera  pas  vis-à-vis  l'endroit  par 
où  elle  est  sortie,  et  que  ce  qui  est  sorti  de 
liqueur  propre  à  faire  de  la  coquille  blanche, 
ira  se  poser  sur  l'endroit  d'où  est  sortie  la  li- 
queur qui  rend  la  coquille  noire,  comme  aussi 
celle  qui  fait  aussi  la  coquille  noire  coulera 
peut-être  sur  l'endroit  d'où  est  sortie  quelque 
autre  liqueur  qui  fait  ]a  coquille  blanche  : 
mais  comme  cela  arrivera  irrégulièrement, 
selon  les  diverses  positions  plus  ou  moins 
inclinées  dans  lesquelles  sera  l'animal  lorsque 
sa  coquille  se  forme,  ces  taches  seront  aussi 
posées  d'une  manière  irrégulière. 

Il  faut  pourtant  avoir  recours  à  la  première 
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des  deux  causes  dont  Aous  Tenons  de  parler 
c'est-à-dire,  au  changement  de  la  tissure  des 
cribles  du  collier,  pour  expliquer  la  position 
régulière  des  taches  rondes ,  carrées  ou  pa- 
rallélogramiques,  dont  certaines  coquilles 
sont  ornées,  étant  nécessaires ,  pour  les  for- 
mer  telles ,  que  les  cribles  de  figure  carrée  ou 
autre,  qui  laissent  passer  la  couleur  propre 
à  colprer  ainsi  la  coquille ,  se  bouchent  et  se 
débouchent  dans  une  certaine  proportion. 

Ne  pourrait -il  pas  arriver  encore  que  le 
déplacement  d'une  grande  partie  de  l'animal, 
occasionné  par  une  croissance  plus  active 
dans  certaines  espèces  que  dans  d'autres, 
soit,  dans  quelques  cas,  l'unique  cause  de  ces 
taches  régulières,  tantôt  blanches,  sur  un 
fond  coloré,  tantôt  colorées  sur  un  fond 
blanc,  que  Ta  coquille  présente,  si,  comme 
il  a  déjà  été  dit ,  les  glandules  colorantes  du 
collier  de  l'animal  offrent  une  disposition  ana- 
logue à  celle  des  compartimens  de  la  co- 
quille, et  si  elles  se  rencontrent  sur  une  plus 
grande  largeur  du  collier ,  qu'il  n'est  ordi- 
naire de  les  voir  dans  d'autres  espèces?  Outre 
la  vraisemblance  de  cette  supposition ,  elle  a 

I.  »7 


X94  INTRODUCTION. 

encore  l'ayantage  de  se  concilier,  mieux  que 
la  théorie  de  Réaumur ,  avec  les  divers  phé- 
nomènes que  les  coquilles  présentent,  puis- 
qu'elle peut  expliquer  aussi  la  régularité  de 
ces  taches,  etTaug^mentation  de  leur  grandeur 
ordinairement  proportionnée  à  celle  des  tours 
de  la  coquille,  par  la  seule  raison  que  les  fil- 
tres ou  glandules  colorantes  de  l'animal, 
grossissant  dans  la  même  proportion  des  au- 
tres parties  de  son  corps ,  et  leur  effet  devant 
être  relatif,  sur  la  coquille,  au  développe- 
ment que  ces  parties  ont  acquis,  il  est  néces- 
saire qu'il  en  résulte  des  taches  plus  fortes  sur 
les  tours  extérieurs  de  la  coquille ,  qu'elles 
n'étaient  sur  les  anciens  tours,  quoique  d'ail- 
leurs ces  taches  ne  cessent  point  de  présenter 
la  même  direction ,  la  même  figure ,  et  sur- 
tout les  mêmes  couleurs  que  dans  la  jeunesse 
de  la  coquille;  ce  qui,  en  adoptant  la  théorie 
de  Réaumur,  deviendrait  soumis  à  tant  de 
hasards  différens,  qu'il  serait  non -seulement 
extraordinaire,  mais  encore  infiniment  rare 
de  rencontrer,  ciomme  cela  arrive  à  tous  les 
âges  de  la  même  coquille ,  à  peu  près  les 
mêmes  bigarrures,  les  mêmes  distances  crois-' 
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santés  entre  leurs  principaux  traits ,  et  parti- 
culièrement le  mélange  des  mêmes  teintes, 
et  la  disposition  réciproque  qu'elles  observent 
entre  elles. 

Suivant  Réaumur,  les  dernières  couches^ 
ou  les  plus  intérieures^  qui  sont  produites  par 
la  peau  qui  ne  couvre  pas  le  collier  de  l'ani- 
mal,  doivent  être  blanches;  aussi  le  sont-elles 
le  plus  ordinairement;  et  dans  les  coquilles 
où  ces  dernières  couches  sont  colorées,  cela 
vient  de  ce  que  les  sucs  que  la  peau  de  l'ani- 
mal fournit,  ont  la  même  teinte,  et  qu'ils 
remplacent,  chez  eux,  ceux  ordinairement 
blancs  ,  quelquefois  nacrés,  qu'on  observe 
dans  beaucoup  d'autres.  On  reconnaît  aisé- 
ment la  nature  de  ces  couches  intérieures, 
dont  le  propre  est,  quand  elles  ne  sont  point 
blanches,  de  présenter  partout  une  couleur 
uniforme,  et  jamais  variée  comme  celles  de 
l'extérieur;  si  on  se  donne  la  peine  d'user, 
avec  un  lime,  celles  du  dehors  de  la  coquijle, 
les  couches  qui  paraissent  au-dessous  sont  cel- 
les qui  ont  été  fournies  par  le  corps  de  l'ani- 
mal, tandis  que  celles  de  la  superficie  appar- 
tiennent exclusivement  à  son  collier,  et  ont 
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été  formées  de  la  maaière  que  nous  arons  dé- 
taillée. 

L'accroissement  des  coquilles  étant  propor-. 
tionné  à  celui  des  animaux  qui  les  habitent , 
se  fait  quelquefois  d'une  manière  insensible  ; 
on  peut  néanmoins  ,^dans  la  plupart  des  co- 
quilles ,  distinguer  assez  aisément  leurs  di- 
vers degrés  d'accroissement,  puisqu'ils  sont 
tous  marqués  sur  leur  convexité  ,  par  divers 
petites  éminences  parallèles  entre  elles,  sem- 
blables à  des  lignes  plus  ou  moins  profondes, 
qu'on  prendrait  volontiers  pour  les  fibres  de  la 
coquille.  Ces  éminences,  que  l'on  nomme  des 
stries ,  régnent  sur  tout  le  contour  de  la  co- 
quille, dans  celles  qui  sont  composées  de 
deux  pièces,  et  sur  sa  longueur  dans  celles 
qui  sont  tournées  en  spirale. 

Pour  peu  qu'on  fasse  attention  à  cette  for- 
mation des  coquilles,  on  remarquera  qu'elles 
ne  peuvent  croître  sans  laisser  paraître ,  d'une 
manière  plus  ou  moins  marquée,  les  petites 
stries  dont  il  est  question  ;  car  chaque  petit 
morceau  de  coquille  doit  être  immédiatement 
colié  sous  celui  qui  l'a  précédé,  qui,  par  con- 
séquent, sera  plus  élevé  que  celui-cij  de 
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toute  Tépaisseur  qu'il  avait  lorsque  l'accrois- 
semeot  de  Tanimal  a  donné  F  origine  à  ce  der- 
nier y  sous  lequel  doit  être  posée  la  couche 
qui  est  produite  ensuite.  Ainsi ,  la  coquille 
doit  être  marquée  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites stries  parallèles  entre  elles ^  et  on  les  yoit 
très-distinctement  sur  quelques  hélices  des 
jenyirons  de  Paris ,  quoiqu'elles  y  soient  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres. 

Chaque  coquille  a  ordinairement  quelques- 
unes  de  ces  éminences  beaucoup  plus  distinc- 
tes quelles  autres,  et  assez  éloignées  ;  elles 
marquent  les  différens  tems  où  la  coquille  a 
cessé  de  croître ,  ou  plutôt  ceux  où  elle  a  in* 
jterrompu  son  accroissement,  et  elles  ont 
quelque  chose  d'analogue  ayec  les  diverses 
pousses  qu'on  peut  remarquer  sur  chaque  jet 
d'arbre.  La  chaleur  de  l'été  et  le  froid  de  l'hi- 
Ter  ,  arrêtant  l'accroissement  de  l'animal , 
^u  moins  sur  les  coquilles  terrestres  et  fluvia- 
tiles  des  zones  tempérjèes ,  où  ces  deux  sai- 
sons sont  très-marquées  ,  l'étendue  de  la  co- 
quille ne  peut  pas  s'augmenter  pendant  ces 
maisons;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  son 
i^^aisseur^  car  il  s'échappe  continuellement 
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du, corps  de  Tanimal  des  petites  parties  de  li- 
queur dont  elle  profite  ;  ainsi ,  lorsqu'il  re- 
commence à  croître  dans  une  saison  plus  fa- 
vorable ,  le  nouveau  morceau  de  coquille 
qu'il  produit,  se  colle  sous  une  partie  de  co- 
quille beaucoup  plus  épaisse,  que  lorsque  son 
accroissement  se  fait  insensiblement  ;  par  con-^ 
séquent ,  ce  premier  terme  doit  être  marqué 
sur  la  coquille,  par  une  plus  grande  éminence 
que  dans  la  croissance  ordinaire  de  la  co- 
quille. 

Il  est  encore  une  chose  qui  rend  sensibles 
ces  différens  endroits  où  la  coquille  a  recom- 
mencé à  croître  après  avoir  cessé  quelque 
tems,  c'est  un  changement  de  couleur  qu'on 
aperçoit  distinctement  sur  les  raies  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus;  les  raies  noires  ou  bru- 
nes sont ,  dans  ces  endroits ,  d'une  couleur 
beaucoup  plus  claire  qu'ailleurs,  et  même 
quelquefois  peu  différente  de  celle  du  reste  de 
la  surface  supérieure  de  la  coquille.  La  cause 
de  ce  changement  n'est  pas  difficile  à  trouver  ^ 
pour  peu  qu'on  se  souvienne  que  les  crible» 
du  collier ,  qui  laissent  passer  la  liqueur  pro- 
pre à  former  ces  raies,  noires  ou  brunes,. 
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ont ,  dans  Thélice  némorale ,  leur  origine  à 
quelque  distance  de  Textrémité  du  collier  , 
d'où  nous  avons  yu  que  la  première  couche 
de  coquille,  qui  est  tracée  par  rextrémité  de 
ce  collier,  doit  être  de  couleur  différente  de 
celles  des  raies  ;  et  comme  l'accroissement  de 
l'animal  fait  que  les  raies  du  collier  se  trou- 
vent sous  cette  première  coquille,  pendant 
qu'elle  est  encore  très  mince ,  et  par  consé- 
quent transparente,  elle  n'empeclie  pas  que  la 
coquille  qui  est  produite  sous  elle  ne  paraisse 
noire  dans  les  endroits  où  elle  est  ;  mais  lors- 
que l'animal  a  cessé  de  croître  pendant  quel- 
que tems,  il  augmente  alofs  l'épaisseur  de 
cette  coquille  produite  par  l'extrémité  du  col- 
lier, de  sorte  que  la  coquille,  que  les  raies  du 
collier  produisent ,  sous  cette  dernière ,  quand 
l'animal  recommence  à  croître ,  se  trouvant 
posée  sur  une  partie  de  coquille  beaucoup  plus 
épaisse  et  moins  transparente ,  la  couleur  de 
ces  raies  y  paraît  beaucoup  moins,  et  ainsi 
elle  doit  être  différente  dans  ces  endroits  de 
celle  du  reste  de  la  raie. 

On  n'aurait  jamais  fini,  si  on  voulait  épui- 
ser les  différens  phénomènes  que  les  couleurs 
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des  coquilles  présentent  :  ceux  qui  Tiennent 
d'être  rapportés  suffiront  à  tout  Ic^cteur  intel- 
.  ligent  pour  expliquer  tous  les  autres  qui  ne 
sont  pas  détaillés  ;  nous  ajouterons  seulement 
un  mot  sur  les  coquilles  qui  ont  des  raies  co- 
lorées, parallèles  à  leur  ouverture ,  et  dont 
Torigine  est  analogie  à  celle  des  stries  déjà 
mentionnées. 

En  résumant  tout  ce  qui  a  été  dit,  on  sera 
convaincu  que  ces  raies  ou  lignes  colorées  ne 
peuvent  dépendre  que  des  glandules  coloran- 
tes qui  se  trouvent  disposées  sur  ce  bord  an- 
térieur du  collier,  tandis  que  sa  partie  posté- 
rieure ne  fournit  qu'une  liqueur  d'une  couleur 
différente,  et  ordinairement  nGroins  formée 
que  la  première.  Moyennant  ce  principe,  on 
peut  rendre  raison  de  l'arrangement  des  cou- 
1ers  diverses  que  les  coquiles  offrent  avec  tant 
de  pompe;  elles  se  réduisent  à  une  ou  plu- 
sieurs couleurs  saillantes  sur  un  fond  moins 
coloré  ;  à  des  bandes  circulaires  colorées  sur 
un  fond  qui  l'est  moins,  ou  qui  ne  l'est  pas  du 
tout  ;  à  des  lignes  longitudinales ,  à  des  taches, 
rondes,  carrées  et  en  zigzags  de  forme  régulière; 
au  irrégulière}  il  n'en  est  point  dont  U  forma*^ 
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tion  ne  puisse  être  aisément  expliquée  ,  suiyant 
les  principes  qui  Tiennent  d*être  développés ,  et 
dont  l'application  ne  puisse  être  saisie  par 
ceux  qui  auront  entendu  les  explications  qu'on 
Tient  de  rapporter. 

Mais  il  existe  encore  des  coquilles  dont 
Réaumur  n'a  pas  parlé  ^  telles  que  les  olives 
et  les  porcelaines^  qui  ont  leurs  couleurs  dis- 
posées sur  deux  plans  parallèles^  dont  le  plus 
extérieur  est  le  produit  d'une  organisation  de 
leurs  animaux,  différente  de  celle  des  autres 
coquillages,  et  le  résultat  d'une  opération  qui 
n'a  pas  lieu  dans  les  autres  coquilles.  Il  n'est 
pas  étonnant  que  Réaumur  n'ait  pas  eu  con- 
naissance de  ce  phénomène,  car  à  l'époque 
où  il  observait,  ou  regardait  comme  des  es- 
pèces différentes  les  olives  ou  les  porcelaines, 
qui  présentaient  quelques  différences  con- 
jStantes  dans  leurs  couleurs,  et  surtout  la  plus 
légère  disparité  dans  leurs  formes. 

Linnœus,  et  d'autres  conchyliologistes  mo- 
dernes, observe  Bruguière,  sont  tombés  dans 
cette  erreur ,  relativement  à  des  porcelaines 
qu'ils  ont  regardées  comme  des  espèces  dis- 
tinctes, quoiqu'elles  ne  fussent  effectivemeat 
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que  des  individus  incomplets  d'autres  espè- 
ces qu'ils  connaissaient ,  et  qu'ils  croyaient 
différentes  des  premières.  Cette  erreur  pour- 
rait même  paraître  fondée  en  raison,  si  la  co- 
quille des  porcelaines  n'avait  pas  une  forma-  ' 
tion  différente,  en  un  point  essentiel,  de  celle 
des  autres  coquilles ,  et  si  la  manière  dont 
elles  reçoivent  leurs  couleurs  ne  dépendait , 
en  grande  partie ,  d'un  autre  mécanisme.  La 
coquille  des  porcelaines  et  des  olives  est  co- 
lorée, par  les  filtres  de  l'animal,  à  deux  épo- 
ques et  de  deux  manières  différentes  :  la  pre- 
mière est  celle  qui  forme  le  corps  de  la  co- 
quille ,  et  qui  ayant  lieu  par  la  transsudation 
du  collier  ou  du  corps  même  de  l'animal,  lui 
procure  des  couleurs  relatives  aux  glandules 
qui  y  sont  disposées  ;  à  cette  première  épo- 
que ,  ces  coquilles  n'ont  qu'une  épaisseur 
médiocre  et  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
qu'elles  doivent  acquérir  dans  la  suite,  quand 
elles  auront  reçu  leur  dernière  façon.  Cette 
première  formation  des  olives  et  des  porce- 
laines peut  être  comprise  dans  celle  des  au- 
tres coquilles,  qui  a  déjà  été  décrite,  tant  re- 
lativement à  l'accroissement  successif  de  la 
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coquîUe,  que  pour  ce  qui  concerne  les  cou- 
leurs qui  la  distinguent;  mais^  au-dessus  de 
cette  couche,  il  s'en  forme  extérieurement 
une  seconde  sur  la  convexité  de  la  coquille*^ 
qui  fait  disparaître  sa  couleur  primitire ,  en 
TeuTeloppant  dans  tous  les  sens  ;  ou  en  la  re- 
couvrant d'une  couche  dont  la  substance  est 
plus  compacte  que  l'ancienne,  très-épaisse  en 
de  certains  endroits,  et  ordinairement  variée 
de  couleurs  différentes.  Les  organes  à  qui 
cette  seconde  couche  doit  son  origine,  sont 
deux  ailes  molles  et  membraneuses,  qui,  sor- 
tant de  l'ouverture  de  la  coquille,  se  redrcs- 
3ent  sur  sa  convexité,  et  la  recouvrent  si  com- 
plètement, qu'il  n'en  paraît  au  dehors  pas 
même  la  plus  légère  partie. 

Ces  deux  ailes,  qu'il  faut  bien  distinguer 
du  collier  de  l'animal,  qui  est  situé  un  peu 
plus  bas,  sont  pourvues  de  glandules  four- 
nissant des  sucs  colorans,  ordinairement  dif- 
férens  de  ceux  du  collier,  et  c'est  leur  surface 
supérieure,  celle  qui  dans  cette  position  est 
collée  contre  la  convexité  de  la  coquille ,  qui 
seule  fournit  cette  sécrétion;  d'où  il  résulte 
f^e  ces  ailes  déposent  sur  les  anciennes  cou- 
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ches  colorées  de  la  coquille  ^  des  couches  de 
nouvelle  matière  testacée ,  différemment  co-» 
lorée^  et  diversifiée  par  des  taches  entières, 
ou  circulaires  9  ou  en  foritie  de  zigzags  qui 
sont  quelquefois  d'une  teinte  plus  vive  que 
celle  du  fond,  ou  blanches  sur  un  fond 
rembruni  ,  ou  fauves  sur  un  fond  jaunâ- 
tre, ou  jaunâtres  sur  un  fond  fauve,  oU  enfin 
qui  consistent  en  des  lignes  droites ,  ou  cour-* 
bes,  ou  entrelacées,  rougeâtres,  brunes,  fau- 
ves ou  blanches ,  sur  des  fonds  diversement 
colorés,  ou  en  des  points  dont  les  nuances  et 
la  disposition  ne  sont  pas  moins  variées. 

Ces  cpuches  extérieures  que  les  ailes  de  Ta- 
nimal  fournissent  à  la  coquille ,  quand  elles 
sont  relevées  sur  la  convexité ,  sont  prouvées, 
d'une  part,  par  l'observation  qu'a  faite  Bru- 
guière  à  Madagascar,  et  de  l'autre  parla  ligne 
longitudinale,  pâle,  qui  se  prolonge  sur  la 
partie  convexe  de  plusieurs  porcelaines,  et 
qui  est  produite  par  la  jonction  des  deux  ailes 
de  l'animal  dans  cette  partie  ;  elles  le  sont  en- 
core plus  démonstrativement  par  la  seconde 
che  colorée  que  l'on  trouve  au-dessous  de 
ière,  quand  on  a  usé  celle-ci  par  le 


INTRODUCTION.  aô5 

moyen  d'utie  lime,  et  qu'on  a  réduit,  par  cet 
artifice ,  la  coquille  complète  à  son  état  pri- 
mitif, à  celui  qui  lui  était  propre  avant  que 
Tabimal  y  eût  ajouté  des  couches  extérieures 
au  moyen  du  rebroussement  de  ses  deux  ailes. 
Pour  compléter  la  conviction  sur  ces  deux 
époques  séparées  de  la  formation  de  la  co- 
quille des  porcelaines^  il  suffira  d'examiner 
avec  attention  la  coquille  de  la  porcelaine  ar* 
gus,  et  ce  qui  sera  dit  de  celle-ci  >  doit  éga- 
lement s'entendre  des  autres  espèces  du  même 
genre,  comme  de  celui  des  olives,  qui  n'en 
diffère  presque  point  dans  cette  partie  distinc- 
tif  e  de  l'animal,  que  l'on  nomme  les  ailes.  Si 
donc  on  exaiïiine  la  coquille  de  la  porcelaine 
argus,  on  reconnaîtra  sans  peine  qu*au  des- 
sus de  la  couche  fauve,  qui  en  constitue  le 
fond  à  l'extérieur,  elle  laisse  encore  aperce- 
voir des  traces  légères  de  quatre  bandes  trans- 
verses et  brunes  dont  eUe  était  environnée 
avant  que  la  couche  fauve ,  plus  superficiell& 
que  ces  bandes ,  y  eût  été  ajoutée  et  eût  pris 
une  certaine  épaisseur;  on  s'assurera  aussi, 
par  une  recherche  plus  exacte ,  que  les  taches 
circulaires  dont  la  couche  fauve  est  ornée, 
I.  18 
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soQt  postérieures  à  la  formation  de  cette  cou- 
che,  et  enfin,  si  on  examine  les  quatre  tours 
de  spire  qui  forment  une  légère  saillie  au  bas 
de  la  coquille,  on  s'aperceyra,  avec  quelque 
surprise,  que  les  taches  circulaires  brunes 
qui  sont  parsemées  sur  les  tours  de  la  spire , 
comme  sur  la  superficie  du  tour  le  plus  exté- 
rieur^ embrassent  quelquefois  deux  tours  de 
la  spire  ;  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu,  si  la 
couleur  fauve  n'avait  précédé  la  formation 
des  taches  circulaires,  et  enfin,  si  ces  cou- 
leurs avaient  été  déposées  à  mesure  que  ces 
parties  ont  été  formées,  puisqu' alors  une  ta- 
che circulaire  n'aurait  pu  embrasser  deux  • 
tours  de  la  spire  ù  la  fois,  en  appuyant  la  moi- 
tié de  sa  circonférence  sur  chacun  des  deux 
tours  séparément. 

Ce  fait,  dont  la  démonstration  est  du  res- 
sort  des  yeux ,  est  également  applicable  ù 
toutes  les  olives  comme  aux  porcelaines  ; 
mais  il  influe  encore  plus  également  sur  ces 
dernières  que  sur  les  autres,  puisque  non-seu- 
lement les  couches  appliquées  à  l'extérieur 
par  les  ailes  de  l'animal,  changent  les  cou- 
leurs primitives  de  la  coquille  des  porcelai- 
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nés ,  en  les  remplaçant  par  d'autres  avec  qni 
elles  n'ont  souvent  aucune  analogie  ,  mais 
encore  elles  changent  sa  forme  d'une  manière 
remarquable^  en  fournissant  abondamment 
des  sucs  testacés  à  toute  la  face  de  son  ouver- 
ture,  qui  prend  une  épaisseur  considérable 
en  incrustant  les  tours  de  la  spire,  qui  cessent 
quelquefois  d'être  apparens  à  l'extérieur,  et 
enfin,  en  créant  les  rides,  les  sillons  et  même 
les  tubercules  4  que  la  transsudation  des 
ailes  dépose  sur  la  superficie  de  quelques 
espèces.  La  coquille  de  la  porcelaine  pou, 
offre  des  stries  circulaires  qu'elle  ne  portait 
pïVS  originairement,  et  qui  doivent  leur  for- 
mation à  cette  cause.  Il  en  est  de  même,  de* 
grains  saillans  de  la  porcelaine  tuberculeuse, 
qui  sont  une  production  de  la  même  nature 
que  les  stries  de  la  première ,  et  qui  dépen- . 
dent  aussi  de  la  forme  des  ailes  de  l'animal  et 
de  la  substance  testacée  qu'elles  y  déposent. 
Il  est  donc  constant  que  la  coquille  des 
porcelaines,  comme  celle  des  olives,  acquiert 
son  épaisseur  à  deux  époques  bien  distinctes^ 
et  que  la  seconde  de  ces  époques  fournit 
seule  les  couleurs  de  la  coquille  sidulte  :  voilà 
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donc  une  exception  à  la  théorie^  un  peu  trop 
générale  y  de  Rédumur,  mais  qui  rentre  ce- 
pendant dans  ses  principes. 

On  Terra ,  aux  genres  Balanite ,  Anatife , 
Pinne  et  Gamerine,  des  motifs  de  croire 
que  les  coquilles  qui  les  composent  ont  aussi 
une  formation  différente  de  celle  qui  Tient 
d'être  expliquée,  sans  que  Ton  puisse  davan- 
tage en  arguer  de  faux  contre  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  est  très-probable  cpi'il  s'en  montre 
encore  d'autres  qui  peuyent  doqner  lieu  à 
des  observations  dii  même  genre,  mênie 
parmi  celles  déjà  connues.  G*est  de  l'étude  ap- 
profondie des  mœurs  des  animaux  qui  les  ha- 
bitent, que  Ton  peut  espérer  les  lumières  né- 
cessaires à  leur  explication;  mais  on  peut  pré- 
sumer qu'on  ne  trouyera  pas  de  faits  qui  n'é- 
tablissent plus  ou  moins  la  vérité  du  système 
de  Réaumur,  c'est-à-dire ,  que  toutes  les  co- 
quilles se  forment  par  la  seule  juxta-position. 

On  a  dit,  en  parlant  de  ThéUce  némo- 
jrale,  que  sa  coquille  était  sujette  à  présenter 
des  variétés  de  couleur  assez  remarquables, 
q[ui  dépendaient  de  la  forme  différente  ou 
fie    rarranjg^ement    différent    des    organes 


tpï  les    fournissent,    des  changemens  que 
CÇ8  organes  peuvent  éprouyer  et  qu'ils  éprou- 
yent  yéritablement ,  et  que  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  coquille  terrestre  d(»it  être  aussi 
entend  de  toutes  les  coquilles  marines,  Au* 
yiatiles  ou  terrestres  qui  existent  dans  la  na- 
ture; mais    à  ces    causes,   déjà  détaillées., 
il  convient  d'en  joindre  une  autre  qui  n'a  pas 
encère  été  mentionnée,  qui  infl)iie  puissam- 
ment sur  la  yiyacîté  de  ces  couleurs,  sur  la 
diversité  de  leurs  teintes ,  et  qui  est  indépen- 
dante de  la  structure  physique  de  l'animal. 
Cette  cause,  quoique  paraissant  d'abord  trop 
éloignée  pour  produire  des  effets  aussi  mar- 
qués, n'est  autre  que  l'action  de  la  lumière, 
combinée  peut-être  avec  celle  de  la  chaleur. 
Deux  individus   de  la  même  espèce ,  trou- 
yés ,  l'un  dans  la  Méditerranée  ou  dans  les 
autres  mers  de  l'Europe,  et  l'autre  dans  les 
mers  des  pays  chauds ,  présentent  des  teintes 
différentes,  et  toujours  une  yivacité  de  cou- 
leurs plus  grande  dans  celui  de  \^  j^ône  tor- 
ride  que  dans  celui  des  zones  tempérées  :  on 
pourrait  en  citer  un  très  grand  nombre  d'exem- 
ples, et  op  fera  voir,  par  la  suite,  que  véri- 
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tablement  c'est  là  l'origine  de  toutes  ces  ta 
riétés  que  quelques  Conehyliologistes  ont 
considérées  comme  des  espèces  distinctes.  Ces 
différences,  quoique  transmissibles  par  la  gé- 
nératîon ,  ne  sont  cependant  que  le  résultat 
nécessaire  de  plusieurs  jcirconstances  réunies, 
qui  n'impriment  à  l'individu  qui  y  est  soumis, 
que  des  caractères  passagers ,  se  transmettant 
parla  génération,  moyennant  la  série  des  cir- 
constances nécessaires,  mais  s'évanouissant 
ou  commençant  à  disparaître ,  une  fois  que 
ces  circonstances  cessent  d'être  les  mêmes. 

La  différence  de  température  où  ces  indi- 
vidus sont  supposés  vivre,  semblerait  d'abord 
être  la  cause  principale  de  la  différence  de 
leurs  couleurs,  si  on  n'avait  reconnu  qu'une  co- 
quille naturellement  colorée,  soit  dans  les  mers 
de  la  zone  torride  ,  soit  dans  celles  des  zones 
tempérées ,  acquérait  plus  ou  moins  d'inten- 
sité dans  ses  couleurs,  et  quelquefois  une  dis- 
position différente  dans  leur  symétrie,  suivant 
le  degré  de  profondeur  où  elle  était  dans  la 
mer.  On  pourrait  même  croire  que  ce  plus 
ou  moins  de  profondeur  suffirait  pour  chan- 
ger la  température  du  milieu  où  la  coquille 
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vit ,  et  que  ce  serait  de  cette  seule  circon- 
stance que  dépendrait  la  faiblesse  des  tein- 
tes dont  elle  est  variée ,  ou  même  leur  pHva- 
tion  totale,  quand  la  coquille  se  serait  trou- 
vée trop  bas,  si  on  avait  observé  aussi  que 
les  battans  des  coquilles  bivalves,  fixées  aux 
rochers ,  telles  que  les  huîtres  et  les  spondy- 
les ,  ont  ordinairement  leur  valve  supérieure 
très  colorée,  tandis  que  leur  valve  inférieure, 
qui  est  tournée  vers  le  rocher,  est  presque  tou- 
jours blanche  et  entièrement  décolorée  :  d'où 
il  suit ,  par  conséquent,  qu'on  ne  doit  pas  at- 
tribuer à  une  autre  cause  qu'à  celle  de  la  lu- 
mière ,  la  différence  effective  qui  se  trouve 
constamment  entre  les  deux  valves  d'une 
même  coquille,  quand  cette  coquille,  parla 
faculté  qu'elle  a  de  s'attacher,  se  trouve  si- 
tuée de  manière  qu'une  de  ses  valves,  celle  qui 
est  décolorée ,  est  privée  directement  de  son 
aspect  :  on  ne  peut  disconvenir  que,  dans  ce 
cas,  là  température  ne  soit  exactement  la  même 
pour  les  deux  valves,  ni  que  les  organes  de 
l'animal  qui  fournissent  des  sucs  pour  la  for- 
mation de  la  valve  inférieure,  soient  autremen^ 
constitués  que  ceux  de  la  valve  supérieure. 
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Les  htiitres  et  les  spondyles  ne  sont  pas  Içs 
seules  coquilles  qui  offrent  une  différence  con- 
stante dans  les  couleurs  de  leurs  yalyes  ;  il  en 
arrive  autant  à  toutes  celles  qui ,  Tirant  comme 
elles  fixées  sur  les  corps  solides,  n'ont  qu'une 
seule  yalve,  celle  de  dessus,  qui  soit  exposée 
à  l'influence  des  rayons  de  la  Ijumière.  Les 
peignes  dont  les  couleurs  sont  si  variées  et  si 
éclatantes,  ont  aussi  leur  valve  inférieure  toute 
blanche,  et  cela  leur  est  commun  avec  les  ca- 
mes et  avec  les  anomies.  Les  dails,  les  fola- 
des  et  les  tarets,  qui  percent  les  pierres  cal- 
caires, les  coraux  el  le  bois,  sont  ordinaire- 
ment sans  couleur;  et  il  en  arrive  de  même 
aux  térébratules,  qui,  vivant  dans  la  mer  à 
une  plus  grande  profondeur  que  les  coquilles 
littorales^  ne  ressentent  prejsquep^s  l'influence 
de  la  lumière,  à  qui  il  paraît,  d'après  tous  ces 
exemples,  que  l'on  doit  attribuer,  plutôt  qu'à 
la  chaleur,  une  action  marquée  sur  lés  orga- 
nes de  l'animal  qui  sont  destinés  à  colorer  sa 
coquille. 

Il  reste  maintenant  à  parler  de  la  formation 
des  parties  extérieures,  solides ,  des  coquilles  ; 
11  donner  une  idée  de  la  génération  de  l'pmbi- 
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ic  daas  les  coquilles  uiiivaWes^  tournées  en 
spirales  ;  ù  expliquer  conunent  se  forment  les 
côtes  transYcrsales  qu'on  rencontre  sur  que  1- 
ques-unes  d'entre  elles;  à  détailler  comment 
se  produisent  les  verrues  ou  tubercules ,  les 
points  saillans  et  les  épines  dont  quelques  co** 
quilles  sont  accompagnées;  et  de  quelle  ma- 
nière enfin  peuvent  être  prodMites  les  canne- 
lures dont  la  surface  extérieure  de  quelques 
antres  est  embellie,  pendant  que  leur  inté- 
rieur est  poli  et  luisant.  Ces  formes  sont  les 
principales  de  celles  que  les  coquilles  présen- 
tent ;  et  c'est  de  l'explication  de  leur  origine 
qu^  dépend  Tintelligepce  de  toptes  les  autres 
formes  intermédiaires  dont  on  ne  parlera  pas 
ici  y  parce  que  se  rapportant  plus  ou  moins  ù 
J'unc  d'elles ,  il  serait  superflu  de  les  rappor- 
ter en  détail 

On  peut  considérer  ,  en  général  ^  les  co- 
qjjilles  junivalyes^  pourvues  d'une  spire  régu- 
lière ,  nommées  cochleœ  par  les  auteurs ,  rela- 
tivement à  leur  forme ,  en  coquilles  discoïdes, 
coquilles  cylindriques,  coquilles  turbin^es  et 
coquilles  ovoïdes.  Ces  ijuatre  formes  sont  les 
plus  communes  d^ns  les  genres  qui  les  cpmpq  - 
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sent,  et  dépendent  de  la  manière  dont  lestours' 
delà  spire  sont  appliqués  sur  leur  axe  commun, 
et  de  la  différence  de  leur  disposition.  Elles 
dérivent  de  la  figure  primitive  de  la  petite  co- 
quille encore  renfermée  dans  l'œuf,  et  vrai- 
semblablement de  celle  des  organes  extérieurs 
de  l'animal  qui  y  est  contenu  ;  mais  il  faut 
observer  qu'entre  chacune  de  ces  formes  prin- 
cipales y  il  se  présente  une  infinité  de  nuances 
qui  diffèrent  du  plus  ou  moins  de  chacune 
d'elles,  mais  qui  peuvent  cependant  se  rap- 
porter avec  plus  de  facilité  à  l'une  qu'à  l'au- 
tre. 

Cela  posé,  iî  s'agit  de  voir  la  manière  dont 
on  peut  concevoir  que  les  corps  des  vers  ren- 
fermés dans  les  coquilles  uni  valves  se  tour- 
nent en  spirale.  Si  on  suppose  que ,  dès  la 
production  de  ces  vers,  et  pendant  qu'ils  com- 
mencent à  se  développer,,  les  fibres  d'une  cer- 
taine partie  de  leur  corps,  telle  que  leur  face 
extérieure  ,  sont  plus  longues  que  celles  de  la 
face  qui  lui  est  opposée,  il  est  clair  que  le  corps 
de  l'animal,  continuant  à  se  développer  d'après 
cette  organisation  inhérente  à  son  essence  ^ 
se  courbera  de  manière  que  là  face  dont  les. 
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libres  sont  le»  plus  courtes,  formera  le  con- 
aaye  de  la  courbure;  ce  qui  suffira  pour  faire 
décrire  au  corps  de  Tanimal  une  spirale ,  parce 
qu'il  ne  pourra  croître  qu'il  ne  se  replie  tou- 
jours sur  lui-même ,  si  les  fibres  les  plus  lon- 
gues y  comme  les  plus  courtes ,  croissent  et 
se  développent  dans  la  même  proportion.  Il 
est  vrai  que,  dans  ce  ca«,  le  corps  de  l'animal 
décrirait  une  spirale,  dont  les  différens  tours 
seraient  couchés  presque  sur  le  même  plan, 
et  cela  ne  pourrait  convenir  qu'à  un  très  pe- 
tit nombre  de  coquilles,  à  celles  qui  sont  dé- 
signées sous  le  nom  de  coquilles  discoïdes ,  dont 
la  partie  testacée  est  effectivement  tournée 
ainsi. 

Les  tours  de  spirale  que  décrit  la  coquille 
des  vers  testacés  univalves,  et  le  corps  qui 
lui  sert  de  moule ,  sont  posés  sur  difïerens 
plans,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit;  mais 
avec  une  supposition  de  plus,  on  concevra 
également  comment  se  forment  tous  les  divers 
arrangemens  de  la  ligne  spirale  que  ces  co- 
quilles décrivent. 

Entre  les  deux  faces  du  corps  de  l'animal , 
dont  on  a  supposé  que  les  fibres  de  l'une  sont 
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plus  longues  que  les  fibres  de  l'autre  ^  il  faut 
encore  imaginer  deux  autres  faces  directe- 
ment opposées,  savoir,  celle  du  dessus  et  du 
dessous, iïhacune  desquelles  est  comprise  en- 
tre les  deux  précédentes,  mais  plus  petite 
qu'elles,  et  supposer  que  ces  deux  dernières 
faces  sont  aussi  formées  de  telle  sorte,  que 
lès  fibres  de  Tune  sont  toutes  plus  longues 
que  les  fibres  correspondantes  de  l'autre.  Cette 
organisation  obligera  encore  le  corps  de  l'ani- 
mal à  s'incliner  d'un  oôté  pendant  son  déte- 
loppement^  et  fera  décrire  à  son  corps  une 
ligne  spirale ,  tracée  sur  diiféréns  plans  >  sui- 
Tant  la  proportion  différente  de  la  tension  des 
fibres  inférieures  du  corps ,  relativement  aux 
fibres  de  sa  face  supérieure ,  et  à  celle  de  ses 
fibres  latérales. 

Cette  explication ,  qui  appartient  à  Réau- 
mur ,  et  queBruguière  a  adoptée,  rend  assez 
bien  raison  de  l'organisation  du  corps  de  l'a- 
nimal des  coquilles  univalves,  pour  qu'on 
doive  en  être  satisfait.  Quoique  cette  expli- 
cation ne  porte  que  sur  des  suppositions,  elle 
s*allie  si  bien  avec  ce  qui  a  été  dit  de  l'accrois- 
sement des  coquilles^  et  ses  suppositions  sont 
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d'ailleurs  si  Traisemblables ,  qu'il  paraît  bien 
difficile  que ,  même  avec  le  secours  de  l'ana- 
tomie,  on  puisse  jamais  rencontrer  mieux. 

La  forme  de  la  coquille ,  dépendant  donc 
de  la  ûgvire  extérieure  du  corps  de  Panimâl , 
l'ombilic,  qui  est  une  caTité  autre  que  celle  « 

de  l'ouverture  de  la  coquille  dans  laquelle  l'a- 
nimal est  situé ,  et  qui  se  montre  sur  la  face 
inférieure  de  quelques  coquilles,  au  centre 
des  tours  de  leur  spire ,  dépend  entièrement 
du  plan  sur  lequel  l'animal  qui  y  est  contenu 
a  formé  son  accroissement  Si  le  plan  de  cet 
accroissement  a  été  dirigé  autour  d'un  axe  co- 
nique et  oYoIde,  et  que  chaque  tour  de  la  spire 
se  soit  plus  ou  moins  éloigné  du  centre  de  la 
coquille,  il  aura  dû  en  résulter  une  coquille, 
dont  l'ombilic  sera  plus  ou  moins  ouvert,  se- 
lon le  plus  grand  ou  le  moindre  degré  d'ccar- 
tement  que  l'animal  aura  été  forcé ,  par  son 
organisation,  de  donner  aux  circonvolutions 
de  sa  spire. 

Le  contraire  arrivera ,   si  l'accroissement 
des  tours  de  la  spire  se  fait  autour  d'un  axe, 
I.  19 
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supposé  assez  fin ,  pour  ne  pas  empêcher  qu'ils 
se  rapprochent ,  et  même  se  touchent  ;  alors 
les  coquilles  ne  laisseront  aperceyoir,  à  leur 
centre,  aucune  cayité,  aucune  espèce  d'om- 
bilic. Mais  si  on  conçoit  que  l'animal,  en  pre- 
nant son  accroissement,  tourne  autour  d'un 
solide  de  figure  courbe ,  au  lieu  de  Taxe  co- 
nique dont  il  a  été  parlé,  et  que  le  bout  de  ce 
solide  soit  au  sommet  de  la  coquille,  il  est 
encore  étidept  qu'il  se  formera,  dans  la  co- 
quille,  un  vide  ou  un  ombilic  de  la  figure  de 
ce  solide. 

Les  côtes  longitudinales  qu'on  observe  sur 
les  coquilles  univalves ,  et  qui  ont  été  ainsi 
nommées,  parce  qu'elles  coupent  longitu- 
dinalement  l'accroissement  successif  des  tours 
de  la  spire,  ont  été  appelées  des  varices  par 
Linnaeus,  par  allusion  aux  veines  excessive- 
ment dilatées,  enflées  et  saillantes,  que  l'on 
observe  chez  les  hommes  dans  bien  des  cas. 
Elles  consistent  en  un  ou  plusieurs  bourrelets, 
posés  ordinairement  sur  une  ligne  parallèle 
à  l'axe  de  la  coquille ,  et  quelquefois  légère- 
ment oblique,  lesquels,  malgré  que  leur  con- 
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distance  soit  la  même  que  celle  du  reste  éi^  la 
coquille 9  sont  cependant  plus  épais,  et  tou- 
jours plus  relevés  que  le  fond  des  tours  de  la 
spire  où  ils  sont  situés.  Pour  expliquer  la  ma- 
nière dont  ces  varices  sont  formées,  on  doit 
examiner  l'ouverture  des  coquilles  ten'estrcs 
lorsqu'elles  sont  parvenues  à  leur  dernier  • 
degré  d'accroissement.  Le  dernier  période 
de  CCS  coquilles  est  souvent  annoncé  par  une 
espèce  de  rebord  de  peu  de  largeur,  qui  est 
quelquefois  crochu  en  dehors,  au  lieu  que 
le  reste  de  la  coquille  tourne  sur  une  ligne 
spirale  régulière  :  ce  rebord  crochu  ne  pa- 
raît, dans  toutes  les  coquilles  terrestres,  que 
quand  elles  sont  parvenues  à  leur  dernier  ac- 
croissement; et  une  fois  qu'il  a  été  formée 
l'animal,  de  quclquesespèces,  cesse  pour  tou- 
jours la  continuation  de  sa  spire.  Étant  alors 
devenu  apte  à  travailler  à  l'acte  de  la  généra^ 
tion,  il  sort  plus  souvent  de  sa  coquille  qu'il 
ne  le  faisait  auparavant;  et  chaque  fois  qu'il 
y  rentre,  une  partie  de  l'humeur  visqueuse, 
qui  transsude  de  son  collier,  s'arrête  et  se 
flxç  sur  le  bord  extérieur  de  son  ouverture,  Lo 
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Tolteic  que  les  parties  antérieures  du  corps  onl 
acquis^à  cause  du  déyeloppement  des  organes 
de  la  génération,  qui  y  sont  contenus,  compri- 
me, avec  plus  de  force  qu'auparavant,  les  bords 
de  l'ouyerture  de  la  coquille  toutes  les  fois 
qu'il  en  sort,  et  force  insensiblement  les  par- 
ticules de  matière  testacée,  qui  y  sont  fraîche- 
ment )uxta-p  osées,  à  se  jeter  au  dehors,  dans 
une  direction  toute  différente  de  celle  du  pre- 
mier plan  de  la  spire.  Peu  de  tems  suffît  pour 
la  formation  entière  de  ce  bourrelet;  mais 
une  fois  qu'il  est  formé ,  s'il  arrivait  que  l'ani- 
mal eût  la  faculté  de  continuer  le  travail  de 
sa  spire  sur  l'ancien  plan,  alors  la  coquille, 
parvenue  à  un  plus  grand  volume,  présente*- 
rait,  d'espace,  en  espace,  si  cette  reprise 
était  arrivée  plusieurs  fois,  des  côtes  longi- 
tudinales, saillantes,  convexes  ou  crochues, 
entièrement  semblables  au  bourrelet  exté- 
rieur de  l'ouverture  de  la  coquille ,  et  analo» 
gués  aux  varices  que  l'on  aperçoit  sur  quel- 
ques espèces  de  coquillages  marins. 

Cette  faculté  de  continuer  la  spire ,  après 
la  formation    du  bourrelet   de  l'ouverture, 
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a  été  refusée  aux  coquillages  terrestres  ; 
mais  les  coquillages  marins  en  jouisseilt  ; 
il  est  même  des  espèces  de  pourpres  qui,  dès 
leur  première  jeunesse,  forment  de  pareils 
bourrelets,  quoiqu'on  ne  doive  pas  suppo- 
ser qu'ils  soient  encore  en  état  de  travailler  à 
la  propagation  de  leur  espèce ,  ce  cas  tient , 
sans  doute,  à  des  circonstances  qui  ne  sont 
pas  encore  connues ,  ou  peut-être  à  l'organi- 
sation des  parties  antérieures  du  corps  de  l'a- 
nimal, ou  à  celle  de  son  collier.  Il  suffît  d'a- 
voir indiqué  en  général  le  mode  d'après  le- 
quel ces  varices  se  forment ,  quoique ,  d'ail- 
leurs, il  puisse  être  combiné  avec  nombre 
d'autres  conditions  subordonnées  à  cette  pre- 
mière, et  qu'il  est  superflu  d'indiquer. 

Les  vernies  et  les  tubercules ,  dont  plu- 
sieurs coquilles  sont  garnies ,  sont  aussi  pro- 
duites par  les  mêmes  agens  que  le  reste  de  la 
coquille.  Des  tubercules  charnus  qui  garnis- 
sent la  surface  extérieure  du  collier  des  vers 
qui  les  habitent,  leur  servent  di^  moule,  et 
selon  qu'il  se  trouve  plus  ou  moins  de  ces  tu- 
bercules, pendant  qùeTanimal  croit  d'un  tour 
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de  spirale  ;  et  qu'il  augmente  sa  coquille  d*au- 
taat,  il  y  a  plus  ou  moios  de  protubérances 
dans  le  même  tour  ;  elles  sont  creuses ,  lors- 
que ces  tubercules  ont  appuyé  sur  le  corps 
de  l'animal^  pendant  tout  le  tems  qu'il  a 
Técu  ;  elles  sont  en  partie  creuses  et  en  partie 
solides ,  lorsque  ces  tubercules  ne  se  sont  dis- 
sipés ou  déplacés  qu'en  partie  ;  et  enfin ,  elles 
sont  absolument  solides  ^  lorsque  ces  tuber- 
cules se  sont  totalement  dissipés ,  ou  bien 
lorsque  les  parties  saillantes  de  l'animal  ont 
été  entièrement  déplacées  pendant  sa  Tie ,  au 
moyen  de  ses  accroissemens  successifs ,  et 
que  leurs  vides  ont  été  niyelés  dans  Tinté- 
rieur  de  la  coquille  par  les  sucs  testacés  que 
la  partie  postérieure  du  corps  de  l'animal  n'a 
pas  cessé  de  fournir  jusqu'à  l'instant  de  sa 
mort. 

Les  épines  et  les  protubérances  frangées, 
dont  certaines  coquilles  sont  armées ,  ont,  sui- 
vant toutes  les  apparences ,  la  même  origine 
que  les  varices,  dans  les  espèces  chez  qui 
elles  portent  sur  ces  dernières,  et  dans  celles 
qui  sont  hérissées  d'épines^  on  ne  doit  pas 
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moins  les  ramener  à  la  même  formation.  Elles 
ont  étéordinairementforméesàlafîn  des  ter- 
mes des  accroissemens  successifs  de  la  co- 
quille, et  ce  fait  devient  très  sensible,  si  on 
s'attache  à  suivre  toutes  les  séries  des  rides 
ou  des  stries  qui  sont  parallèles  au  contour  de 
leur  ouverture.  Celles  qui  portent  immédia- 
tement sur  les  varices ,  sont  le  produit  des  lan- 
guettes qui,  bordant  l'extrémité  du  collier, 
s'épanouissent  sur  toute  sa  circonférence,  eu 
fournissant  parleur  transsudation,  une  ma- 
tière testacée  qui  les  engaîne  en  partie  ,  s'é- 
paissit autour  d'elles ,  et  prend  successivement 
la  forme  de  la  partie  du  corps  qui  lui  servait 
en  quelque  manière  de  moule.  Dans  toutes 
les  pourpres  épineuses,  il  est  digne  de  remar- 
que que  les  varices ,  comme  les  épines  dont 
elles  sont  armées ,  sont  placées  sur  la  coquille 
à  des  distances  égales  les  unes  des  autres,  et 
que  les  parties  de  coquilles  intermédiaires  , 
quoique  souvent  crépues  ou  cannelées  ou 
striées,,  sont  cependant  dépourvues  d'épines. 
Cette  observation  constante  ,  non-seule- 
ment dans  les  coquilles  de  ce  genre ,  mais 
aussi  dans  presque  toutes  les  coquilles  épi- 
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neuses,  prouye  d*abord  que  les  épines  ^  aiii^i 
que  les  varices,  nc,pfeu\cnt  être  considérées 
que  comme  une  formation  du  bord  du  collier, 
laquelle  serenouTelle  dans  la  même  proportion 
que  le  déplacement  du  collier;  elle  prouve 
encore  que  la  formation  de  ces  coquilles  s'o- 
père, en  totalité,  par  des  déplacemens  succes- 
sifs et  réguliers  de  Tanimal,  et  qu'elles  s'aug- 
mentent chaque  fois  qu'il  se  déplace  de  toute 
rétendue,  en  largeur,  de  ce  même  collier, 
dont  le  bord  étant  seul  garni  d'épines  ou  d'ap- 
pendices frangés ,  est  effectivement  la  seule 
partie  qui  en  produise  sur  la  coquille,  ù  cha- 
que nouveau  déplacement.  Ce  qu'on  dit  ici 
des  épines^  doit  aussi  s'entendre  du  prolon- 
gement des  coquilles  qui  termine  leur  extré- 
mité inférieure  sous  la  forme  d'un  canal  plus 
ou  moins  alongé ,  Ou  d'un  évasement  plus  ou 
moins  considérable.  Linnœus  a  nommé  cette 
partie  des  coquilles,  Cauda,  quoiqu'on  ne 
puisse  disconvenir  que  toute  autre  dénomi- 
nation lui  aurait  mieux  convenu.  Ce  canal  est 
produit,  dans  toutes  les  coquilles  où  il  se  ren- 
contre,  par  un  organe  de  l'animal,  de  forme 
cylindrique  ,    susceptible  de  contraction  et 
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d'extension,  qui,  suivant  quelques  auteurs, 
lui  sert  à  tater  sa  route  ^  et  à  se  fixer  au  be- 
soin sur  lés  corps  solides  ;  il  fournit ,  avec  le 
tems,  une  couche  testacée  qui  lui  sert  de 
gaine ,  par  le  même  mécanisme  qui  a  été  dé- 
crit en  parlant  des'^pin«s. 

La  figure  de  quelques  coquilles  adultes  est 
souvent  fort  différente  de  celle  de  ces  mêmes, 
coquilles  dans  leur  jeunesse.  Le  collier  des 
animaux  qui  habitent  ces  coquilles  acquiert , 
avec  Tâge,  des  organes  qui  donnent  une  nou- 
yelle  forme  à  leur  lèvre,  et  ajoute  à  ses  bords 
différens  prolongemens.  Cette  observation  a 
été  faite ,  par  Brongniart ,  dans  le  n*"  a5  du 
Bulletin  de  la  Société  Philomatique ,  et  il 
explique,  par  elle,  la  formation  de  la  fis- 
sure longitudinale,  qui  part  delà  partie pos^ 
térieurc  de  l'ouverture  du  sirombe  fissurellêf 
et  s'étend  sur  presque  toutes  les  spires.  Il  est 
probable  que  l'animal  qui  habite  cette  coquile, 
et  qui  n'est  pas  encore  connu ,  est  muni  d'une 
espèce  de  languette  filiforme ,  qui  s'applique 
sur  les  spires ,  en  laissant  transsuder  ,  de  ses 
faces  latérales ,  un  suc  calcaire  analogue  ù  ce* 
lui  de  la  coquille  ;  ce  suc  durcit  et  forme  une 
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gouttière ,  au  milieu  de   laquelle  est  logée 
cette  languette.   L'aBÎmal  n'acquiert  cet  or- 
gane que  lorsqu'il  est  adulte ,  car  on  trouve 
beaucoup  de  petits  individus  de  cette  espèce 
quinel'ontpoint.  Cette  même  fissure  se  trouve 
plus  ou  moins  bien  formée  dans   quelques 
strombes,  dont  la  lèvre  est  accompagnée  de 
prolongemens  ;  on  la  trouve  aussi  dans  quel- 
<]ues  coquilles  fossiles  dont  Lamark  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  rostelaire. 
.  Les  cannelures  ou  côtes  élevées  qu'on  ren- 
contre sur   d'autres  coquilles  ^  pendant  que 
toute  leur  surface  intérieure  est  polie,  ne  sont 
pas  plus  difïiciles  à  expliquer  que  les  précc- 
dens  phénomènes.  Il  suÛlra  de  dire  que  toute 
l'extrémité  du  contour  de  l'aqimal  est  canne- 
lée dans  les  coquilles  bivalves  qui  présentent 
cette  organisation;  ce  qui  le  prouve,   c'est 
que  riQtéiieur  de  la  coquille  est  cannelé  de 
même,  jusqu'à  quelque  distance  des  bords, 
et  que  le  reate  de  cette  surface  interne  est  lisse 
et  polie  jusqu'à  la  cavité  des  sommets,  parce 
qu'elle  correspond  aux  parties  du  corps  de 
l'animal  qui  le  sont,  tandis  qu'elle  était  can- 
nelée auparavant,  comme'  les  bords,  avant 
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que  la  partie  du  corps  qui  est  lisse  Tînt  y  cor- 
respondre, et  eût  fourni  la  matière  néces- 
saire pour  boucher  et  aplanir  les  cannelures 
intérieures  de  la  coquille.  L'augmentation  de 
la  coquille  ayant  lieu  dans  la  suite ,  la  partie 
cannelée  de  ses  bords  intérieurs  s'aplanit  de 
même,  tandis  qu'il  se  forme  de  nouyelles  can- 
nelures sur  le  nouveau  contour,  et  que  touties 
celles  qui  sont  marquées  sur  la  surface  exté- 
rieure restent  toujours  dans  le  même  état. 
C'est  de  cette  manière  qu'ont  été  formées  le» 
cannelures  des  peignes ,  des  bucardes ,  dés 
cardites  et  autres  coquilles  bivalves,  c'est-à- 
dire  par  la  transsudation  du  manteau,  qui 
remplace,  dans  les  coquilles  bivalves,  le  oel- 
lier  des  coquilles  univalves  contournées,  et 
qui  est  véritablement  cannelé  sur  les  bords , 
comme  Réaumur  le  supposait,  ainsi  que  Bru- 
guière  l'a  vérifié  sur  plusieurs  espèces. 

Mais  il  existe  une  espèce  de  bucarde,  la 
la  bucarde  exotique,  qui,  par  une  configu- 
ration qui  lui  est  particulière,  paraîtrait  peut- 
être  se  prêter  difficilement  à  cette  théorie, 
si  on  n'expliquait  la  manière  dont  on  peut 
soupçonner  que  cette  coquille  se  forme.  Elle 
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est  cannelée,  médiocrement  transparente  et 
fragile;  ses  cannelures,  qui  sont  au  nombre 
de  dix-huit  sur  chaque  vahe,  sont  larges^  et 
les  onze  plus  extérieures  sont  releyées  chacune 
d'une  côte  triangulaire ,  haute  à  peu  près  de 
trois  lignes,  et  creusée  dans  son  épaisseur  en 
forme  de  canal,  qui  se  prolonge  depuis  le 
sommetdes  valves  jusqu'aux  bords.  Pour  con- 
cevoir l'orgine  de  ces  petits  canaux  dans  l'in- 
térieur des  côtes  triangulaires ,  Bruguière 
pense  qu*on  doit  présumer  d'abord  que  les 
bords  du  manteau  de  l'animal  sont  profondé- 
ment cannelés,  mais  que  le  reste  de  son  corps 
est  très-uni,  et  d'une  substance  assez  dure  , 
pour  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  les  cannelures 
formées  ù  l'initérieur  des  valves^  par  celles 
des  bords  du  manteau  ;  de  sorte  que  le  reste 
du  corps  de  l'animal  produisant  seulement 
quelques  couches  de  coquilles  dans  l'intérieur, 
ù  mesure  que  son  développement  augmente , 
ces  couches  s'appliquent  uniment  sur  la  con- 
vexité intérieure  des  cannelures,  et  celles-ci 
continuent  d'être  séparées  des  couches  exté- 
rieures produites  par  les  bords  de  manteau, 
au  moins  dans  toutes  leurs  parties  creuses  ; 
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d*t)ù  il  doit  résulter  des  petits  canaux  creux 
sur  toute  leur  longueur,  et  en  tout  sembla- 
bles à  ceux  que  cette  coquille  présente. 

On  doit  supposer  qu'il  sera  facile  de  conce- 
voir, d'après  toutes  les  explications  ci-devant 
détaillées  ,  que  les  tubercules ,  les  épines  ,  et 
toutes  les  autres  excroissances  des  bivalves 
sont  fournis  par  des  transsudations  testacées 
qui  proviennent  du  manteau  de  l'animal >  de 
la  même  manière  que  ceux  dont  la  théorie  a 
été  décrite,  relativement  aux  coquilles  uni  va- 
valvei»  contournées.  Il  reste  seulement  rajou- 
ter, à  ce  sujet,  que  ce  qui  a  ^tê  dil^des  can- 
nelures doit  être  entendu  aussi  des  stries,  des 
écailles  et  des  fossettes  qui  les  accompagnent 
quelquefois,  et  qu'enfin  leur  formation  est  la 
même  que  celle  qui  a  lieu  par  la  transudation 
du  collier,  dans  les  coquilles  contournées,  et 
qu'elle  doit  vraisemblablement  s'opérer  dans 
7 es  coquilles  bivalves  d'une  manière  qui  lui 
soit  extrêmement  analogue. 

Mais  c'est  assez  parler  des  coquilles  qui, 

malgré  rétoûnante  structure  qu'on  vient  de 

leur  voir,  ne  sont  cependant  qu'un  produit 

inorganique.  Il  faut ,  enfin  ,  s'occuper  des 

I.  ao 
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animaux  qui  les  construisent  ;  il  faut  entrer 
dans  le  détail  de  leurs  formes ,  de  leur  orga- 
nisation, de  leurs  moyens  d'existence,  et  de 
leur  mode  de  reproduction.  C'est  encore  un 
cham})  Taste  à  parcourir,  et  on  y  trouvera  de 
nouveaux  motifs  d'admirer  la  fécondité  de  la 
nature  dans  sa  marche,  dont  le  but  n'est  ja-^ 
mais,  en  dernière  analyse,  que  laconserya- 
tion  de  l'espèce. 

Les  vers  ou  les  animaux  des  coquilles , 
comme  il  a  dé}à  été  dit  plusieurs  fois ,  sont 
complètement  mous,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont 
point  d^og-  ni  de  corps  durs  dans  leur  inté-- 
rieur;  la  coquille  en  tient  lieu  :  on  ne  peut 
point  les  comparer  aux  autres  animaux,  at- 
tendu qu'ils  ont  une  organisation  extérieure 
fort  différente. 

Une  partie  est  pourvue  d'une  tête,  l'autre 
en  est  privée ,  ou  du  moins  on  n'en  voit  aïK^ne 
trace  à  l'extérieur. 

Ceux  qui  ont  une  tête ,  demeurent  tous 
dans  des  coquilles  univalves,  et  sont  appelés 
gastéropodes  par  Cuvier,  parce  qu'ils  ont  une 
eerpèce  de  pied  qui  leur  sert  à  changer  de 
place. 
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Ceux  qui  n'ont  point  de  tête  sont  presque 
tous  des  biyalTes,  et  sont  appelés  acéphales 
par  CuTier. 

Les  premiers  sont  encore  appelés  limaçons 
et  les  secoads  conques ,  à  raison  du  lieu  de 
leur  habitation. 

Quant  aux  animaux  des  multiTalves  ^  une 
partie  est  acéphale  et  Tautre  a  une  organisa- 
tion particulière  qui  les  éloigne  des  Ters^ 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

La  tête  des  animaux  des  coquilles  uuivalres 
n'est  en  général  qu'une  éminence  ronde  et 
charnue,  placée  à  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure du  corps 9  ordinairement  armée  de  deux 
ou  de  quatre  cornes  ou  tentacules  mobiles , 
sortant  de  sa  partie  latérjde  antérieure,  ou' 
d<e  son  origine  ;  elles  varient  par  leur  struc- 
ture. Dans  l'héUce  des  vignes,  où  il  j  en  a 
quatre:  deux  grandes  ^t  deux  petites,  ce  sont 
des  tuyaux  creux  au  bout  desquels  sont  placés 
les  yeux ,  et  qui  sont  susceptibles  de  rentrer 
en  eux-mêmes  par  un  mécanisme  qui  sera 
expliqué  plus  bas.  Dans  Thélipe  fossar,  où 
il  n'y  en  a  que  deux,  ce  sont  des  cônes  soli- 
des, à  la  base  antérieure  desquels  sont  placés 
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les  yeux,  et  elles  ne  rentrent  jamais  en  elles- 
mêmes,  ni  dans  la  tête.  Elles  paraissent  com- 
posées de  fibres  longitudinales  liées  par  des 
muscles  annulaires. 

La  position  des  yeux,  comme  on  vient  déjà 
de  le  voir ,  varie  dans  les  coquillages  qui  en 
ont,  mais  leurs  variations  ne  s'étendent  que 
sur  la  longueur  des  cornes  ;  ces  yeux  sont 
tantôt  plus  gros ,  tantôt  plus  petits,  tantôt 
saillants,  tantôt  enfoncés.  Les  hélices  de  Lin- 
-nseus  sont  presque  les  seuls  qui  en  aient  qua- 
tre ,  tous  les  autres  n'en  ont  que  deux. 

La  bouche  est  fort  petite  dans  les  animaux 
des  coquilles  univalves.  C'est  un  petit  sillon 
dont  la  forme  et  la  direction  varient  suivant 
les  espèces;  dans  les  unes,  il  est  longitudinal 
ou  parallèle  à  la  longueur  de  la  tête;  dans  les 
autres ,  il  est  transversal  ou  parallèle  à  la  lar- 
geur de  la  tête;  enfin,  dans  les  autres  il  est 
en  partie  longitudinal ,  et  en  partie  transver- 
sal. On  peut  appeler  du  nom  de  lèvre,  les 
bords  de  ce  sillon ,  qui  sont  ordinairement  fort 
peu  apparens. 

La  bouche  est  incomparablement  plus 
grande  dans  les  animaux  des  coquilles  bival- 
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Tes  ;  elle  se  trouve  placée  dans  la  partie  la 
plus  basse  de  la  coquille ,  vers  le  côté  gauche 
de  sa  charnière  ;  tout  ce  qu'on  peut  y  distin- 
guer, ce  sont  quatre^espèces  de  lèvres  sem- 
blables à  autant  de  feuillets  charnus,  extrê* 
mement  minces  ,  qui  bordent  Fou^rerture. 
Ces  lèyres  sont  divisées  par  le  haut  et^quel- 
quefois  réunies  par  le  bas  ;  elles  s'agitent  con- 
tinuellement lorsque  l'animal  ouyre  sa  co- 
quille, et  obligent,  parce  moyen,  l'eau  à 
passer  dans  son  estomac  ;  leur  tissu  paraît 
consister  en  un  nombre  infini  de  fibres  trans- 
versales extrêmement  serrées. 

On[]ne  trouve  jamais  de  mâchoires  dans  les 
animaux  des  bivalves;  il  y  en  a  quelquefois 
dans  ceux  des  univalves.  Les  hélices  et  quel- 
ques-uns des  genres  voisins,  en  ont  deux  po- 
sées l'une  au-dessus  de  l'autre  :  la  supérieure 
est  communément  d'une  substance  cartilagi- 
neuse, mais  ferme,  analogue  à  celle  de  la 
corne ,  et  de  couleur  d'écaillé.  Sa  forme  va- 
rie suivant  les  espèces;  dans  les  unes,  elle 
représente  un  croissant,  comme  dans  l'hélice 
des  vignes;  dans  les  autres,  elle  ressemble  à 
^m  osselet  triangulaire  ou  conique ,  dont  la 
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pointe  regarde  en  bas  ^  voinme  dansia  patelle 
lîbot.  Cette  mâchoire  tie  paraît  pas  atoir  de 
mouvement. 

ta  mâchoire  inférieure  consiste  en  une  es- 
pèce de  membrane  cartilagineuse  fort  simple^ 
qui  tapasse  le  palais  inférieur  de  la  bouche; 
cette  membrane  fest  susceptible  de  deux  mou- 
vemens,  dont  i'uii  teud  à  la  «gonfler,  et  à  IV 
vancer  sur  les  bords  de  la  bouche ,  sous  la 
forme  d'une  boule  cotrpée  en  dessus  d'im  pe- 
tit sillon  ;  par  fautté  mouvement,  elle  rentre 
en  dedans ,  en  ibrmant  des  teptis  semblables 
à  ceux  d'une  botirse  qui  'sb  ferme  ;  au  milieu 
du  sillon  et  fies  plis,  on  aperçoit  un  prtîttrou 
qui  répond  à  l'œsophage  et  qui  seit  de  passage 
aux  alimeùs. 

Ce^ont  le'smâtrhoires  m:ême8  qui  fonifof- 
fice  de  ftents,  s'oit  que  les  supérîcfures  soient 
entières,  ciomme  xïans  les  patelles,  ou  denle- 
léed ,  comme  dans  les  hétrces.  Les  dents  de  la 
mâchotrè  intérieure  sont  iriftriimctit  petites  : 
regardées  au  microscope,  elles  ressemblent 
à  atitaift  de  petits  osselets  cartilagineux ,  très- 
durs,  dont  îa  pnmte  est  tournée  vers  rœ«o- 
pbag^e;  eMessont  ordinairement  fort  nom< 
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bneuses  et  distribuées  «i  plusieurs  rangs  sur 
la  mâchoire  9  dont  elles  recourront  entière- 
ment la  surface  anltérieiire. 

Quant  à  la  manière  dont  ces  héHoes  se  sor- 
tent de  leurs  m&choires  ;  Toici  ce  qu' Adanson 
a  observé  :  Lorsque  l'hélice  des  Tigjpes  veut 
manger  une  feuille  de  diou,  pur  exemple ,  il 
présente  sa  mâchoire  inférieure  sur  les  bords 
de  la  bouche ,  sous  la  forme  d'une  boule  cou- 
pée  en  dessus  d'un  petit  sillon  ;  il  élargit  en- 
suite ce  sillon  y  en  avançant  encore  la  mâ- 
choire et  lui  faisant  £aire  le  cuilleron,  puis  il 
la  referme  en  pinçant  et  attirant  à  lui  une  por- 
tion de  la  feuille,  qu'il  brise  en  la  pressant 
contre  la  mâchoire  supérieure^  ce  qui  se  fait 
ayec  un  bruit  assez  sensible  et  fort  semblable 
ù  celui  qu'on  entend  quand  le  T<^-À«SDiemaii- 
ge  ;  le  morceau  ainsi  détaché  de  la  feuille,  et 
finement  brojé,  entre  par  l'ouTierture  de  la 
mâchoire  inférieure  dans  Tcesophage ,  d'où  il 
est  conduit  -^ans  Testolâac  pour  serrir  de 
nourriture  à  l'animal.  Il  se  trouTe  une  caron- 
pule  triangulaire  à  l'entrée 'de  l'œsophage,  qui 
sert,  sans  doute,  ù  empêcher  le  retour  des 
|[limens. 
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Dans  les  coquilles  univalyes ,  dont  les  ani- 
maux sont  dépout-Tus  de  mâchoires ,  on  voit 
à  leur  place  unç  espèce  de  trompe  ou  de  tuyau 
cylindrique  ^  qui  est  d'une  grande  longueur 
dans  certaines  espèces ,  et  beaucoup  moindre 
dans  d'autres  :  cette  trompe  est  charnue  9  d'une 
substance  musculeuse  ,  peu  épaisse  et  fort 
souple;  on  peut  la  regarder  comme  un  œso- 
phage alongé,  qui  a  la  faculté  de  sortir  du 
corps  cFd'y  rentrer  comme  dans  un  fourreau  ; 
son  extrémité  est  percée  d'un  trou  rond,  bordé 
tout  autour  d^une  membrane  cartilagineuse , 
assez  mince ,  semblable  aux  mâchoires  infé- 
rieures dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  dentée 
de  même. 

II  y  a  des  uniyalves  à  animaux  carnassiers, 
qui  sont  pouryues  de  ces  sortes  de  trompes  ; 
ils  s'en  servent  comme  detarrières ,  pour  per- 
cer les  coquilles  des  autres  coquillages  dont 
ils  sucent  la  chair. 

Tous  les  animaux  des  univalyes  ont  des 
cols  plus  ou  moins  longs  qui  portent  la  tête 
et  la  séparent  du  reste  du  corps. 

Le  corps  des  animaux  prend  la  forme  de  la 
coquille  dont  il  remplit  toute  la  capacité,  de 
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sorte  que  quand  elle  est  spirale  ^  il  Test  éga- 
lement ;  lorsque  la  coquille  n'a  point  de 
spire,  comme  dans  les  patelles^  le  corps  n'est 
point  contourné. 

Rien  ne  ressemble  mieux  à  un  pied  que  ce 
gros  muscle  qui  s'étend  sous  le  col  et  ime 
partie  de  la  poitrine  des  animaux  des  coquil- 
les,  aussi  tous  les  auteurs  lui  ont-ils  donné  ce 
nom;  il  est  aplati  en  dessous,  et  formé  par 
l'assemblage  de  muscles  dont  il  sera  parlé  plus 
bas  ;  sa  figure  n'est  pas  constante ,  même  dans 
chaque  espèce  ;  elle  dépend  des  differens 
mouyemens  que  se  donne  Tanimal  quand  il 
yeut  marcher. 

Le  manteau  est  une  membrane  musculeuse, 
ordinairement  assez  mince,  qui  tapisse  les 
parois  intérieures  de  la  coquille  et  enyeioppe 
le  corps,  à  la  tête  et  au  pied  près  ;  sa  figure 
n'est  pas  la  même  dans  tous  les  coquillages , 
et  dans  le  même  animal  elleyarie  d'un  instant 
à  l'autre.  Dans  quelques  coquillages,  tels  que 
les  porcelaines ,  les  yolutes,  elle  tapisse  non 
seulement  le  dedans,  mais  encore  le  dehors 
des  coquilles.  On  en  parlera  par  la  suite,  plus 
au  long,  attendu  qu'elle  rentre  dans  les  par^ 
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tîes  qu'on  ne  peut  voir  entières  sans  tuer  Ta- 
nisial. 

Le  manteau  porte  une  ou  deuxourertures, 
dont  la  situation  Tarie,  suivant  les  difiFerens  co- 
quillages ,  cette  ouverture  forme  tantôt  un 
trou  simple,  tantôt  un  trou  canaliculé,  qui 
se  prolonge ,  souvent  beaucoup ,  au-dehors 
de  ces  coquilles,  et  se  retourne  en  haut,  i\ 
droite  ou  à  gauche,  selon  la  forme  des  sinuo- 
sités de  Touverture  des  coquilles. 

L^usage  de  la  première  ouverture  n'est  pas 
équivoque ,  quand  on  observe  l'animal  dans 
l'eau  pendant  quelques  heures ,  on  voit  qu'elle 
aspire  l'eau  et  la  rejette  ehsuite,  après  avoir 
absorbé  l'àir  qu'elle  contenait;  etces  animaux 
ont,  à  cet  effet,  quatre  petites  trachées  noirâ- 
tres placées  à  leur  origine ,  qui  communi-^ 
quent  à  l^aorte ,  à  peu  de  distance  du  cœur. 

Une  seconde  ouverture  plus  petite ,  se  voit 
on  peu  au-dessus  et  derrière  la  première  ;  c'e&t 
celle  de  l'anus  :  elles  se  touchent  et  ne  sont 
féparèes  que  par  une  cloison  médiocrement 
épaisse. 

Les  excrémens  sont  differens  dans  les  co- 
quillages; ceux  qui  vivent  sur  la  terre  les  ont 
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vermiculés,  et  ceux  qui  vivent  dans  l'eau  gra- 
nulés. 

Les  animaux 9  dans  des  bivalves,  n'ayant 
point  de  tête ,  ont  une  bouche  différente  des 
coquillages  dont  il  vient  d'être  parlé;  elle  e^t 
formée  par  deux  tuyaux  plus  ou  moins  longs^ 
l'un  plus  étroit  et  plus  court  que  l'autre,  pla- 
cés vers  le  dos,  tous  deux  ordinairement  gar- 
nis à  leur  extrémité  de  poils  ou  de  cils  qui 
remplacent  les  écailles  des  lèvres  des  autres 
coquillages.  Ces  tuyaux  ou  trompes,  qui  or- 
dinairement communiquent  ensemble ,  atti- 
rent aussi  l'eau  qui  fournit  Taie  aux  trachées; 
mais  cette  eau  a  un  usage  de  plus  ,  c'est  de 
servir  de  véhicule  aux  animalcules  qui  font  la 
nourriture  des  bivalves.  Les  trachées  sont 
beaucoup  plus  grandes  dans  les  animaux  des 
bivalves  :  elles,  enveloppent  et  recouvrent  en- 
tièrement l'animal  sur  les  côtés  duquel  elles 
sont  attachées,  deux  à  deux,  vers  le  dos  de  la 
coquille,  dont  elles  égalent  à  peu  près  la  lon- 
gueur; par  leur  substance,  elles  ressemblent 
à  quatre  feuillets  membraneux,  extrêmement 
minces,  taillés  en  demi-lune,  et  formés  par 
un  tissu  de  petits  tuyaux  transversaux  ,  dis- 
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posés  comme  des  tuyaux  d'orgue ,  fort  serrés 
et  unis  étroitement  les  uns  aux  autres  ;  on 
voit  sur  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets^  un 
rang  de  petits  trous  orales,  par  lesquels  l'eau 
entre  dans  les  tuyaux  et  les  fait  gonfler;  ces 
tuyaux  sont  quelquefois  coupés  par  d'autres 
tuyaux  transversaux  un  peu  plus  gros,  et 
assez  écartés,  qui  paraissent  autant  de  fibres 
destinées  à  affermir  leur  assemblage. 

Dans  les  mêmes  coquillages  ,  l'anus  se 
trouve  dans  le  syphon  postérieur,  et  est  aussi 
proche  de  la  bouche  qu'il  est  possible.  Le  pied 
a  une  forme  différente  et  variable  selon  les 
espèces,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  les  déve- 
loppemens  placés  à  la  tête  de  chaque  genre. 

Les  animaux  desuuivalves  n'ont  qu'un  seul 
muscle  qui  attache  leur  corps  à  la  coquille 
par  une  petite  partie  du  dos ,  à  peu  près  vers 
le  milieu  de  sa  longueur;  ce  muscle  forme  un 
large  tendon ,  semblable  à  un  ruban  fort  min- 
ce ,  qui  se  divise  un  peu  au-dessus  de  son  in- 
sertion ,  en  deux  ou  trois  fibres  principales  ; 
chacune  de  ces  fibres  secondaires  se  subdivise 
elle-même  en  plusieurs  autres;  qui  se  distri- 
buent dans  toutes  les  parties  du  corps. 
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Les  animaux  des  uniTaWes  operculés  en 
ont,  de  plus,  un  autre,  rond,  fort  large,  mais 
peu  épais,  qui  tient  à  l'opercule  et  sert  à  le 
fermer. 

?armi  les  biTalves,  il  y  a  des  animaux  qui, 
comme  l'huître,  n'ont  qu'un  muscle  qui  leur 
trayerse  précisément  le  milieu  du  corps  pour 
s'attacher  au  milieu  des  battans  de  la  coquil- 
le. On  voit  ordinairement  sur  les  valves  les 
impressions  de  ces  muscles. 

D'autres,  telles  que  les  cames  ^  les  tellines, 
etc.  en  ont  deux,  qui  traversent  les  deux  ex- 
trémités de  leur  corps ,  pour  l'attacher  aux 
deux  extrémités  de  la  coquiUe. 

Il  y  en  a  enân,  d'autres,  qui  en  ont  un 
plus  grand  nombre. 

Ces  muscles  sont  de  différentes  formes, or- 
dinairement très  épais }  et  d'autapt  plus  longs 
que  les  coquilles  qu'ils  attachent  ont  plus  de 
concavité.  Ils  sont  composés  de  fibres  droites 
et  verticales ,  dans  les  endroits  où  ils  s'unis- 
sent à  la  coquille;  ils  acquièrent  souvent  une 
dureté  semblable  à  celle  de  la  pierre  ;  leur 
usage  est  d'écarter  les  battans,  ou  de  les  rap- 
I,  ai 
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prochcr  ^our  ouTrir  oa  fermer  b  €e«|uiU«  ^u 
pé  OQ  suiipDt  les  besoins  de  ranhiuL 

L'aQatoioie  des  animaiix  à^  coquilles  ^  été 
anciennement  entreprise  par  Harder,  Heyde^ 
Lister^  Swanunerdam^  Mej,  Toumefort^  et 
par  plusieurs  saTans  étrangers  ;  noais  ce  qu'ils 
nous  ont  appris,  n*est  rien  moins  que  satis- 
faisant, et  il  est  presque  impossible  de  faire 
concorder  entre  eux  les  résultats  de  leurs  tra- 
Taux  ;  aussi  cette  anatomie  resterait-elle  en- 
core à  faire  entièrement,  si  Guyier,  dans  ses 
excellentes  leçons  d'anatomîe  comparée  (i). 
n'ayait  commencé  à  la  débrouiller  ayec  cette 
supériorité  de  méthode  qu'on  lui    connaît  ; 
malheureusement  son  trarail  n'est  pas  encore 
terminé  :  il  Uii  re^e  à  traiter  de  plusieurs  par- 
ties essentielles,  surtout  des  organes  de  la  di- 
gestion et  die  la  génération  si  singulièrement 
conformés  dans  cette  classe  d'^i^iP^^^^* 


»   I        I  n  I     I      II  '  1 1 1^  I  I'» 


(()  EJtes  ont  éi«  publiées  sous  ses  yeux  ,  par  Z>m- 
mçrii^  «OQ  élève  et  son  «mi,  savant  q^i  marche  4a  |wè$ 
sur  fces  traces,  et  dont  le  zèle  pour  l'étude  promet  des 
suoGcs  brillans.  a  vo\umt$  irh-S" ,  avec  des  tableaux  qui 
renferment  une  nouvelle  dassification  tr^s  perfectionoée 
de  tous  les  genres  du  règne  animal.  On  ne  saurait  trop 
en  rccoaunander  l'élude» 
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Mais  cet  estimable  Sayant,  à  qui  aucun  sa- 
crifice n'est  p  énible  ^  lorsqu'il  s'agit  d*accéle- 
rer  les  progrès  de  la  science  qu'il  cultive  avec 
tant  de  succès^  a  communiqué  deux  manuscrits 
qui  mettront  le  lecteur  au  courant  de  l'état 
actuel  de  nos  connaissances^  et  lui  permet- 
tront d'attendre  la  publication  des  immenses 
travaux  que  cet  habile  anatomiste  conserve 
en  portefeuille.  On  doit  faire  des  vœux  pour 
que  les  circonstances  favorisent  la  prompte 
publication  de  ces  matériaux ,  où  on  ne  sait 
ce  qui  prédomine,  ou  du  génie  de  l'observa- 
teur ,  de  la  patience  du  disséqueur  et  du  ta- 
lent du  dessinateur.  On  verra  donc,  dans  le 
volume  suivant,  quelques-uns  de  ses  résultats^ 
et  on  sera  à  portée  d'en  apprécier  la  valeur. 
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L'INTRODUCTION. 


Les  coquillages,  considérés  ânatomiqiie«> 
mentj  font  partie  des  animaux  invertébrés, 
et  de  la  première  classe  de  Cuvîer,  c'est ^-dire 
des  mollusques.  Ils  ont  un  corps  charnu, 
mou,  sans  membres  articulés,  des  yais^eaux 
artérielB  et  veineux ,  dans  lesquels  le  sang  su- 
bit u«€  véritable  cîrcnlàtîon.  Ils  respirent  pafr 
des  branchies.  Leur  cervcdu  est  une  tnas&e 
distincte  de  laquelle  partent  les  nerfs  et  mte 
xmoëïle  alongée,  et' ils  ont  des  ganglions -en 
divers  endroits  du  corps. 

Leurs  sens  extérieurs  variertt  pour  le  nom- 
bre. 

Cuvier  subdivise  le*  mollbfeques  en  troîs 
ordres,  les  céphalopodes,  ^s  gastéropodes 
et  les  acéphales;   les  deu*&  derili^f s  c<^m- 
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prennent;  seuls,  tous  les  coquillages ^  savoir  : 
les  gastéropodes,  les  uniTaWes;  et  les  acépha- 
les,  les  bivalves  fies  multivalves  sont  [^parta- 
ges entre  les  deux. 

Les  gastéropodes  ,  ainsi  nommés  parce 
qu^ls  rampent  sur  le  ventre,  ont  un  cœur 
simple;  leurs  organes  de  la  respiration  varient 
en  forme  et  en  position,  selon  les  genres;  leur 
foie  est  très  volumineux.  Les  deux  sexes  sont 
réunis  dans  tous  les  individus  ,  mais  ils  ne 
peuvent  se  féconder  eux-mêmes;  ils  ont  be- 
soin, pour  cela^  d'un  accouplement  récipro- 
que. 

Dans  les  acéphales >  le  cœur  est  simple,  si- 
tué vers  le  dos,  et  les  branchies  sont  des  feuil- 
lets placés  des  deux  côtés,  en  dedans  du 
manteau.  Ces  animaux  n'ont  point  d'accou- 
plemeent;  plusieurs  ne  peuvent  changer  de 
place,  et  restent  perpétuellement  attachés  aux 
rochers. 

Les  animaux  de  ces  deux  ordres  sont 
comme  tous  les  autres  irritables  ;  ils  ont ,  par 
conséquent  des  nerfs,  et  sont  susceptibles  de 
contraction,  et  die  dilatation. 

Lçs  moUudqmed  n'ont  d'articulation  qu'à 
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leurs  coquilles  ;  celles  des  coquiUes  bivalyes 
se  réduisent  à  des  ginglymes  plus  ou  moins: 
composées,  selon  le  nombre  plus  ou  moÎDS 
grand  des  dents  et  des  fossettes  qui  entrent  les 
unes  dans  les  autres.  Il  n'y  a  ni  capsules  ni 
cartilages  articulaires.  En  dehors  est  un  liga- 
ment élastique  qui  force  les  valyes  à  s'ouyrir 
lorsque  les  muscles  qui  les  tiennent  ordinai- 
rement fermées  se  relâchent. 

Les  coquilles  multiyalres  ont  leurs  pièces 
attachées  ensemble  par  une  membrane  carti- 
lagineuse commune ,  ou  bien  ces  pièces  sont 
toutes  attachées  immédiatement  au  corps  de 
l'animal.  Dans  es  oscabrions ,  elles  se  meu- 
yent  les  unes  sur  les  autres ,  en  faisant  glisser 
leurs  bords  en  recouyremens.Dans  les  anatifes 
il  n'y  a  qu'un  mouyement  commun  d'ouycr- 
ture  et  de  fermeture,  qui  a  lieu  par  ginglym» 
comme  celui  des  biyalyes.  Les  opercules  de 
quelques  uniyalyes,  notamment  des  nériles, 
sont  aussi  articulés  par  ginglyme  à  la  coquille 
principale. 

Les  mollusques  n'ont  point  de  tendons  ap-^ 
parens  à  leurs  muscles,  ce  qui  proyient,  sans; 
doute  f  de  ce  que  la  couleur  est  la  même  dans. 
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la  partie  tendineuse  et  dans  la  parlie  oLornUiCy 
car,  quant  à  la  nature  chinûque',  il  est  certalii 
que  la  macération  et  la  coction  détachent 
nettement  les  muscles  des  parties  dures,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  qvie  par  la  dissolution 
de  leur  moyen  d'union. 

Les  organes  de  la  locomotion  des  mollus- 
ques gastéropodes,  résident  principalement 
dans  cette  partie  inférieure  de  leurs  corps 
qu'on  appelle  ie  pied;  c'est  uaç  masse  char- 
nue, formée  de  fibres  qui  se  croisent  en  plu- 
sieurs sens,  et  qui  pepyent  lui  fake  prendre 
toutes  les  figures  possibles,  ainsi  qu'il  a  été 
dit;  le  plus  ordinairement  elle  a  celle  d'u^ 
orale  plus  pointu  par  4«rrière  ;  mais  par  les 
contractions  variées  dont  ces  fibres  sont  sus- 
ceptibles, elles  rétendent  ou  h  contractent, 
eQtoul  ou  en  partie,  de  n^anière  à  produire 
ce  mouvement  progressif,  si  lent ,  qui  est  à 
la  oonnaissançe  de  tout  le  monde. 

Ob  aperçoit  très  facilement  les  fibres  mus- 
culaires transverses  du  pied  de  la  plupart  des 
gastéropodes.  Elles  viennent  des  bords  du 
pied  et  se  rendent  à  deux  lignes  tendineuses , 
moyennes  et  longitudinales;  au-dessus  de  ces 
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fibres  «  on  en  rencontre  d'autres  dans  une  di- 
rection contraire  ;  m^is  elles  sont  tellement 
entrelacées  qu'il  est  difficile  d'en  distinguer  les 
plans. 

D'ans  la  patelle,  le  plan  le  plus  inférieur  est 
formé  par  des  fibres  transversales  qui,  sur 
les  bords,  sont  entrelacées  d'un  grand  nombre 
d'autres  fibres  circulaires.  Le  plan  supérieur 
est  un  muscle  composé  de  deux  rangées  de 
fibres  qui  forment  un  angle  aigu,  par  leur  ren-« 
contre  sur  une  ligne  moyenne  qui  répond  au 
long  diamètre  du  pied.  Il  a  aussi  sur  son  bord 
quelques  fibres  circulaires. 

Le  plan  inférieur,  par  ses  contractions, 
alonge  l'ellipse  du  pied  en  même  tems  qu'il 
le  rétrécit,  tandis  que  le  supérieur  la  raccour< 
cit  en  l'élargissant.  Voilà  le  mécanisnae  qui 
produit  la  marche.  Enfin ,  les  fibres  circulai- 
res diminuent  en  tous  sens  sa  siirface  ,  la  fpnt 
se  bomber  en  dessus,  et  produisent,  par  là , 
un  yide  qui  attacbp  ayec  force  l'animal  sur  le 
plan  qui  le  supporte. 

Les  muscles  destinés  à  faire  rentrer  le  corps 
dans  la  coquille  pu  à  l'en  faire  sortir,  ^e  sont 
pas  ^pcprç  cpnouâ  dans  tous  les  genres,  pans 
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fhélîce  des  jardins,  il  y  a  deux  muscles  fort> 
qui  tirent  le  pied  et  toufrle  corps,  au-dedans 
de  la  coquille  ;  ils  ont  leur  attache  fixe  à  laico- 
lumelle  ou  à  Taxe,  et  après  avoir  pénétré  dans 
le  corps ,  sous  sa  partie  spirale  ,  ils  se  portent 
en  ayant  sousTestomac,  et  épanouissent  leurs 
fibres  en  plusieurs  languettes,  qui  s'entrelacent 
ayec  celles  des  muscles  propres  du  pied,  en 
pénétrant  la  substance.  D'après  ces  points  d'at- 
tache, on  conçoit  très  facilement  leur  manière 
d'agir. 

Lorsque  l'animal  renfermé  dans  sa  coquille' 
veut  en  ressortir,  son  pied  et  sa  tête  y  sont 
forcés  par  des  fibres  circulaires,  qui  entourent 
le  corps  immédiatement  au-dessus  du  pied. 

Quant  aux  mollusques  acéphales ,  ils  ont  le 
corps  enveloppé  par  une  membrane  en  grande 
partie  musculeuse,  dont  il  a  été  fait  déjà  men- 
tion sous  le  nom  de  manteau.  Cette  enve- 
loppe charnue  est  plus  ou  moins  complète,  se- 
lon les  genres ,  comme  on  l'a  vu. 

En  général,  les  valves  des  coquilles  sont 
disposées  de  manière  à  pouvoir  se  mouvoir 
l'une  sur  l'autre ,  à  l'aide  d'avances  osseuses 
qui  sont  reçues  dans  Tune  d'elles  ,  ou  qui  se 
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reçoivent  réciproquement,  et  forment  une  vé- 
ritable charnière.       * 

Le  ligament  élastique  y  qui  tend  continuel- 
lement à  ouvrir  les  valves,  n'est  pas  toujours 
situé  aux  mêmes  points  de  la  coquille  ;  les 
moules ,  par  exemple ,  Font  placé  à  un  des 
côtés  des  valves;  les  placunes  ont  un  petit 
appendice  osseux  qui  fait  saillie  ^ans  l'in- 
térieur de  chaque  valve,  et  c'est  sur  cette  par- 
tie qu'est  reçu  le  ligament  qui  les  tient  réu- 
liïes;  les  pinnes  ont,  à  chaque  valve,  plusieurs 
fossettes  opposées  deux  à  deux  qui  logent  au- 
tant de  petits  ligamens. 

Les  coquilles  des  acéphales  offrent,  en  ou- 
tre, beaucoup  d'autres  particularités.  Les  ta- 
rets  ont  le  corps  renfermé  dans  un  tube  cal- 
caire, et  sont  armés  de  deux  petites  valves 
mobiles  qui  leur  servent  à  creuser  le  bois. 
Les  térébratules  ont,  intérieurement,  à  l'une 
de  leurs  valves,  deux  appendices  osseux  qui 
soutiennent  leur  corps  et  lui  servent  de  char- 
pente, etc. 

Cette  membrane  contractile  qui  revêt  tout 
le  corps  des  mollusques  acéphales,  et  qui  a 
été  plus  hau^  désignée  sous  le  nom  de  manteau,. 
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est  un  véritable  muscle  qui  présente  beaucoup 
de  variétés;  tantôt^  et  c'est  dans  le  plus  grand 
nombre^  il  est  ouvert  par  devant ,  et  dans  le 
sens  des  valves;  telles  sont  les  huîtres,  ^es 
moules,  etc.  ;  taptôt,  comme  dans  les  cpquil-. 
'  les  dont  les  deux  bouts  restent  toujours 
ouverts,  telles  que  les  solens^  les  pholades^ 
etc.,  il  est  percé  aux  deux  extrémités.  ^Troi- 
sièmement enfin  1^  le  manteau  enveloppant 
tout  le  corps  de  l'animal,  comme  un  sac,  n'a 
d'ouverture  qu'à  l'une  de  ses  extrémités;  c'est 
ce  qu'on  remarque  dans  les  cçimes,  les  venus, 
etc. 

Le  manteau  de  l'huître  est  formé  de  deux 
pièces  de  même  fqrme  que  la  coquille  ;  elles 
se  colleqt  au  corps  par-derrière  ou  du  côté 
de  la  charnière,  et  s'étendent  jusqu'au  bord 
des  valves;  leur  substance  est  molle,  demi- 
transparente,  parcourue  par  un  grand  nombre 
de  bandes  musculeuses  ;  elles  sont  percées  par 
le  muscle  qui  ferme  les  écailles  ;  l'extrémité 
libre  de  ce  manteau  est  double;  l'un  des  bords 
est  plissé  comme  up  fa)balas  et  festonné  ;  l'au- 
tre est  garni  de  petites  tenjtaculcs  conique»  et 
contractiles. 
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Le  manteau  des  auti^s  acéphales  diffère  de 
la  forme  générale  par  les  tentacules  dont  lé 
bord  est  garni;  par  les  dilTérens  tuyaux  qui  en 
sont  les  prolongemens;  enfin,  par  les  muscles 
qui  le  percent. 

L'ouverture  qui  sert  de  sortie  aux  excré- 
mens,  et  celle  qui  est  destinée  à  l'entrée  de 
Feau  et  des  alimens^  se  prok>i)gent  quelque- 
fois en  des  espèces  de  tuyaux  qui  sont  la  eoo* 
tinuation  du  manteau  ;  c'est  ce  qu'an  a  dési-^ 
gnè  ci-devant  sous  le  nom  4e  trompes*  Les 
huîtres,  les  moules,  etc« ,  n'ont  (fu'une  seule 
de  ces  ouvertures,  l'anus;  l'eau  entre  simple- 
ment par  la  large  fente  du  manteau.  Dans  les 
bucardes,  chacun  de  ces  deux  trous  s'alongo 
de  quelques  lignes;  celui  de  la  respiration 
(Bst  plus  long  et  plus  gros.  Ils  sont  plus  alon- 
gés  encore  et  plus  inégaux  dans  les  venus, 
tellines ,  mactres,  et  quelques  autres  genres. 
Les  solens  en  ont  aussi  deux;  mais  dans  les 
pholadesi,  les  deux  tuyaux  sont  réunis  en  unp 
seule  trompe  charnue,  très-épaisse. 

Les  tentacules  qui  ,  dans  les  acéphales  à 
manteau  ouvert  en  devant  ,  sont  placées  au 
bord  du  manteau ,  surtout  vers  l'anus ,  sont 
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situées  à  Torifice  des  trompes,  dans  les  espèces 
à  tuyaux.  EUessontbranchues  dans  la  moule 
ordinaire. 

Comme  les  yalves  des  coquilles  tendent 
continuellement  à  s'ouvrir  par  l'effet  du  liga- 
ment élastique  placé  du  côté  de  la  charnière, 
et  qui  fait  l'office  de  muscle ,  il  fallait  que  l'a- 
nimal qu'elles  recèlent,  eût  la  faculté  de  les 
fermer  à  volonté.  Aussi ,  ^elon  les  genres , 
y  a-t-il  toujours  un  ou  deux  muscles  destinés 
à  cette  fonction,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

On  a  vu  qu'un  grand  nombre  de  mollusques 
acéphales  ont  la  faculté  de  transporter  leur 
demeure  testacée  d'un  lieu  dans  un  autre ,  à 
l'aide  d'un  appendice  musculeux  qu'ils  font 
rentreret  sortir  à  volonté,et  avec  lequel  ils  s'ac- 
crochent et  se  traînent  sur  le  sable  et  les  ro- 
chers, par  le  moyen  de  leur  pied,  et  que  les 
huîtres,  les  spondyles,  plusieurs  peignes  ,  les 
anomies ,  et  en  général  presque  toutes  les  co- 
quilles inéquivalves  ,  n'ont  aucun  pied,  et 
sont  dépourvues  de  la  faculté  de  changer  de 
lieu  à  volonté. 

Un  des  pieds  les  plus  simples  est  celui  de 
Tanodonte  des  étangs  ;  il  est  placé  au'^devant 
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du  corps  9  Ters  le  bord  des  yalyes  ;  sa  forme 
est  oblongue ,  comprimée  ;  on  remarque ,  à 
chaque  côté  et  extérieurement,  une  couche 
de  fibres  Tenant  du  fond  de  la  coquille.  Il  y  a 
intérieurement  d'autres  fibres ,  dont  les  unes 
croisent  les  premières  à  angles  droits ,  et  d'au- 
tres unissent  les  deux  couches  extérieures ,  en 
s'y  attachant  circulairement.  Par  cette  dis- 
position, on  conçoit  facilement  que  l'animal 
doit  pouToir  changer  à  son  gré  les  trois  di- 
mensions de  ce  pied  ou  de  l'une  de  ses  par- 
ties. Il  parvient ,  par  son  moyen ,  à  placer  de 
champ  sa  coquille,  et  il  rampe  alors  ayec 
son  pied,  comme  l'hélice  des  vignes  avec  le 
sien. 

On  retrouve  ce  pied  simple  dans  la  pholade  ; 
âa  forme  est  presque  sphérique,  tronquée  par 
une  surface  plate.  La  partie  que  Linnseus  a 
reconnue  dans  le  solen,  et  qu'il  a  comparée  à 
un  gland  dans  son  prépuce,  est  le  pied  à  Paide 
auquel  cet  animal  s'enfonce  dans  le  sable  et 
s'élève  à  sa  surface  :  le  pied  sort,  dans  ces 
ûevjL  genres,  par  l'ouverture  de  la  coquille 
opposée  à  celle  d'où  sortent  les  tubes. 

Le  pied  des  bucardes  est  un  peu  plus  com- 
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posé.  Il  a  un  appendice  trianguiairc  <Q^i  peut 
se  rccctiH'ber^  saisir  >  de  sa  pointe ,  la  matière 
ghitineuse  qui  forme  les  fils ,  et  la  tirer  en 
longueur  ;  mais  c'est  le  pied  de  la  moule  com- 
mune qui  est  le  mieux  organisé  de  tous.  Il  res- 
semble aune  petite  langue  marquée  d'un  sillon 
longitudinal,  susceptible  de  s'alonger  beau- 
coup en  se  rétrécissant ,  et  de  se  raccourcir 
jusqu'à  avoir  la  forme  d'un  cœur  :  cinq  mus- 
cles de  chaque  côté meuTent cet  organe;  deux 
viennent  des  extrémités  de  la  coquille,  d'au- 
près de  ceux  qui  servent  à  la  fermer;  les  trois 
autres  viennent  de  son  fond  et  du  creux  des 
mmmets  :  tons  entrent  dans  le  pied  et  s'y  en- 
trelacent avec  ses  fibres  propres  ;  comme  les 
muscles  extrinsèques  de  la  langue  de  l'hom- 
me se  joignent  au  lingual.  La  totalité  de  Tor* 
gane  est  toveloppée  d'une  gsnne  formée  de 
.fibres  transvei^sales  et  circulaires,  d'une  cou- 
leur pourpre  obscure;  ce  dernier  office  se  rem- 
plit comme  daos  toutes  les  bivalves  :  le  pre- 
mier se  fait  en  saisissant,  avec  la  pointe,  le 
gluten  que  fournit  hi  glande  tsitaiéejsous  sa  1»- 
se,  et  en  le  tirant  en  lon^^ur  dans  le  siiioo 
Récrit  plus  haut. 


Quelques  molltrsques  acéphales,  têîlcs  qtie 
la  donace-pamet,  Adanson ,  page  367 ,  ctJC. , 
ont  la  faculté  de  sauter ,  par  te  moyen  de  leur 
pied  qiii  fait  TeflEet  û'un  ressort.  Ils  doivent 
avoir  des  muscles  propres  à  œ  mouvement; 
maîs^  comme  aucun  auBtomiste  n'a  été  à  por- 
tée àe  les  observer,  on  ne  peut  en  indiquer 
ni  le  noiûbre,  ni  la  fûrnle,  ni  tes  attachées. 

Le  système  nerveux  des  molfusques  est 
formé  sur  un  plan  fort  unifonne* 

Dans  l'hélice  des  vignes,  ie  Cerveau  Se 
frtmve  f\»cé  sur  l'œsophage  ,  derrière  xtrtc 
masse  ovale  de  muscks  ,  qui  euTélo^pe  la 
bouche  et  le  pharynx ,  et  qui  sera  décritepius 
bas  ;  son  contour  est  ùpeu  près  semi-iunâire  ; 
sa  partie  concaTc  est  en  arriére  ;  les  angles  du 
<5roissant  se  prolongent  de  chaque  Côté,  en  un 
filet  qui  entdùre  l'tissopbage  comilie  un  col- 
lier. Les  ghndes  shUvaires,  «ôt  lé  muscle  qui 
retire  en  dedans  la  bouche  et  le  cerreau ,  pas- 
sent ausà  au  traVer^<ie  ce  coHièr. 

Les  deux  cordons  produits  par  te  cerreffo , 
se  réunissent  au-dessous  de  l'iesophage  et  du 
muscle,  en  un  grosgauglk^n  arroàtdi,  Ôontte 
volume  surpasse  de  près  de  moitié  celui  du 

II.  a 
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ceryeau.  Tous  les  nerfs  partent  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  masses. 

Ceux  que  fournit  le  ceryeau ,  partent  des 
parties  latérales  de  son  bord  convoie. 

Il  y  en  a  d'abord  deux  pour  la  masse  char- 
nue^de  la  bouche,  puis  un  de  chaque  côté 
pour  les  petites  cornes ,  puis  deux  pour  cha- 
que grande  corne,  dont  un  «e  rend  à  la  base 
de  cette  corne,  et  pénètre  dans  sa  substance 
musculaire  ;  l'autre  se  rend  à  l'œil  :  celui-ci 
se  replie  beaucoup  sur  lui-même,  quand  la 
corne  rentre  au-dedans.  Il  y  a  encore  quel- 
ques  autres  filets  qui  se  rendent  à  la  base  des 
parties  de  la  génération  ^  et  dans  les  muscles 
moteurs  de  la  tête. 

Le  gros  ganglion  inférieur  produit  d'abord 
trois  grands  nerfs,  un  pour  la  yerge,  un  au- 
tre pour  les  yiscères,  et  le  troisième  pour  les 
muscles  qui  retirent  tout  l'animal  dans  sa  co- 
quille. La  face  inférieure  de  ce  ganglion, 
produit  ensuite  deux  grands  faisceaux  qui  se 
portent  en  arrière,  et  qui,  ayant  passé  entre 
les  deux  muscles  dont  il  yient  d'être  parlé  ,  se 
distribuept  dans  toutes  les  parties  charnues  du 
pied. 
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Dans  rhaliotide  ormier ,  haiiotU  iuberculaia 
Linn. ,  il  n'y  a  point,  au-dessus  de  l'œsopha* 
ge,  de  ganglion  qui  tienne  lieu  de  cerveau  ; 
op  voit  seulement  un  filet  nerveux,  transver- 
salement situé  au-dessus  de  Tœsophage,  der- 
rière la  bouche.  De  la  partie  moyenne  et  an- 
térieure de  ce  filet,  partent  quatre  "petits  ra- 
meaux, deux  de  chaque  côté,  qui  vont  se 
perdre  dans  les  parois  delà  bouche. 

A  chaque  extrémité  d'un  filet  nerveux  trans- 
versal, on  observe  un  ganglion  fort  gros,  aplati, 
de  la  circonférence  duquel  partent  beaucoup  de 
nerfs  pour  les  parties  voisines.  On  va  les  faire 
connaître  en  détail. 

De  la  face  extérieure  de  ce  ganglion  sortent, 
de  chaque  côté,  trois  filets,  un  pour  la  tenta- 
cule en  forme  de  soie,  et  qui  est  situé  au-dessus 
de  la  bouche;  les  deux  autres  sont  destinés  à 
la  tentacule  aplatie  et  en  rondache,  placée 
plus  en  arrière  et  sur  les  parties  latérales. 
L'un,  le  plus  postérieur,  paraît  destiné  à 
Fœil;  il  est  plus  gros  :  l'autre  semble  se  per- 
dre dans  les  parties  muscule^ses. 

Supérieurement ,  part  un  autre  filet  très-x 
remarquable,  qui  se  reporte  au-dessus  del'œ^ 


x6  «SfTROPUCTlON. 

sopli»ge  f.  qu^il  euTcloppe  en  s'unissant  à  celui 
de  Vautre  côté.  Au  point  de  réunion ,  on  voit 
un  peUt  renflement  9  et  il  en  part  quatre  nerfs, 
dcu:^  de  chaque  coté  de  la  ligne  moyenne. 
L'un,  plus  extérieur,  se  perd  dans  les  mus- 
cles de  la  bogue  ;  Tautre  suit  la  ligne  moyenne 
de  Tœsophage,  et  se  ramifie  sur  les  intestins^ 
Inférteurement  ,  partent  plusieurs  petits 
rameaux,  qui  se  teraûnent  dans  les  muscles , 
eo  forme  d'érentail^  qui  soutiernient  le  lan-; 

Enfin,  absolument  en  arrière,  le  ganglion 
se  prolonge  en  un  gros  cordon  nerveux,  situé 
sur  les  côtés ,  et  en  dessous  de  l'œsophage  ;  il 
est  très-aplati  :  en  se  reportant  en  arrière,  i) 
décrit  une  courbe  4e  figure  semi-lunaire;  de 
sorte  que  les  deux  nerfs  de  chaque  côté  se 
rapprochent  >  et  viennent  enfin  à  se  toucher  à 
la  base  de  )a  langue,  et  au-dessous  de  la  par- 
tie antérieure  du  gros  muscle  qui  tient  l'ani- 
lUal  attaché  à  sa  coquille. 

Pu  contact  des  deux  fierfs ,  résulte  une  esr 
pèce  de  ganglion,  duquel  partent  deux  troncs 
très  remarquables ,  qui  sont  destinés  aux  in- 
testins; on  peut  le?  suivre  au-dessus  de  reste- 
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mac ,  et  on  en  voit  entrer  quelques  ramifica- 
tions dans  le  foie. 

Après  la  formation  du  ganglion,  qui  fournit 
les  nerfs  viscéraux,  les  deux  troncs  percent, 
par  deux  trous  différens,  l'épaisseur  des  mus- 
cles du  pied.  G,es  deux  trous  sont  l'origine  de 
deux  canaux  qui  régnent  dans  toute  la  lon- 
gueur du  pied,  sur  les  parties  latérales  d'un 
autre  canal  moyen  ,  qui  paraît  destiné  à  distri- 
buer le  sang  de  l'animal. 

Les  deux  nçrfs  logés  dans  les  canaux  laté- 
raux, se  distribuent  par  un  grand  nombre  de 
petits  trous  dans  l'épaisseur  des  muscles  très- 
charnus  du  pied  et  de  la  coquille ,  où  on  peut 
Ips  suivre  ayec  assez  de  facilité. 

Pans  le  bulime  des  étangs  et  le  bulime  cor- 
né, le  cerveau  cénsiste  aussi  en  deux  niasses 
latérales,  séparées  par  un  étranglement  :  ce 
qui  est  remarquable ,  c'est  que,  dans  les  ani- 
maux frais,  ces  masses  sont  de  couleur  rou- 
geâtre  assez  vive,  ta  distribution  des  nerfs 
diffère  peu  ^e  ce  qu'on  voit;  dans  l'hélice  des 
vignes. 

Dans  jtous  les  acépjiales;  dppuis.  l'huître 
jusqu'à  h  pholade  et  au  taret ,  \e  systjèm.e  ïier- 
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Teux  ne  présente  aucune  différence  essentielle  ; 
il  est  toujours  formé  de  deux  ganglions,  un 
sur  la  bouche,  représentant  le  ceryeàu,  et  un 
autre  yers  la  partie  opposée.  Ces  deux  gan- 
glions sont  réunis  par  deux  longs  cordons 
nerveux ,  qui  tiennent  lieu  du  collier  ordi- 
naire, mais^  qui  occupent  un  espace  beaucoup 
plus  grand,  puisque  le  pied,  lorsqu'il  existe, 
et  toujours  l'estomac  et  le  foie  passent  dans 
l'intervalle  de  ces  cordons.  Tous  les  nerfs 
naissent  des  deux  ganglions  en  question. 

Dans  l'anodonte  anatine,  dans  les  bucardes, 
les  venus,  les  mactres  et  les  myes,  et  en  gé- 
néral dans  toutes  les  bivalves  qui  ont  deux 
muscles  cylindriques,  un  à  chaque  extrémité/ 
de  leurs  valves,  destinés  à  les  rapprocher,, 
la  bouche  est  placée  auprès  d'un  de  ces  mus- 
cles, et  l'anus  auprès  de  l'autre.  Le  pied  sort 
vers  le  milieu  du  boid  de  la  coquille ,  et  les 
tubes  des  excrémens  et  de  la  respiration ,  lors- 
qu'ils existent,  sortent  par  le  bout  de  la  co- 
quille opposé  à  celui  où  est  la  bouche.  Le: 
cerveau  est  situé  sur  le  bord  antérieur  de  la 
bouche  ;  il  est  de  forme  transversalement 
obloDgue  ;  il  fournit  deux  cordons  «n  avant,^ 
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cfiii  se  portent  sur  le  muscle  Toisin ,  et  qui , 
en  se  détournant  chacun  de  son  côté,  entrent 
dans  les  lobes  du  manteau ,  et  rampent  cha- 
ctui  tout  le  long  du  lobe  dans  lequel  il  a  pé- 
liétré.  Le  cerTeau  fournit  de  chaque  côté  , 
.quelques  fijets  aux  tentacules  membraneuses 
qui  entourent  la  bouche,  et  de  son  bord  posté- 
rieur naissent  les  deux  cordons  analogues  au 
collier  médullaire  des  autres  animaux  sans 
Vertèbres  :  ces  cordons  rampent ,  chacun  de 
son  côté  ,  sous  la  couche  musculeuse  qui  en- 
teloppe  le  foie  et  les  autres  viscères ,  et  qui 
se  continue,  en  s'épaississant ,  pour  former 
le  pied,  qui  est  souvent  une  filière,  comme 
on  Ta  vu.  Arrivés  au  muscle  postérieur  qui 
forme  les  valves ,  ils  se  rapprochent  l'un  de 
Tautre ,  et  s'unissent ,  en  se  renflant ,  pour 
fermer  le  deuxième  ganglion  :  celui-ci  est 
d*une  forme  bilobée;  il  est  au  moins  aussi 
gros  que  le  cerveau,  et  toujours  plus  facile  à 
distinguer.  Il  donne  deux  nerfs  principaux  de 
«liaque  côté  ;  et  les  quatre  ensemble  représen- 
tent une  espèce  de  sautoir  :  les  deux  anté- 
vieurs  vont  en  remontant  un  peu  du  côté  de 
lalsouche;  et,  après  avoir  décrit  un  arc,  ils 
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pénètrent  dans  les  branchies.  Les  deus^  autres 
passent  sur  les  muscles  postérieurs,  absolu- 
ment comme  ceux  du  cerreau  sur  l'anté- 
rieur ;  et  après  lui  avoir  donné  quelques  fi- 
lets 3  ils  se  rendent  dans  le  manteau ,  dont  ils 
suivent  le  bord^  jusqu'à  ce  qu'ils  se  joignent 
à  ceux  du  cerveau  ^  ce  qui  en  fait  un  cercle 
continu.  On  ne  sait  point  encore  d'où  vien- 
nent;  dan^  ces  animaux ,  les  nerfs  des  vis- 
cères. 

Dans  les  acéphales  testacés ,  dont  le  pied 
sort  par  une  ouverture  toujours  ouverte  de  la 
coquille  4  et  les  tuyaux  par  l'extrémité  oppo- 
sée, c'est-à-dire,  dans  les  solens  et  les  phola- 
des ,  la  bouche  est  moins  proche  d'une  extré- 
mité ,  et  le  cerveau  par  conséquent.  Les  nerfs 
qui  sortent  de  celui-ci  font  donc  un  trajet 
plus  long,  avant  4p  diverger  pour  aboutir  au 
manteau  :  en  revanche ,  les  cordons  du  col- 
lier en  font  un  bien  plus  court  avant  de  s'u- 
nir. Il  j  a  i^n  assez  g^and  espace,  surtout  dans 
les  solens,  entre  la  masse  des  viscères  située 
dans  la  base  du  pied,  et  le  muscle  postérieur. 
C'est  dans  le  ii41îeu  de  cet  espape,  entre  les 
branchi^  4e  l'un  et  l'autre  côté,  qu'est  si- 
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tué  le  deuxième  ganglion.  Il  est  rond,  et 
beaucoup  plus  yisil^e  que  daas  les  autres  es- 
pèces :  les  oerfs  qu'il  donne  sout,  au  reste, 
absolument  les  même^. 

Dans  rhuître,  qui  n'a  point  démuselés  ùla 
partie  antérieure»,  le  cerTcau  se  trouve ,  ainsi 
que  la  bouche,  sous  l'espèce  du  capuchon  que 
lemauteau  forme  vers  la;  charnière  :  ses  ner& 
yont  immédiatement  dans  le  manteau  lui-mê- 
me. Xe  ganglion  est  situé  sur  la  face  anté«- 
térieure  du  muscle  unique ,  immédiatement 
derrière  la  masse  des  viscères.  Les  nerfs  qull 
fournit,  sont  les  mêmes  que  dans  les  préçé-! 
dens. 

Dans  les  anatifes  et  les  balanites,  qui  sont 
peut-être  plus  Toi&ins  des  crustacés ,  et  sur- 
tout des  monocles,  que  des  moUi^sques  ,  le 
fijstème  iierTeux  tient  une  sorte  de  milieu  en-r 
tre  celui  des  QioUusques,  et  celui  de»  crusta^^ 
ces  et  des  insectes. 

Le  ceryeau  est  placé  en  trayers  sur  la  bou- 
che ,  qui  elle-même  est  située  dans  la  partie 
du  corps  qui  répond  au  ligament  et  au  fond 
de  la  coquille.  Il  donne  quatre  ner(s  aux 
muscles  placçs  dans  cette  partie  et  à  l'esto*. 
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mac ,  et  deux  autres  qui ,  après  avoir  em- 
brassé l'œsophage,  se  rendent  dans  cet  par- 
tie alongée  du  corps  qui  porte  ces  nombreu- 
ses tentacules  cornées ,  articulées  et  ciliées  ^ 
que  l'animal  fait  sortir  de  sa  coquille.  Ces 
deux  filets ,  après  ayoir  formé  un  ganglion  au 
point  de  leur  rapprochement,  marchent  ser- 
rés l'un  contre  l'autre  entre  ces  tentacules , 
en  formant,  pour  chacune  de  leurs  paires, 
une  paire  de  nerfs  correspondans  ;  mais  on 
ne  Toit  point  de  ganglions  sensibles  aux  eiw 
droits  où  ces  paires  de  nerfs  prennent  nais- 
sance. 

Il  résulte  donc,  de  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  deux  articles  précédens  et  dans  celui-ci  : 

Que  le  système  nerveux  des  mollusques 
consiste  en  un  cerveau  placé  sur  l'œsophage  , 
et  en  un  nombre  variable  de  ganglions,  tan- 
tôt rapprochés  de  ce  cerveau ,  tantôt  épars 
dans  les  différentes  cavités,  ou  placés  sous  les 
enveloppes  musculaires  du  corps  ;  que  les 
ganglions  sont  toujours  liés  au  cerveau ,  et 
tantôt  épars  dans  les  différentes  cavités,  ou 
placés  sous  les  enveloppes  musculaires  du 
corps  ;  que  ces  ganglions  sont  toujours  liés  au 
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cerveau  et  entr'eux ,  par  des  cordons  ner- 
yeux ,  qui  rétablissent  une  communication  gé- 
nérale entre  ces  diverses  masses  médullaires  ; 
que  les  nerfs  naissent  tous,  soit  du  cerveau  ^ 
soit  des  ganglions  ;  enfin,  qu*il  n'y  a  aucune 
partie  qui  puisse  être  comparée  à  la  moelle 
alongée  ou  épinière. 

Beaucoup  de  mollusques  n'ont  point  d'yeux, 
et  ceux  qui  en  ont,  les  ont  petits.  Ils  sont, 
comme  on  Ta  vu ,  ou  placés  au  sommet  des  cor- 
nes, ou  à  leur  côté  externe,  et  n'ont  point 
de  paupières.  Dans  l'hélice  des  vignes ,  les 
yeux  sont  dans  le  premier  cas,  et  le  tube  peut 
rentrer  en  entier  dans  la  tête ,  ou  en  sortir  en 
se  déroulant.  Â  chacun  des  muscles  destinés 
à  rentrer  l'afoimàl  dans  sa  coquille,  sur  le 
bord  externe ,  s'attache  le  muscle  particulier 
d'un  des  yeux.  Ce  muscle  pénètre  dans  Tin- 
térieur  de  la  corne ,  et  va  se  fixer  à  son  extré- 
mité; en  sorte  que  lorsqu'il  se  contracte,  et 
encore  mieux  lorsqu'il  est  aidé  par  la  con- 
traction du  grand  muscle  du  corps,  il  tire 
cette  extrémité  de  la  corne  en  dedans,  comme 
lorsqu'on  veut  retourner  un  bas.  Des  fibres 
{annulaires,  qui  entourent  toute  la  longueur 
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de  celte  môme  œrm ,  la  déroulent  en  se  con- 
tractant successivement,  et  reproduisent  ainsi 
l'œil  en  dehors.  Les  autres  g^astéropodes  ne 
diffèrent  de  celui-^i,  que  parce  que  leurs  yeux 
ne  peuvent  pas  rentrer  en  eux-mêmes,  qu'ils 
sont  obligés  de  suivre  les  mouvemens  de  leur 
tête.  Les  parties  spécialement  consacrées  à  la 
vision  sont  si  petites,  qu'il  n'a  pas  encore 
été  possible  d'entrer  dans  l'examen  de  leurs 
détails;  mais  on  peut  supposejj,  par  analogi^^ 
qui  s'éloignent  peu  de  ceux  des  sèches  et  an- 
tres grands  mollusques  non  testacés,  que  Cu- 
vîer  a  analysés  dans  ses  leçons. 

Rien  de  positif  n'est  encore  connu  ^r  tes 
organes  de  l'ouïe ,  dans  les  mollusques  tes- 
tacés. Les  systèmes  qu'on  a  établis  à  cet  é'^ai^d 
n'étant  fondés  que  sur  des  coxïjeotuves ,  ou 
fiur  des  expériences  indirectes  et  susceptibles 
d'être  parfaitement  expliquées  par  l'action  îm- 
médiate  de  l'air  ébranlé,  ne  méritent  pas  la 
peine  d'être  ici  discutés  :  il  suffira  de  dire  que 
ceux  qui  ont  prétendu  que  les  vers  entendaient, 
ont  tous  varié  sur  le  lieu  où  étalent  situées 
leurs  oreilles.  Il  est  très  popat>Ie  qu'^ucua 
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tae  {possède  térilafelemenl  ce  sens,  et  que  ce- 
lui du  toucher  en  tient  lieu. 

Les  cornes  charnues  des  gastéropodes  doi- 
vent, d'après  toutes  les  obserrations ,  6tre  re- 
gardées comme  le  principal  organe  du  tou- 
cher. Leur  organisation  a  été  décrite  plus  haut. 
Plusieurs  espèces  ont  des  appendices  du 
même  genre  ^  tout  autour  du  manteau  ;  telles 
sont  les  patelles ,  les  halfotides ,  etc.  Parmi 
les  acéphales  ,  la  plupart  ont  aussi  de  ces  ap- 
pendices, et  même  très  nombreux.  Dans  les 
espèces  oïl  le  manteau  s'ouvre  tont  entier, 
il  y  en  a  tout  autour,  et  surtout  vers  l'anus; 
telles  sont  les  huîtres,  les  moules^  les  ano- 
dontes,  etc.  Dans  celles  où  le  manteau  ne 
s'ouyre  que  par  un  tube ,  les  appendices  sont 
attachés  au  pourtour  de  son  orifice  ;  tefles 
sont  les  venus,  les  coeurs,  etc.  :  le  tube  lui- 
même  leur  fournit  un  excellent  in^ffeinieM  du 
tact;  les  bras  charnus  et  ciliés  destérébratules 
ne  sont  pas  moins  propres  à  cet  emploi,  m^ais 
ceux  des  anatifes  doivent  être  bien  inférieuiis 
à  cause  de  leur  substance  cornée. 

On  ne  trouve  de  nez  proprement  dit,  ni 
même  d'organe  qui  paraisse  clairement  dcs- 
ïl.  3 
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tiné  à  Texercice  du  sens  de  l'odorat,  dans  au- 
cun animal  sans  Tertèbres,  et  cependant  pres- 
que tous  donnent  des  preuves  très-marquées 
qu'ils  possèdent  ce  sens.  Les  mollusques  qui 
respirent  l'air,  pourraient  ayoir  quelque  sen- 
sation des  odeurs  ;  mais  au  fond  il  n'est  pas 
besoin  de  leur  chercher  d'organe  particulier 
pour  ce  sens,  puisque  leur  peau  tout  entière 
paraît  ressembler  à  une  membrane  pituitaire, 
ayant  la  même  mollesse;  la  même  fongosité, 
étant  toujours  abreuvée  par  une  mucosité 
abondante,  jouissant  enfin  des  nerfs  nom- 
breux qui  en  animent  tous  les  points.  C'est 
principalement  par  ce  sens  que  ces  animaux 
reconnaissent  leur  nourriture ,  surtout  les  es- 
pèces qui  n'ont  point  d'yeux. 

La  plupart  des  mollusques  gastéropodes  ont 
pour  organe  principal  du  goût,  ^une  langue 
cartilagineuse,  dont  la  structure  n'a  pas  en- 
core été  décrite ,  mais  qu'on  sait  n'avoir  de 
mouvement  que  ceux  de  la  déglution;  sa  par» 
tie  antérieure  est  fixée  au-dessous  de  la  bou- 
che ,  et  n'a  nul  moyen  d'entourer  les  corps 
sapides. 

Les  mollusques  acéphales   ne  paraissent 
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point  aToir  du  tout  de  lan^e.  Peut-être  le 
sens  du  goût  est-il  exercé  par  ces  tentacules  y 
si  semblables  à  des  papilles ,  qui  garnissent 
leurs  manteaux  aux  endroits  par  lesquels  y 
pénètre  l'eau ,  et  qui  est  le  Téhicule  de  leurs 
alimens. 

Le  corps  des  gastéropodes  estdiyiséen  trois 
caTités  :  la  poitrine  ^  Tabdomen  qui  ne  fait 
qu'un  arec  la  tête,  et  la  place  des  organes  de 
la  génération.  Il  communique  au  dehors  par 
quatre  ouyertures:  la  bouche,  située  entre  et 
sous  les  cornes:  l'orifice  de  la  génération, 
sous  la  grande  corne  droite  ;  Forfîce  de  la  res- 
piration, au  côté  droit  du  limbe;  et  l'anus, 
derrière  le  précédent  :  ces  deux  dernières  ou- 
Tertures  s'ouvrent  et  se  ferment  à  la  manière 
ordinaire,  par  des  sphincter  et  des  muscles 
longitudinaux  ;  les  deux  premiers  ,  au  con- 
traire ,  le  font  en  se  retirant  en  dedans ,  on  se 
déroulant  en  dehors,  de  la  façon  qui  est  si  con- 
nue pour  les  cornes. 

Les  gastéropodes  terrestres  et  les  gastéro- 
podes aquatiques,  présentent  bien  quelques 
différences  qu'on  Terra  détaillées  dans  le  grand 
puyrage  de  CuTier,  mais  le  système  général 
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d'organisation  est  le  même  ;  et  ce  qui  Ta  être 
dit  du  gastéropode  y  de  l'héUce  des  lignes , 
«ouTiendra  à  tous  les  animaux  céphalés ,  yi- 
Tant  sur  la  terre  ou  dans  Teau. 

Lorsque  l'orifice  de  la  respiration  est  le  plu3 
^uyert ,  on  n'aperçoit  qu'une  cavité  arrondie, 
dont  les  parois  sont  blanchâtres  et  ridées  fort 
irrégulièrement.  Pour  en  bien  voir  l'intérieur  , 
il  faut  faire  une  section ,  par  le  haut  de  l'ori- 
ûce^  le  long  du  bord  supérieur  du  limbe  et 
en  travers  des  fibres  qui  le  retirent  ;  on  sou-» 
lève  le  plafoi^d  decçtte  cavité,  et  on  voit  qu'il 
est  occupé  par  les  organes  de  la  respiration; 
à  son  côté  postérieur ,  rampe  le  rectum,  qui 
fait  saillie  dans  la  cavité  ;  enfin ,  le  plancher 
est  une  cloison  musculeuse  qui  U  sépare  de 
la  partie  antérieure  de  l'abdomen ,  situé  au- 
dessous. 

On  coupe  ensuite  ce  plafond  le  long  du  rec- 
tum, et  on  l'élève  pour  mieux;  examiner  le 
cœur  et  les  poumons.  Le  péricarde  est  au  côté 
gauche  ou  antérieur  de  ce  plafond,  presque 
30US  la  partie  postérieure  des  fibres  du  linobe  ; 
il  est  rempli  d'une  liqueur  claire ,  et  on  voit 
lex>CBar  se  mouvoir  au  travers.  Dans  la  sja-^ 
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tôle  il  çecule  yers  les  parties  postérieures ,  et 
prend  la  forme  d'une  pyramide  dont  la  pointe 
QSt  (qn  arrière.  Pans  la  diastole  il  ^y^QQe  un 

f 

peu  et  devient  oyale.  Jl  n'a  qu'un  s^eul  ventri- 
cule reyêtu  intérieurenient  de  colonnes  char.- 
ppes,  toutes  transversales  et  formant  des  arcs 
de  cercle,  dont  h  convexité  est  dirigée  en 
avant.  Deux  vaisseaux  conununicpent  avec  le 
cceur.  liP  postérieur  ou  la  veine  cave^  yient 
du  foie  et  de  tous  les  viscères ,  sur  lequel  on 
peut  suivre  long-teips  ses  ramification^  :  il  se 
rend  à  la  pointe  du  cour.  L'autre  vaisseau 
sort  de  la  partie  antérieure  ;  il  a  la  fori4e  du 
bulbe  de  l'artère  pulmonaire  des  poissons  épi- 
neux ;  chaque  systole  l'alonge  et  le,  fire  en  ar- 
rière ;  il  se  partajg^e  en  rameaux  4Qpf  op  peMt 
suivre  les  principaux  jusque  daps  Içpoupaon» 
Cuvier  ne  doute  pas  que  ce  ya^isseau  ne  so^t 
la  grande  artère;  il  croit  piiême  avoir  aperçu, 
à  sa  base  des  valvules  dont  la  directioiji  ne 
permet  pas  de  penser  autrement. 

Swammerdam  assigne  au  sang  une  x)qiarche 
tout  opposée;  mais  il  est  évident,  que  sçtn  opi- 
nion est  contraire  à  l'analogie,  puisque  d^l^^^ 
tpijs  le?  an.TOaux  ,Qù  U  petite  circulation  u'a 
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pas  lieu^  le  sang  ne  ya  aux  parties  qu'après^ 
arcMr  passé  par  le  ponmon. 

Cuvîer  n'est  ptus  d'accord  avec  ce  grand 
Anatomiste ,  sur  la  partie  qu'on  doit  appeler 
poumon  ;  il  pense  que  ce  qu'il  appelle  sac  cal- 
caire est  le  véritable  poumon.  Il  occupe  un 
espace  triangulaire  fort  alongé,    derrière  Te 
péricarde  ;  est  revêtu  d'une  peau  très-fine  qui 
Tenveloppe  de  toutes  parts  ^  et  à  laquelle  sa 
substance  adhère.  Au  microscope,  ce  corps 
paraît  un  lacis  d'une  quantité  innombrable  ête 
vaisseaux,  tous  sortant  de  la  grande  artère, 
et  se  croisant  dans  tous  les  sens,  par  paquets 
de  dix  à  douze  parallèles.  On  peut  s'assurer 
de  la  nature  de  cet  organe  dans  la  limace  rous- 
se,  où  elle  est  plus  évidente  :  là,  le  poumon 
entoure  le  cœur  comme  un  cercle,  et  on  voit 
clairement  que  l'artère  s'y  subdivise  à  l'infini. 
Ses  vaisseaux  sont  rayonnans  comme  dans 
les  branchies  des  poissons.  Donc,  un  organe 
qui  lui  est  commun  avec  un  animât  à  coquille 
ne  peut  avoir,  dans  celui-ci,  les  fonctions  de 
réservoir;  ainsi,  l'opinion  de  Swammerdam 
doit  être  re jetée. 
Cuvier  avoue  gu*il  n'a  pu  découvrir  le  vé- 


INTRODUCTiOlSf.  St 

ritable  vaisseau  aortique.  Il  ne  sait  si  c'est  ïe 
tronc  de  la  grande  artère,  dontlespulmon^i- 
res  seraient  de  simples  rameaux ,  comme  cela 
est  dans  les  reptiles  et  les  serpens ,  ou  si  Taorte 
se, forme  de  la  réunion  des  veines  pulmonai- 
res ,  comme  il  arrive  dans  les  poissons  tant 
épineux  que  cartilagineux  ;  il  dit  être  assez 
porté  pour  cette  dernière  opinion,  parce  qu*il 
a  vu  un  vaisseau  sortir  de  la  pointe  antérieure 
du  poumon. 

Pour  poursuivre  la  dissection  d'une  manière 
méthodique ,  et  voir  successivement  les  con- 
nexions et  la  situation  naturelle  de  tous  les 
viscères,  il  faut  enlever  tout-à-faît  le  plafond 
de  la  cavité  thorachique.  On  dépouille  la  par- 
tie spirale  de  la  membrane  fine  qui  la  revêt  ; 
on  développe  un  peu  cette  spirale  et  les  par- 
ties qui  la  composent,  et,  enfin ,  ayant  séparé 
le  rectum  du  plancber  de  la  cavité  thorachi- 
que sur  lequel  il  rampait ,  on  fait ,  i  ce  plan- 
cher ,  une  section  longitudinale  qu'on  conti- 
nue sur  le  limbe,  le  cou  et  la  tête ,  jusqu^au- 
dessus  de  la  bouche  ;  alors ,  on  a  toutes  les 
parties  contenues  dans  cette  seconde  cavité 
parfaitement  développées,  et  on  voit  qu'elle^ 
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occupe  la  tête,  le  col  et  tout  Tintéricur  4e  la 
spire ,  et  que  rintérieur  de  la  spire  était  posé 
sur  sa  partie  moyenne. 

Les  parties  de  la  nutrition  sont  la  bouche , 
le  pharynx,  l'œsophage,  l'estomac,  le  gros 
boyau  ou  second  estomac,  et  l'intestin  grêle, 
auxquels  il  faut  ajouter  le  foie  et  les  glandes 
çaliyaires. 

La  bouche,  dont  il  a  déjà  été  question  plu- 
sieurs fois,  est  une  masse  charnue,  ovale, 
qui  contient  une  cavité  irrégulière  plus  étroite 
en  avant  ;  les  chairs  qui  l'enveloppent  sont 
formées  de  fibres  de  directions  différentes  , 
qui  en  produisent  les  dilatations  et  les  contrac- 
tions. Son  extrémité  antérieure  est  en  outre 
munie  d'un  sphii^cter  annulaireijui  la  resserre 
fortement.  A  la  partie  inférieure  de  cet  anneau 
s'attachent  trois  faisceaux  musculaires  ;  les 
deux  latéraux  vont  s'implanter  aux  parties 
latérales  du  pied  ;  ils  retirent  ei^  dedans  cette 
extrémité  de  la  bouche,  et  commencent  ^a 
rétraction  de  cette  partie ,  qu'achèvent  deux 
muscles  beaucoup  plus  grands,  qui  ont  leurs 
attaches  fixes  à  la  columel|e,  et  s'insèrent  à  la 
pajTtie  postérieure  inférieure  4?  c^^te  masse 
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charnue  qui  constjUue  h  bo^cho;  ces  deux 
opiuscles  retirent  en  mèine  teins  toute  la  tête 
de  l'auvnal  en  dedans.  lie  troisièoiie  faisceau 
musculaire  du  sphincter  et  le  fagbceau  moyen 
Tont  s'attacher  ^  un  yébicuje  dont  on  parlera 
à  Tarticle  de  la  génération. 

Vn  peu  en  arrière  du  sphincter ,  daus  le 
haut  9  ^s^  i^n  osselet  en  demji^cercle ,  aplati 
yert^calement,  siUojii^  dan3  le  m^we  sens^ 
et  dentelé  sur  sop  bo^d  cûncaye;  c'est  ce  doot 
il  a  déjà  été  question  sous  le  nom  de  dent  su- 
périeure. 

Le  plancher  de  la  cayité  ovale  est  garni 
d\in  cartilage  triangulaire ,  dont  la  pointe  est 
dirigée  en  ayant.  Il  est  marqué  transversale- 
ment dfi  stries  fines,,  sur  ch^ouoe  desquelles 
il  se  plie  aisément*  Sa  partie  poatérieimei  est 
cr^uaée  en  manière  de  cornet ,  à  peu  près 
semblable  à  Véperon  d'un  Qn^hil^  et  dont  I0 
bord  antérieur  peut  ^.  déployer  d|»  manière 
que  le  o^rtilage  ^i^ipgttlaire  est  tantôt  pluis 
long 5  lorsque  le  cornet  est  raccourci;  tantôt 
pl^s  court,  loi^sque  le  corselet  çtst  alongé.  Ce 
cornet  9  en  s'alongeant^  se- porte  en  arrière; 
il  a,  pour  cet  effet 9  un  muscle  attaché  à  s(k 
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pointe 9  qui  s*implante  dans  les  ^ands  muS' 
clés  du  pied;  alors,  le  pli  qu'il  fait  avec  le 
cartilage  triangulaire  est  fort  obtus;  au  con- 
traire, lorsqu'il  se  raccourcit,  sa  pointe  se 
porte  en  ayant  et  en  haut,  où  elle  est  tirée 
par  deux  petits  muscles ,  un  de  chaque  côté  ^ 
qui  Tont  s'attacher  aux  parties  latérales  de  la 
masse  de  la  bouche;  dans  ce  dernier  état, 
l'angle  que  fait  le  cornet  avec  le  cartilage  force 
cet  angle  à  saillir  contre  le  palais. 

Il  a  déjà  été  question  précédemment  de 
cette  partie  sous  le  nom  de  mâchoire  infé- 
rieure, mais  il  fallait  revenir  sur  sa  descrip^ 
tion,  pour  faire  sentir  ce  qui  va  suivre. 

Les  organes  de  la  bouche  ont  des  différences 
marquées  dans  les  coquillages  marins  qui  vi- 
vent de  chair,  et  les  terrestres  qui  vivent 
d'heii>es.  Ces  différences  ont  déjà  été  men-^ 
tionnées,  et  on  ne  peut  en  parler  ici  plus 
en  détail,  faute  de  matériaux  ;  mais  ils  exis- 
tent, et  en  grand  nombre,  dans  les  cartons <le 
Cuvier,  qui  n'attend  que  des  circonstances 
plus  favorables  pour  en  faire  jonûr  le  pu-^ 
blic. 
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Voici ,  maintenant ,   comment  se   fait  la 
déglution  d'ans  les  coquillages  terrestres. 

Lorsque  Tosselet  dentelé  a  coupé  un  brin 
de  feuille ,  le  sphincter  fenne  l'extrémité  an- 
térieure de  la  bouche  ;  les  fibres  propres  à  la 
cavité  orale  poussent  cette  feuille  en  arrière; 
le  cornet  est  tiré  en  arrière,  et  le  cartilage 
triangulairie  s'étant  baissé,  la  feuille  passe  des- 
sus; alors,  le  cornet  est  retiré  en  ayant, 
Tangle  qu'il  fait  avec  le  cartilage  triangulaire 
devient  aigu,  s'élève  et  pousse  la  feuille  jus- 
que dans  l'œsophage. 

Ce  mécanisme  singulier  est  plus  sensible 
dans  les  sèches,  où  non-seulement  les  carti- 
lages sont  beaucoup  plus  grands,  mais  où  ils 
sont  encore  armés  d*un  grand  nombre  d'é- 
pinea  recourbées  en  arrière ,  qui  poussent  le 
manger  avec  plus  de  force ,  et  l'empêcheAt 
absolument  de  revenir.  La  raison  de  cette  dif- 
férence est ,  sans  doute,  que  dans  les  sèches, 
le  manger  mont«  verticalement  de  la  bouche 
dans  l'estomac  ;  au  lieu  que  dans  le  limaçon^ 
il  Ta  le  plus  souvent  horizontalement.  La  pe- 
santeur ne  s'opposant  pas  à  sa  marche,  il 
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n*était  pas  besoin  de  mbyens  aussi  paissân» 
pour  la  déglutition. 

Tout  le  canal  alimentaire  est  très  fin,  à  peu 
près  transparent;  par- ci  par- là  on  aperçoit 
des  traces  de  fibres  circulaires.  Sa  première 
dilatation  9  qu'on  peut  appeler  estomac,  est 
située  à  peu  près  sous  la  poitrine;  elle  est  at- 
tachée par  deuxplans  de  fibres  aux  deux  grand» 
muscles  du  pied,  et  peut  par  conséquent  être 
tirée  en  dedans  en  même  tems  que  toute» 
les  autres  parties. 

Après  l'estomac  y  tient  un  boyau  presque 
aussi  gros  que  lui  ;  qui  monte  dans  la  partie 
spirale  du  corps  et  se  e<^toi!lrne  autour  du 
premi^T  pas  de  la  columelte  :  il  se  termine 
par  un  gros  cal-de-sac  >  du  côté  duf[aél  sort 
l'intestin  grêle;  celui-ci,  après  avoir  redes- 
cendu vers  la  poitrine ,  et  s'être  réplié  deux 
fois  sur  lui-même  entre  les  divers  lobes  du 
foie,  se  termine  au  r^tum  qui  rampe  dans  là 
cavité  de  la  poitrine,  et  va  s'ouvrir  à  l'anus, 
petit  orifice  ordinairenij^t  caché  au  bord  pos- 
térieur de  l'orifiie  de  la  respiration. 

Les  glandes  salmims  sont-  an  ni^nibre  de 
qi;.iitre  :  dem  grande»,  aut  côtés  de  Testômac, 
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obloagues,  blaocbâtres,  de  Tapparence  d*utie 
graisse  molle;  elles  donnent  chacune  un  ca- 
nal étroit,  qui  se  prolonge  le  long  de  Tceso- 
phage,  et  vient  s'ouvrir  aux  côtés  de  la  cavité 
ovale^  par  trois  subdivisions.  Les  deux  autres 
glandes  sont  situées  sur  les  embouchures  de 
ces  cauaux. 

Le  foie 9  ou  pancréas,  est  celui  de  tous  les 
viscères  qui  occupe  le  plus  de  place.  Il  est  di- 
visé en  quatre  lobes  :  trois  antérieurs,  entre 
ils  circo|jvoltftions  de  riatesiin  gi'êle  ;  ie  qua- 
trième^ c<mtourné  en  spirale,  remplit  seul  les 
trois  pas  du  somme!  de  la  coquille.  Sa  sub- 
stance est  d'un  brun  verdâtre  très  foocé,  di- 
visée en  une  infinité  de  lobules.,  eit  parsemée 
de  quantité  de  vaisseaux  ganguins.  Chacun 
de  ces  lobules  a  un  petit  vaisseau  déférejnt; 
tous  se  réunissent  en  un  canal  .commun  pour 
chaque  lobe,  et  ceux-ci  eu  un  gros  conduii 
qui  s'ouvre  dans  le  cul-de-sa3  du  grosbojau, 
à  côté  de  l'origine  de  l'intestin  grêle,  par  une 
ouverture  dont  le  diamètre  e^  au  moins  égal 
à  celui  de  .cet  intestin.  La  liqueur  qui  s'^  c^- 
charge  ;eat  d'un  vert  foacé,  et  c'est  sans  cloulei 
ù  elle  qu'est  djue  ia  couleur  des  matières  que 
II.  4 
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contient  Hntcstîn  grêle ,  qui  sont  d*ûn  beatti 
vert;  tandis  qu'elles  étaient  d'un  brun  jaunâ- 
tre daAs  le  gros  boyàu. 

Les  organes  de  la  génération  sont  la  verge 
et  la  glantie  séminale,  pour  le  sexe  masculin; 
le  réservoir  de  la  pourpre,  lovaire,  l'oviduc- 
tus  et  la  matrice,  pour  le  sexe  féminin  ;  enfin, 
trois  autres  parties  dont  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elles  appartiennent  à  un  sexe  plutôt  qu'à 
un  autre  :  les  vaisseaux  fibreux,  la  bourse  du 
dard  ,  et  la  cavité  commune.  , 

Toutes  ces  parties  sont  situées  ordinaire- 
ment dans  la  cavité  abdominale,  et  débouchent 
médiatement  ou  immédiatement  dans  la  ca- 
vite  commune  de  la  génération.  Gu  vier  nomme 
ainsi  un  sac  charnu  situé  au  côté  droit  de  la 
tête ,  et  qui  a  son  orifice  sous  les  cornes  droi- 
tes. Il  est  fait  de  manière  à  pouvoir  se  ren- 
verser au  dehors  pour  l'accouplement  :  alors 
sa  surface  interne  devient  l'externe,  et  on 
y  voit  les  orifices  particuliers  des  diverses  par- 
ties. Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  un  pour  la 
verge ,  le  second  pour  la  bourse  du  dard ,  et  le 
troisième  commun  au  réservoir  de  la  pourpre  ^ 
aux  vaisseaux  fibreux  et  à  la  matrice,  dans  le 
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fond  de  laquelle  s'ouTrent  ToTiductus  et  la 
glande  séminale. 

La  matrice  est  un  grand  Taisseau  dont  les 
parois  sont  épaisses  ^  mais  molles  et  presque 
mueilagineuses  y  froncées  en  petits  festons ,  et 
pliées  en  outre  deux  ou  trois  fois.  Il  est  si-r 
tué  dans  le  côté  droit  du  corps  ^  depuis  la  ca- 
TÎté  commune  jusque  vers  lo  milieu  du  gros 
boyau.  Sa  couleur  est  blanchâtre;  quelque- 
fois, après  Taccouplement,  on  le  trouye  fort 
renflé  et  contenant  des  œufs. 

( 

La  glande  séminale  est  placée  au  bout  do 
la  matrice,  dont  elle  semble  faire  la  conti* 
nUatioo,  entre  le  gros  boyau  et  un  des  lobes  du 
foie.  Elle  est  blanchâtre  et  très-molle  >  en.  di-i 
visant  sa  substance,  on  Toit  dans  son  intéri^ui: 
un  vaisseau  ramifié  qui  lui  sert  de  canal  dé^ 
férent,  et  s'ouvre  daus  le  fond  de  la  matrice. 
Pour  le  voir  plus  distinctement,  il  faut  prenn 
drç  le  moment  qù  la  glande  a  été  gonflée  par 
Taccouplement,  comme  on  le  dira  plua  bas. 

L'ovaire  est  un  paquet  ovale  de  petits  grains,^ 
liés  par  des  vaisseaux  qui  semblent  former  une 
espèce  d'arbre  ;  il  est  placé  dans  une  éohçijiT 
çpXT^  du  dernier  lobe  dq  foip. 
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L'oTÎductus  est  ud  canal  membraneux  y  oa- 
dulé,  plissé  y  noué  en  forme  de  chaîne^  qui 
s'ouTre  dans  le  fond  de  la  matrice^  à  côté  de 
Torifice  de  la  glande  séminale. 

Dans  le  canal  de  la  matrice  ^  un  peu  ayant 
son  entrée  dans  la  cavité  commune,  sont  deux 
très  petits  trous  qui  fournissent  une  liqueur 
d'un  blanc  de  lait  :  ce  sont  les  orifices  des  vais- 
seaux fibreux.  Cuvîer  nomme  ainsi  deux  vé- 
sicules membraneuses  oblongv^s,  dont  le  fond 
se  partage  en  quatre  ou  cinq  canaux ,  qui^ 
eux-mêmes,  se  subdivisent  en  nombre  de  vais- 
seaux menus,  fourchus  ou  trifîdes,  tous  ayeu* 
gles.  Si  on  comptait  les  dernières  ramifica- 
tions, il  y  en  aurait  plus  de  cinquante  de  cha- 
que côté.  Swammerdam  prend  ces  organes 
pour  des  testicules;  mais  comme  ils  n'exis- 
tent pas  dans  laf  Hmace  rousse,  leurs  fonctions 
ne  peuvent  pas  avoir  ce  degré  d'importance. 
Ainsi  donc,  après  l'exclusion  des  vaisseaux 
fibreux,  il  ne  reste  que  la  glande  blanchâtre  à 
qui  on  puisse  attribuer  la  sécrétion  de  la  se- 
mence. C*est  pour  cela  que  Cuvier  l'a  appelée 
glande  séminale ,  quoique  Swammerdam  Tait 
tantôt  nopamée  l'ovaire ,  tantôt  le  sac  delà  glu. 
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Au-d'essous  de  ces  deux  petit»  trous,  est 
encore  l'ouTerturc  du  réservoir  de  la  pourpre. 
C'est  un  canal  membraneux ,  marchant  à  côté 
de  la  matrice ,  aussi  long  qu'elle ,  et  s'y  atta- 
chant lég^èrement.  11  est  terminé  par  une  ves- 
sie que  rejbaplit  tantôt  une  liqueur  d'un  brun 
rougeâtre,  tantôt   une  substance  de  même 
couleur,  mais  à  demi-desséchée,  et  de  consi- 
stance de  fève  cuite.  L'opinion  de  Swammer- 
damque  cet  organe  est  le  même  qui,  dans  les 
rochers,  contient  la  liqueur  pourprée,  paraît 
assez  probable  àCuvier  ;  mais  ce  dernier  croit 
qu'il  a  une  fonction  bien  importante  dans  l'ac- 
couplement, celle  de  recevoir  la  verge  et  de 
tenir  lieu  de  vagin  ;  du  moins  sa  longueur , 
dans  chaque  espèce,  est  proportionnée  à  celle 
de  là  verge  ;  et  il  croit  s'être  assuré ,  dans  des 
accouplemens  observés  ,  que  ce  canal  la  re- 
çoit effectivement.  Il  a  un  muscle  particulier, 
dont  il  a  été  fait  metition  plus  haut ,  qui  va 
de  la  vessie  au  sphincter  de  la  bouche. 

La  verge  tient  au  bord  de  la  cavité  com- 
mune ;  elle  est  très-longue  et  nnnue ,  plus 
épaisse  vers  son  oHfice,  blanche,  et  marquée 
de  stries  transverseS;  elle  flotte  librement  dans 
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la  grande  catilé  abdominale,  et  l'aninial  ac 
peut  s'en  servir  qu'en  ta  retournant  par  un 
mécaubme  analo^e  à  celui  de  ses  cornes,  et 
dont  la  répétition  si  fréquente  dans  toute  l'é- 
GOQoniie  du  limapon ,  a  sans  doute  droit  d'é- 
tonner. Ce  déroulement,  que  CuTier  a  ob- 
serré  plusieurt  fois  lors  de  l'ace  ou  plement, 
s'optre  par  les  fibres  circulaire*.  Les  plus  pro- 
ches du  bord  se  contractant,  forcent  le  bord 
de  saillir  un  peu  au  dehors  ;  la  seconde  ran- 
gée se  contractant  i  son  tour,  force  la  pre- 
mière à  saillir  ;  et  cette  mancenTre  se  répé- 
tant, la  Tergc,  la  corne,  et  tel  autre  organe 
se  déroule  entièrcmenl,  mais  beaucoup  plus 
TÎte  qu'ttn  ne  le  peut  dire.  Quant  à  I9  rétrac- 
tation, elle  se  fait  pardeux  musclesqui  vien- 
nent s'attacher  i  la  verge;  l'une  ,  des  parties 
droites  du  pied,  en  passant  par-dessus  l'ce- 
st^hage;  l'autre,  des  parliesgauches,  en  pas- 
sant sous  les  autres  organes  de  la  génération. 
Il  7  a  un  troisième  muscle  qui  vient  du  côté 

i  doit  faToriser  le  com- 

oppemcnt. 

uUemenl  percée;  elle  n'a 

lion    atec    les    organes 


\» 
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ti'on  supposerait  pouToir  lui  fournir  une  H- 

|ueur  quelconque  ;  enfin,  on  a  tu  qu'elle  s'in- 

roduif  ait  dans  un  canal  tout  différent  de  la 

latrice  et  de  l'oviductus.  C'est  ce  qui  fait 

aître  l'idée  que  la  fécondation  ne  s'opère  pis 

.  la  manière  des  quadrupèdes,,  par  Tintro- 

luction  de  la  liqueur  séminale  d'un  individu 

laûs  le  corps  de  l'autre,  mais  que  les  œufs 

d'un   individu  sont  fécondés  par  sa  propre 

liqueur,  et  que  l'accouplement  ne  sert  qu'à 

produira  une  certaine  irritation  qui  provoque 

iijne  sécrétion  plus  abondante  de  cette  liqueur, 

et  fait  en  même  tems  détacher  les  œufs  de 

l'ovaire.    Cette  idée,  que  Cuvier  ne  donne 

q\ic  comme  un  peu  hasardée ,  paraît  d'accord 

avec  une  autre  observation  :  c'est  que  la 

glande  séminale ,  au  lieu  de  diminuer  par  la 

,  copulation,  augmente  au  contraire  4e  volume, 
au  double  ou  au  triple;  c'est  sans  doute  ce  qui 
l'a  fait  prendre  à  Swammerdam  pour  l'ovaire, 
mais  elle  ne  contient  |amais  d'oeufs;  on  n'en 
trouve  que  dans  la  matrice,  où  ils  sont  venus 
par  l'oviductus,  et  où  ils  ont  grossi  lorsque 
la  liqueur  que  la  glande  y  Yerse  les  a  impré- 

-   gAés  et  fécondés.^ 
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Il  Nste^  à  décrire  la  bourse  du  dard ,  organe 
particfilief  aux  coquiUages  terrestres.  C'est  un 
sinus  de  lacarité  commune,  de  forme  para- 
bolique ,   à  parois  charnues ,   très-épaisses. 
Dans  son  fond  est  un  petit  tubercule,  auquel 
tient  la  partie  nommée  dard  ou  êpée  ;  elle  a, 
en  effet,  la  forme  de  cette  arme,  mais  à  quatre 
angles  au  lieu  de  trois,  est  très  acérée,  de 
substance  calcaire,  dure  et  friable.  L'hélice 
des  TigRes  en  fait  usage,  comme  on  le  Tcrra 
à  son  article ,  un  peu  avant  l'accouplement.  Il 
rctourtïfe  en  dehors  sa  bourse ,  et  s'il  peut  al- 
tèindre  son  camarade ,  il  lui  fiche  le  dard  dans 
la  peau,  sans  choix  de  lieu,  où  il  reste  après 
s'être  rompu.  Il  faut  que  la  |)roduction  de  ce 
dard  soit  asset  prompte,  carie  même  individu 
peut  en  émettre  plusieurs  dans  le  cours  d'une 
journée.  Cuvier,  ayant  examiné  un  second 
dard  fDrmé  peu  d'heures  après  l'émission  du 
premier,  vit  qu'il  était  un  peu  mou  et  que  sa 
base  filait  comme  d«  la  cire  à  cacheter.  On 
ignore  entièrement  l'usage  de  cette  arme  of- 
fensive. 

Dam  les  acéphales,  la  masse  du  corps  est 
^eûotenue  dans  le  mantean,  et  est  coinposée 
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du  foie ,  dans  lequel  se  fait  la  plus  grande  par- 
tie des  circonyolutions  des  intestins ,  du  cœuç 
et  des  muscles  qui  servent  à  fermer  les  co- 
quilles. Les  branchies  sont  entre  le  corps  et 
le.  manteau,  et  formées  par  une  dupKcature 
de  celui-ci  ;  elles  ressemblent  à  des  manteaux 
inférieurs  et  enveloppent  le  corps  de  la  même 
façon.  La  bouche  est  toujours  à  l'extrémité 
du  corps  opposée  à  Tanus  et  à  la  trompe,  der- 
rière le  pied  et  contre  le  dos  du  manteau.  La 
trompe  ne  mène  point  à  la  bouche,  mais  l'eau 
qu^elle  attire  se  répand  entre  les  lobes  du  man- 
teau et  sur  les  branchies.   . 

Les  branchies  sont  les  mêmes  dans  tous  les 
genres  d'acéphales.  Quatre  feuillets  formés 
d'une  duplîcature  de  la  membrane  interne  du 
manteau,  et  courbés  selon  le  contour  de  la 
coquille,  les  composent;  le  long  de  leur  base, 
règne  un  vaisseau  auquel  en  aboutissent  une 
infinité  de  parallèles,  qui  la  traversent  de 
cette  base  au  bord  flottant.  Cuvier  n'a  pu  dé- 
couvrir si  le  sang  va  de  ce  grand  vaisseau  dans 
les  petits,  ou  s'il  a  une  marche  contraire; 
c'est  le  dernier  cas  qui  lui  paraît  le  plus  vrai- 
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semblable  :  alors  le  grand  yaisseau  irait  se  dé- 
charger dans  le  cœur. 

Dans  la  moule  des  étangs,  ou  anodonte 
anatipe,  le  cœur  est  extrêmement  grand ,  et  a 
deux  appendices  dans  lesquels  le  sang  passe  à 
chaque  systole;  comiqe  toutes  ces  parties  sont 
aussi  transparentes  quç  dM  Terre,  il  n*y  a  rien 
de  si  agréable  que  de  roir,  à  chaque  batte- 
ment, les  yalvuless'QUTPir  pour  laisser  passer  j 
le  sapg  d^ns  ces  appendices  :  on  en  déçouvrç 
parfaitement  le  jeu  à  la  yue  simple ,  lors-r 
qu'on  a  ouvert  le  péricarde.  Cuvier  n'a  pu  i 
s'assurer  si  ces  appendices  fournissent  Iç  sang 
aux  branchies,  ou  si,  comme  il  le  pense;  ils  | 
sont  4e  nature  aortique ,  et  l'enyo^ent  à  tou- 
tes les  parties.  C'est  ce  point  intéressant  qui 
^chéyera  de  faire  connaître  à  fond  \^  nature 
des  animaux  à  sang  blanc. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  le  cœur 
de  r anodonte,  c'est  que  le  rectui^  passe  au 
travers.  Rien  n'est  mieux  constaté  que  ce  fait  : 
on  le  retrouve  dans  la  bucarde ,  et  même  dans 
la  pholade;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans 
l'huftrç.  Son  coeur  est  dftnd  une  cavité  parti- 
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c\ilîère ,  entre  le  foie  et  le  musclé ,  et,  comme 
à  l'ordinaire,  derrière  les  branchies;  ses  ap- 
pendices sont  bruns,  et  paraissent  glanduleux. 
Il  a  certainement  d'autres  yaisseaUx ,  qui  lui 
tienilent  dû  foie  et  du  muscle,  et  s'insèrent  à 
la  partie  qui  est  opposée  à  l'appendice.  Les 
TàlVules  n'ont  pas  encore  été  obsertées. 

Les  organes  de  là  nutrition  ne  présentent 
pas  non  plus  de  grandes  Variations  dans  les 
acéphales  :  ils  sont  trop  importans  pour  que 
là  loi  de  la  subordination  dés  caractères  leur 
permette  de  yarier  d'un  genre  à  l'autre.  Tou- 
jours une  bouche  sans  dents  ni  langue,  ouverte 
à  une  extrémité  ;  un  œsophage  court  ;  un  es- 
tomac creusé  dans  un  foie  brun^  glanduleux, 
sans  lobes;  un  intestin  faisant  ses  circonyo- 
lutions,  en  partie  dans  ce  foie,  en  partie  dans 
la  masse  du  pied,  et  se  terminant  à  l'anus.  Ce- 
pendant on  observe  quelques  différences,  rela- 
tives sans  doute  à  la  nature  des  alimens.  L'huî- 
tre a  un  deuxième  estomac,  à  parois  épaisses, 
à  forme  conique  ;  so  n  canal  n'a  pas  deux  fois 
la  longueur  du  corps  :  celui  de  la  moule  fait 
ses  plis  en  longueur  ;  il  est  plus  de  trois  fois 
plus  long  que  le  corps  :  celui  de  la  bucarde  est 
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«ntortillé,  c(mime  un  peloton,  dans  la  masse 
charnue  du  pied;  il  égale  au  moins  six  fois  la 
longueur  entière  du  corps.  Dans  tous,  la  par- 
tie voisine  du  pylore  est  plus  grosse,  et  contient 
une  matière  transparente, semblable  à  de  la 
gelée  refroidie;  le  reste  est  plus  mince,  et  con- 
tient une  matière  terreuse  et  opaque.  Il  n'y  a 
aucun  canal  particulier.pourle  foie,  mais  il 
verse  sa  liqueur  dans  l'intestin  par  une  infinité 
de  pores. 

Les  acéphales  sont  le  seul  ordre  d'animaux 
dans  lequel  l'organe  pulmonaire  serve  en 
même  tems  de  matrice  :  ce  fait  est  même 
très-peu  connu,  quoiqu'il  ait  été  annoncé ^  il 
y  a  près  de  cent  ans,  par  Poupart.  Il  décrit 
les  branchies  sous  le  nom  H ovaires^  parce  que 
dans  le  tems  qu'il  fit  ses  observations,  l'in- 
tei'vale  des  deux  Urnes  qui  composent  chacune 
d'elles,  était  rempli  de  globules  qu'il  prit  pour 
des  œufs. 

Depuis,  bien  des  naturalistes  ont  révoqué 
ce  £ait  en  doute,  et  on  compte  parmi  eux  le 
professeur  KieJwieyer  de  Tubingue,  Cepeti-. 
dauft  l'ob^aervation  de  Cu  vier  met  l'obfter^atian 
de  Ponpart  hor»  de  doute.  Il  a  trouvé  ,  dans 
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INTRODUCTION.  49 

l'épaisseur  des  branchies  de  la  moule  d'^étang, 
non  pas  des  œufs  ou  des  grains  dont  la  nature 
pourrait  paraître  ambiguë^  mais  de  petites 
moules,  toutes  écloses  et  bien  vivantes,  re- 
couvertes de  leur»  deux  valves,  dont  on  ne 
peut  méconnaître  le  mouvement  volontaire , 
lorsqu'on  les  observe  au  microscope.  Chaque 
moule  en  contient  beaucoup  de  milliers. 
Leurs  valves  ont  une  figure  et  des  propor- 
tions un  peu  différentes  de  celles  des  adultes  ; 
et  l'animal  qu'elles  renferment  est  si  gélati- 
neux, qu'on  ne  l'aperçoit  presque  pas. 

Les  anciens  philosophes,  tels  qu'Aristote  et 
Pline,  ont  prétendu  que  les  coquillages 
étaient  produits  du  propre  gré  de  la  nature  ; 
les  uns  d'un  limon  plus  bourbeux,  comme  les 
huîtres;  les  autres  d'un  limon  plus  sablon- 
neux, comme  les  autres  coquilles.  Ils  .ont 
ajouté  que  la  formation  des  coquillages  pro- 
venait, partie  de  leur  gré,  et  partie  d'une 
certaine  faculté  qui  émanait  d'eux  et  de  leurs 
semblables. 

D'autres  philosophes  en  oiit  attribué  l'ori- 
gine à  une  matière  corrompue,  formée  par  le 
concours  fortuit  de  quelques  atomes.  Aristote 
II.  5 
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ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  ce  sentimeht, 
puisqu'il  n'accorde  qu'à  trois  genres  de  co- 
quillages la  faculté  de  s'engendrer  :  les  -buc- 
cins ,  les  pourpres  et  les  buîtres, 

Aldroyande  dit  que  les  coquillages  qui  ne 
produisent  pas  de  frai,  croissent  de  leur  pro* 
pre  Toionté ,  par  le  moyen  des  parties  terres- 
tres remplies  de  vie  qui  se  trouvent  dans  la 
mer. 

ïl  serait  ridicule  aujourd'hui  dé  vouloir 
combattre  de  pareilles  absurdités  :  les  coquil- 
lages, conmie  tous  les  autres  animailx,  sont 
produits  par  des  êtres  de  leur  espèce;  mais 
ils  présentant,  dans  leur  reproduction,  des 
phénomènes  dignes  de  toute  l'admiration  des 
contemplateurs  de  la  Nature. 

Dans  les  uns,  le  sexe  est  distingué.  On 
voit  des  individus  mâles  et  des  individus  fe- 
melles dans  les  buccins,  les  sabots,  les  volu- 
tes ,  et  probablement  plusieurs  genres  voisins. 
Dans  les  autres,  le  sexe  est  réuni,  et  on  les 
appelle,  en  conséquence,  hermaphrodites. 

On  peut  distinguer  trois  sortes  d'herma- 
phroditismes  dans  les  coquillages,  savoir  : 
i*  celui  où  les  animaux  ne  laissent  voir  aucun 
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organe  extérieur  de  la  génération^  et  où,  sans 
aucune  espèce  d'accouplement  ^  ils  engen-r 
drent  leur  semblable.  Il  est  principalement 
attribué  aux  biTalves  qui  se  fixent,  telles  cpe 
les  buîtres.  2°  Celui  qui,  réunissant  en  lui  les 
organes  du  mâle  et  ceux  de  la  femeUe,  ne 
peut  se  suffire  à  lui-même ,  mais  a  besoin  du 
concours  de  deux  individus  qui  se  fécondent 
réciproquement  et  en  même  tems  ,  l'un  ser- 
vant de  mâle  à  l'autre,  pendant  qu'il  fait,  à 
son  égard,  les  fonctions  de  femelle.  Cet  ber- 
mapbroditisme  se  voit  dans  les  bélices ,  dont 
on  décrira  l'accouplement  -^  leur  article.  5* 
Celui  qui,  possédant  les  deux  espèces  de  par- 
ties génitales  ,  a  besoin  de  la  jonction  de  deux 
individus  y  mais  qui  ne  peuvent  te  féconder 
en  même  tems,  à  cause  de  l'éloignement  de 
leurs  organes.  Cet  accouplement  a  lieu  dans 
les  bulimes ,  et  on  le  décrira  également  à 
leur  article.  On  y  verra  que  si  un  individu , 
fait,  à  l'égard  d'un  autre,  les  fonctions  de 
mâle,  ce  mule  ne  peut  être  fécondé  en  même 
tems  par  sa  femelle,  quoique  bermaphro- 
dite  ;  il  ne  peut  l'être  que  par  un  troisième 
individu,  qui  remplit,  ik  son  égard,  lamêine 
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qualité  ;  et  que  c'est  pour  cette  raison  que , 
dans  la  saisoû  des  amours,  on  en  voit  souvent 
un  grand  nombre  accouplés  en  chapelet ,  les 
uns  à  la  queue  des  antres.  Les  animaux  des 
extrémités  seuls  ne  sont  pas  en  même  tems 
fécondans  et  fécondés,  mais  l'un  est  actif 
comme  mâle,  et  l'autre  passif  comme  fe- 
melle. 

Il  ne  manquerait  plus  aux  coquilles,  pour 
réunir  toutes  les  espèces  d'hermaphroditismes, 
que  de  pouvoir  s'accoupler  à  elles-mêmes,  et 
être  en  même  tems  père  et  mère  dumêmeani- 
mal.    La  chose  n'est  pas  impossible,  puisque 
plusieurs  sont  pourvues  des  organes  nécessai- 
res; et  peut-être  quelque  observateur  y  dé- 
couvrira-t-il  un  jour  cette  sorte  de  généra- 
tion, qui  ne  doit  pas  paraître  plus  étrange  que 
celle  des  bivalves  et  autres  animaux  qui  se 
reproduisent  sans  accouplement,  et  sans  au- 
cun des  organes  requis  dans  les  autres   ani- 
maux pour  opérer  la  génération. 

Dans  les  coquillages  dont  le  sexe  est  parta- 
tagé,  Fouverture  de  l'organe  est  placée  sur  la 
droite  de  l'animal. 
Dans  les  hermaphrodites  de  la  troisième 
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espèce,  chaque  organe  a  son  ouverture  dis- 
tincte ,  Tune  à  l'origine  des  cornes ,  et  l'autre 
beaucoup  au-dessous  ;  toutes  deux  du  côté 
que  tourne  la  spire ,  par  conséquent  à  droite 
dans  la  plupart  des  espèces ,  et  à  gauche  dans 
quelques-unes.  % 

On  verra,  dans  les  généralités  mises  à  la 
tête  de  chaque  genre,  tout  ce  qu'on  sait  de 
particulier  sur  le  mode  d'accouplement  des 
espèces  qui  le  composent,  et  on  y  renvoie  le 
lecteur. 

Les  coquillages  diffèrent  encore  beaucoup 
dans  la  manière  de  faire  leurs  petits  :  les  uns 
sont  yivipares,  comme  la  plupart  des  bivalves 
et  quelques  univalves  :  les  autres  sont  ovipa- 
res. 

Parmi  les  ovipares,  il  y  en  a  dont  les  œufs 
sont  recouverts  d'une  croûte,  à  la  manière 
des  œufs  des  oiseaux  et  des  reptiles  :  tel  est 
l'héUce  des  vignes.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les 
œufs  sont  environnés  d'une  espèce  de  gelée , 
qui  les  unit  les  uns  avec  les  autres ,  à  peu  près 
comme  les  œufs  desgrenouîllea  ou  de  certains 
poissons  :  tels  sont  ceux  des  bulîmes  et  des 
hélices  aquatiques.  D'autres,  comme  les  bue- 
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cins  et  genres  voisins,  font  des  œufs  placés 
dans  des  espèces  de  sac  s  membraneux,  OToides 
ou  sphériques,  quelquefois  solitaires^  et  or- 
dinairement réunis  en  une  masse  que  les  an- 
ciens appelaient  favago,  parce  que  leur  assem- 
blage imite  en  quelque  sorte  celui  des  alvéo-» 
les  d'un  ruche  ;  chacun  de  ces  sacs  contient 
plusieurs  petits  qui  en  sortent  dans  leur  ma- 
turité. 

Le  nombre  des  petits  est  très-considérable 
dans  les  bivalyes  ;  il  ra  jusqu'à  plusieurs  mil-  i 
liers,  comme  on  l'a  tu  pour  la  moule  des 
étangs  ;  il  est  beaucoup  moindre  dans  les  uni- 
Talycs  operculées,  et  encore  moindre  dans 
celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  petits  des  coquillages  vivipares  sont  re- 
yêtus  de  leur  coquille  en  sortant,  et  même 
bien  avant  de  sortir  du  ventre  de  leur  mère. 
On  voit  également  la  coquille  déjà  formée  à, 
ceux  des  ovipares,  avant  qu'ils  se  soient  dé- 
barrassés de  la  gelée  qui  les  enveloppait. 

Dans  les  coquillages  qui  sont  destinés  à 
changer  de  place,  la  coquille  naissante  est  fort 
nette  en  dehors;  au  lie|i  que  dans  ceux  qui, 
comme  les  huîtres,  doivent  rester  fixés  peu* 
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dant  toute  leur  rie ,  elle  est  d'abord  couTertc 
d'une  matière  mucilagineuse ,  capable  de  la 
coller  aux  différens  corps  auxquels  elle  peut 
toucher.  C'est  par  ce  moyen  que  se  fait  la  pre- 
mière adhésion ,  qui  se  fortifie  ensuite  par  les 
sucs  pierreux  qui  servent  à  l'accroissement  de 
la  coquille. 

Quelques  coquilles  bivalves  s'assujètissent, 
au  fond  des  eaux,  par  différens  fils,  qui  sont 
ou  distingués,  comme  dans  les  moules,  ou 
réunis,  comme  dans  l'arche  de  Noé.  Ces  fils, 
qu'on  appelle  byssus,  partent  de  l'origine  du 
pied  de  l'animal;  ils  sont  d'une  nature  analo- 
gue à  celle  des  cheveux  ou  des  fibres  nerveu- 
ses des  quadrupèdes.  Les  coquillages  qui  ont 
de  ces  fils,  lorsqu'on  les  a  coupés  ou  qu'ils  se 
sont  rompus  par  accident,  les  reposent  par  le 
procédé  qui  a  été  décrit  plus  haut. 
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Explication  de  h  planche  a,  (fui  représente  t'a-* 
natomiede  l'escargot  ou  hélice  des  vignes  (\dL 
partie  antérieure  du  corps  ouverte ,  et 
les  viscères  développées).  Copié  sur  un  des^ 
s  in  de  Cuvier, 

a  la  bouche. 

A  Testomac. 

B  le  second  estomac. 

b  le  sphincter  de  la  bouche. 

E  l'intestin  grêle. 

e  muscle  du  réservoir  de  la  pourpre; 

G  glandes  salivaires. 

g  secondes  glandes  saUvaires. 

L  les  lobes  du  foie. 

M  la  cavité  commune  de  la  génération. 

N  la  matrice. 

P  la  glande  séminale. 

Q  l'ovaire. 

^  l'oviductus. 

r  les  vaisseaux  fibreux. 

s  le  réservoir  de  la  pourpre. 

u  la  verge. 

W  la  bourse  du  dard. 

a>  muscles  rctractcurs  du  pied* 


r 
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T  muscles  transTersaux  du  corps. 

y  muscle  de  la  matrice. 

Z  muscles  ré  tracteurs  des  cornes. 

%  muscle  de  la  Terge  pour  la  faire  sortir. 

1  muscle  de  la  yerge  pour  la  faire  rentrer. 

s  la  bourse  du  dard. 

5  le  dard  rompu. 

E application  d$  la  planche  3,  qui  représente  l'a-* 
natomie  de  l'anodonte  anatine,  vulgairement 
moule  d'étang  :  le  lobe  droit  de  son  manteau 
enlevé.  Copié  sur  un  dessin  de  Cuvier, 

r 

a.  a.  a,  a.  contour  de  la  coquille. 

b.  b,  les  muscles  qui  ferment  la  coquille. 

c.  deux  des  lobes  triangulaires  qui  entourent 
la  bouche. 

d.  le  pied. 

e.  e.  e.  les  branchies  qui  contiennent  les  pe- 
tits dans  leur  intérieur.  Ce  sont  les  deux  du 
côté  droit. 

f.  corps  glanduleux  blanc ,  qui  pourrait  être  1© 
'  testicule. 

g',  une  des  oreillettes  dans  9on  état  de  dilata- 
tion. 
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A.  les  Talvules  qui  font  communication  aTeo 
le  cœur. 

i.  c.  le  cœun 

k,  le  canal  intestinal  qui  traverse  le  cœur;  de- 
puis g  jusqu*en^;  ces  parties  ^ont  dans  le 
péricarde  qui  a  été  ouvert.  ,  ( 

L  le  rectum. 

m.  Tanus. 

n.  les  tentacules  du  bord  postérieur  du  lobQ    \ 
gauche  du  manteau.  i 

Q.  0. 0,  le  reste  de  ce  lobe,  ' 

p,  Tendroit  où  est  la  bouche, 

7.  le  lieu  de  l'estomac  entouré  par  le  foie. 

r.  r.  r.  lignes  ponctuées ,  qui  désignent  les 
circonvolutions  du  canal  intestinal  dans  Té- 
paisseur  du  pied  et  du  foie ,  avant  d'arri- 
ver au  péricarde  k. 

La  plupart  des  animaux  des  coquilles  sont 
bons  à  manger ,  m^is  on  ne  fait  généralement 
usage  que  de  ceux  que  leur  grosseur  et  leur 
abondance  rendent  les  plus  dignes  de  la  pré- 
férence de  l'homme  :  ainsi,  parmi  les  coquil- 
lages de  mer  des  côtes  de  France,  on  ne  rc-  -, 
cherche  guère  que  les  huîtres,  les  moules,  les 
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][)âtelles ,  les  haliotldés ,  les  peignes  y  les  ca- 
mes, les  bucardes,  etc.  ;  et  parmi  les  ter- 
restres j  que  l'hélice  des  yignes  et  celui  des 
jardins.  On  fait  rarement  emploi  des  coquilles 
flûTiatilés  ,  quoique  bonnes  j  surtout  lors- 
qu'elles vitent  dans  les  eaux  courantes. 

On  servait  beaucoup  de  coquillages  dans 
les  repas  des  Romains,  qui  les  regardaient 
comme  propres  à  exciter  aux  plaisirs  de  l'a- 
mour. Varron,  dans  son  Traité  dès  choses  rus-^ 
tiques ,  enseigne  la  manière  de  les  engraisser, 
pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût.  Le 
luxe  de  ce  mets  devint  sî  prodigieux,  qu'on 
fut  obligé,  au  dire  de  Sénèque^  de  le  prohi- 
ber par  une  loi  spéciale*  On  les  estime  peut- 
être  moins  aujourd'hui;  mais  on  sait  avec 
quelle  passion  quelques  personnes  aiment  les 
huîtres  principalement,  et  quels  soins  l'on 
prend  à  Marennes  et  ailleurs,  pour  leur  don- 
ner le  goût  et  la  couleur  la  plus  convenable 
aux  consommateur^;  soins  qui  seront  décrits 
en  détail  à  leur  article. 

La  manière  d'apprêter  les  coquillages,  dans 
Jes  cuisines,  varie  moins  que  leurs  espérées. 
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Presque  toujours  on  les  fait  cuire  dans  TeaU, 
après  les  avoir  bien  lavés  à  plusieurs  eaux,  et 
on  leur  fait  une  sauce  avec  du  beurre^  des 
herbes^  des  ognons,  de  la  chapelure  de  pain, 
du  sel  et  du  vinaigre;  rarement  on  les  fait 
frire ,  et  il  n'y  a  que  les  peuples  sauvages  qui 
les  mangent  simplement  rôtis  sur  les  charbons. 
Les  escargots  s'apprêtent  de  même.  Les  huî- 
tres ,  comme  on  sait ,  se  mangent  crues  ^  et 
même  vivantes,  avec  un  peu  de  poivre. 

Les  médecins  regardent  la  chair  des  coquil- 
lages en  général ,  comme  se  digérant  facile-^ 
ment,  aidant  même  à  la  digestion  des  autres 
alimens  ,  mais  engendrant  un  mauvais  chyle, 
et  donnant  quelquefois  naissance  à  des  mala- 
dies cutanées.  Ils  les  regardent  aussi,  surtout 
mangés  crus,  comme  portant  aux  plaisirs  de 
l'amour;  aussi  les  rejettent-ils  de  leur  matière 
médicale,  excepté  Its  hélices  terrestres  ou 
escargots,  dont  ils  font  prendre  des  bouillons 
pour  apaiser  la  toux ,  et  remédier  au  feu  de  la 
poitrine  dans  lapulmonie.  Ils  emploient  aussi , 
comme  absorhans,  les  écailles  d'huîtres ,  mou^ 
les,  etc.  5  après  les  avoir  caicinées€t  puhéii-' 
sées. 
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Les  anciens  ^  outre  la  nourriture ,  tiraient 
encore  d'autres  utilités  des  coquilles. 

La  loi  de  l'ostracisme,  chez  les  Grecs,  Tient 
d'Ostrakony  qui  signifie  une  coquille,  parce 
qu'on  s'en  servait  pour  écrire  le  nom  de  celui 
dont  on  proposait  l'exil. 

Les  Romains  se  seryaient  du  rocher-trom- 
pette, sous  le  nom  de  buccin^  comme  nous 
nous  seryoïis  de  la  trompette  pour  appeler  les 
soldats  aux  combats. 

Les  Tyriens  et  les  Carthaginois  teignaient  la 
laine  ayec  une  liqueur  tirée  de  coquillages  du 
genre  rocher,  ou  des  genres  voisins,  qui  ont 
été  appelés  pourpres ,  du  nom  de  la  couleur 
qu'Hs  fournissaient.  On  a  mentionné  le  pro- 
cédé qu'ils  employaient,  ou  du  moins  qu'on 
croit  qu'ils  employaient,  à  l'article  rocher.  On 
ne  teint  plus  d'étoffes  de  cette  manière  en  Eu- 
rope; mais  dans  le  Mexique,  on  fait  encore 
usage ,  pour  la  teinture ,  d'un  coquillage  de 
même  genre. 

Tout  le  monde  sait  que  les  perles  ont  été, 
et  sont  encore  l'objet  des  désirs  des  femmes, 
chez  tous  les  peuples  qui  les  coijipaissent  ;  c'est 
encore  un  coquillage  du  genre  des  mouler  » 

II,  6 
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qui  les  fournit ,  ainsi  qu*on  peut  le  voira  leur 
article.  La  coquille  même  qui  donne  les  per- 
les, et  d'autres  également  brillantes  intérieu- 
rement ,  servent  à  faire ,  en  Europe  et  en  Asie, 
de  petits  meubles  de  luxe,  connus  sous  le  nom 
de  nacre  de  perle. 

Plusieurs  peuples  ornent  leurs  oreilles,  leur 
nez,  leur  cou,  leurs  bras,  ieurs  jambes,  leur 
tête,  leurs  babits,  de  coquilles  ou  de  fragmens 
de  coquille  :  ils  en  incrustent  leurs  armes  , 
en  ornent  leurs  chevaux,  leurs  maisons,  leurs 
meubles ,  leurs  bateaux ,  etc. 

.  D'autres  en  couvrent  les  organes  extérieurs 
de  la  génération  ;  les  hommes,  aux  îles  de 
l'imirauté,  dans  la  mer  du  Sud  ,  avec  une 
bulle  ;  les  femmes  avec  une  came,  à  Zagan- 
guara ,  dans  la  mer  des  Indes. 

Une  petite  coquille  uni  valve,  la  porcelaine 
cauris  y  sert  de  monnaie  courante  dans  une 
partie  de  T Afrique ,  et  dans  quelques  îles  de 
l'Inde. 

En  Sicile  et  en  Galabre,  on  file  la  soie  ou 
l€  bysàus  de  la  pinne  de  la  Méditerranée,  et 
on  en  fait  des  gants,  des  bas  et  des  étoffes 
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d'une  finesse  et  d'une   souplesse  remarqua-' 
blés. 

En  France ,  on  orne  les  grottes  et  les  fon- 
taines avec  différentes  espèces  de  coquillages. 
Dans  tous  les  pays  peu  peuplés ,  et  où  les 
coquilles  abondent  par  conséquent ,  et  piême 
en  France  ;  on  fait  de  la  chaux  ayec  les  co- 
quilles,  soit  pour  la  bâtisse^  soit  pour  l'engrais 
des  terres I  et  on  a  observé  que  cette  chaux 
ét^it  préférable  à  la  meilleure  possible  faite 
ayec  des  pierres  calcaires. 

f,n  Angleterre,  et  dans  quelques  autres 
pays,  on  emploie  les  animaux  des  coquilles 
pour  engrais,  en  les  jetant  sur  les  terres  oui- 
tiyées ,  à  leur  sortie  de  la  mer. 

]jes  coquilles  peuvent  être  divisées,  quant 
aux  lieux  qu'elles  habitent ,  en  terrestres,  flu- 
viatiles  ou  marines  ;  ce  qui  indique  que  les 
unes  vivent  sur  terre  et  les  autres  dans  les 
eaux  douces  ou  dans  la  mer. 

Les  coquilles  terrestres  se  trouvent  par- 
tout ,  et  sont  cependant  les  moins  connues. 
On  en  possède  un  petit  nombre  dans  les  ca- 
binets; mais  il  est  probable  qu'un  jour  elles 
y  surpasseront  les  espèces  marines  ;  on  n«i 
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reçoit  p]u3  rien  de  nouyeau  de  la  Méditerra- 
née ^  p^r  exemple,  et  aucun  enyoi  des  coquil- 
îes  terrestres  d'Espagne,  de  Sicile,,  de  Sar- 
daigne,  d'Italie,  et  même  des  parties  méri- 
dionales de  la  France,  n'amye  sans  quelque 
espèce  nouyelle.  Cet  oubli  des  coquilles  ter- 
restres vient  de  l'habitude  où  l'on  est  de  dé- 
daigner les  objets  les  plus  ordinaires,  ceux 
que  l'on  foule  aux  pieds  chaque  jour,  pour 
s'attacher  ayec  enthousiasme  à  d'autres  objets 
de  2a  même  nature^  que  l'on  aurait  dédaignés 
de  même  si  on  se  fût  trouyé  dans  les  contrées 
où  ils  sont  communs. 

Les  coquillages  terrestres  les  plus  communs 
sont  les  plus  utiles  à  connaître ,  puisqu'ils  ser- 
Tent  de  nourriture  dans  quelques  contrées, 
et  qu'ils  nuisent  plus  ou  moins  à  l'agriculture. 

Les  lieux  les  plus  favorables  à  la  multipli- 
cation des  coquillages  terrestres ,  sont  les  en- 
droits frais  et  humides  qui  se  trouvent  situés 
à  la  proximité  des  eaux  courantes  ;  c'est  là 
qu'on  en  doit  faire  la  recherche.  Beaucoup  se 
réfugient  aussi  dans  les  vignes ,  dans  les  vieil- 
les murailles  ;  les  plus  petites  espèces  se  ca- 
chent sous  la  mousse,  sous  les  écorces  d'ar- 
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bres  mort^,  sous  les  pierres  ,  où  elles  se  met- 
tent à  Tabri  de  la  chaleur  et  du  froid.  Letems 
le  plus  fayorable  à  leur  récolte  est  le  prin- 
tems,  époque  où,  après  un  repos  et  un  jeûne 
de  plusieurs  mois,  ils  sont  le  plus  en  mou- 
Tement  et  le  plus  avides  de  nourriture. 

Tous  cefs  coquillages  ,  dans  les  latitudes 
froides,  aux  environs  de  Paris,  par  exemple, 
s'enfoncent  dans  la  terre  ou  dans  les  fente» 
des  rochers ,  aux  approches  de  l'hiver  ;  ils  fer- 
ment leur  ouverture  avec  un  opercule  calcaire 
ou  membraneux,  suivant  les  espèces,  et  res- 
tent dans  un  état  d'engourdissement  complet 
pendant  tout  l'hiver.  C'est  dans  cet  état  que 
l'on  cherche  les  grosses  espèces  pour  la  nour- 
riture de  l'homme,  parce  qu'ainsi  que  la  mar- 
motte, le  loir  et  autres  animaux  hibernans, 
elles  ont  fait  provision  de  graisse ,  et  qu'elles 
sont  plus  délicates. 

Les  coquilles  fluvîatiles  sont  beaucoup  moins 
nombreuses  que  les  terrestres,  à  en  juger  par 
celles  que  les  eaux  douces  de  l'Europe  nour- 
rissent; elles  sont  beaucoup  mieux  connues, 
quoique  plus  difficiles  à  observer.  On  en  trouve 
dans  les   rivières,  dans  les  ruisseaux,   dan* 
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les  fontaines ,  dans  le»  lacs,  les  étangs,  Io« 
mares,  les  marais  bourbeux  ;  quelques-unes 
s'enfoncent  à  une  certaine  profondeur,  dans 
le  sable,  dans  la  rase,  tandis  que  d'autres  ri- 
Tcnt  dans  le  fond  de  l'eau,  adossées  à  quel- 
ques corps  solides ,  et  à  la  portée  du  rivage 
où  elles  viennent  pâturer  quelquefo  is,  C'est 
depuis  la  fin  du  printemps  jusqu'à  la  fin  de 
J*été  qu'on  les  trouve  le  plus  aisément.   Aux 
approches  de  l'hiver,  elles  se  cachent  à   de? 
profondeurs  considérables,  dans  le  sable  ou 
dans  la  vase,  et  y  restent  sans  mouvement 
jusqu'au  retour  des  chaleurs.  Il  est  bon,  en  gér 
néral ,  de  ne  prendre  que  celles  qu'on  trouve 
"vivantes,  afin  d'être  assuré  qu'elles  appartienr 
■  nent  u  cette  division. 

Les  coquilles  mannes  sont,  jusqu'à  ce  mo-r 
ment,  celles  dont  on  possède  le  plus  g^rand 
nombre;  cela  est  dû  tant  ù  la  facilité  de  leur 
^recherche  et  de  leur  transport ,  qu'au  haut 
prix  qu'elles  ont  quelquefois  dans  le  com- 
merce. Ce  nombre  serait  encore  plus  considé- 
rable si  ceux  qui  les  apportent  étaient  génér 
ralement  plus  instruits  des  moyens  de  se  les 
prQcurcr;  une  personne  ne  trouvera  sur  un  ri- 


INTRODUCTION.  67 

rpge  que  quelques  coquilles  mutilées,  tandis 
qu'une  autre  y  fera  une  récolte  des  plus  abon- 
dantes. Les  coquillages  ont,  dans  la  mer,  de$ 
ennemis  nombreux  quiyivent  fleurs  dépens, 
mais  la  nature  leur  adonné  diverses  industries 
pour  se  garantir  de  leur  voracité  ;  ainsi ,  les 
uns  se  cachent  dans  le  sablç ,  les  autres  dans 
la  T^se;  les  uns  s'attachent  aujc  rochers,  les 
autres  à  des  poissons  ;  enfin  ,  les  uns  creusent 
les  pierres,  et  les  autres  les  bois  les  plus  durs. 
Ainsi,  si  la  côte  est  garnie  de  rochers,  il 
faudra  rechercher  dans  leur  intérieur  les  pho^ 
lades ,  dans  leurs  fentes  les  moules ,  sur  leur 
surface  les  patelles,  etc.;  si  elle  est  sablon- 
neuse ou  vaseuse ,  op  cherchera  d'autres  es- 
pèces dans  l'intérieur  du  sable  ou  de  la  boue, 
par  les  moyens  indiqués  ci-après  ;  si  elle  est 
boisée ,  diguée ,  on  trouvera  sur  les  racines 
des  arbres,  sur  les  poutres,  des  anatifes,  dea 
b^lanites,  des  huîtres,  et  dans  leur  intérieur 
des  tarets.  En  général,  c'est  l'habitude  et  la 
réflexion  qui  doivent  guider  le  Naturaliste  dans 
ses  recherches  ;  mais,  pour  réussir  complète- 
ment, il  ne  doit  pas  s'en  rapporter  seulement 
^ses  lumières,  il  doit  consulter  lespêcheurs^ 
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les  matelots  et  autres  personnes  qui  connais- 
sent les  localités,  qui  savent  enfin  pêcher  les 
coquilles  selon  la  pratique  du  pays. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  pêcher  les  co- 
quilles; la  plus  simple  et  la  plus  généralement 
employée  est  de  suivre  le  flot  lorsqu'il  se  re- 
tire, et  de  prendre  à  la  main  toutes  les  co- 
quilles qu'il  laisse  sur  la  grève.  C'est  surtout 
ainsi  qu'on  obtient  la  plupart  des  coquillag-es 
qui  se  fixent  sur  les  rochers,  tels  que  les  huî- 
tres, les  moules,  les  patelles  et  nombre  d'au- 
tres. Il  en  est  encore  d'autres  qui  se  trouvent 
dans  leur  voisinage,  sans  qu'on  les  voie,  et 
qu'il  est  cependant  intéressant  de  se  procurer; 
ce  sont  ceux  qui  se  cachent  dans  le  sable,  et 
ceux  qui  font  des  trous  dans  les  rochers  ou 
dans  le  bois.  Pour  avoir  les  premiers,  il  faut 
casser  la  pierre ,  fendre  le  bois.  Pour  avoir 
les  seconds;  il  faut  remarquer  les  endroits  où 
le  sable  est  percé  de  trous,  ceux  où  il  est  la- 
bouré, ceux  d'où  jaillit  de  l'eau,  ou  d'où  il 
sort  des  bulles  d'air,  et  avec  une  bêche  à  fer 
étroit ,  creuser  jusqu^â  ce  qu'on  parvienne  à 
l'animal;  c'est  ainsi  qu'on  se  procure  les  so- 
Icns,  les  buccins,  les  venus,  et  en  général  le 
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plus  grand  nombre  des  coquilles.  Il  est  quel- 
ques côtes  où  la  mer  est  si  calme ,  si  transpft- 
parente  et  si  peu  profonde,  comme  dans  la 
mer  Rouge,  la  mer  Adriatique,  le  golfe  Per- 
sique ,  autour  des  petites  îles  éloignées  des 
continens,  que  Ton  peut  pêcher  ainsi  sous 
Teau  ,  même  en  plongeant ,  et  alors  on  fait 
toujours  des  récoltes  abondantes  et  intéres- 
santes; mais,  malheureusement  pour  les  Na-*- 
tura  listes^  ces  circonstances  ne  sont  point 
communes ,  et  il  fànt  avoir  recours  à  d'autres 
moyens  industriels  pour  pêcher  les  coquillages 
qui  ne  s'approchent  pas  assez  des  côtes  pour 
être  exposés  à  rester  sur  la  grève ,  ou  ceux 
qui  se  fixent  à  des  profondeurs  que  la  mer  ne 
laisse  jamais  à  découvert.  Pour  se  procurer 
ces  derniers,  on  employé  un  râteau  à  dents 
longues  et  courbes ,  auquel  tient  un  manche 
proportionné  à  la  profondeur  de  l'eau;  des- 
sus les  dents  de  ce  râteau  est  fixe  un  filet  en 
forme  de  sac  qui  va  s'attacher  à  quelque  dis- 
tance sur  le  manche,  en  suivant  la  direction 
de  deux  tringles  de  fer  courbes,  qui  partent 
des  deux  extrémités  du  râteau  :  des  pêcheurs 
montés  sur  une  barque,  ratissent  le  fond  de  la 
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mer  9  et  ramassent  ainsi  les  coquillages,  qu'ils 
retirent  par  le  moyen  du  filet. 

Un  instrument  analogue  ù  celui-ci  est  em- 
ployé plus  généralement  :  on  l'appelle  la  dra- 
gue. €*cst  un  triangle  de  fer ,  irariable  dans 
ses  dimensions,  mais  ordinairement  beaucoup 
plus  large  que  haut^  derrière  lequel  on  atta- 
che un  filet;  la  base  de  ce  triangle  est  coupée 
en  biseau ,  pour  pouToir  mordre  sur  le  sable ,   \ 
jet  un  morceau  de  cuir  lui  est  attaché  pour 
empêcher  le  filet  d'être  trop  tôt  déchiré.  On 
promène  ce  triangle  au  fond  de  la  mer ,  par 
le  moyen  de  cordes  attachées  à  ses  angles ,  et 
on  le  tire  lorsque  le  filet  commence  à  devenir 
trop  lourd. 

Les  filets  ordinaires ,  employas  à  la  pêche 
des  poissons,  rassemblent  souyent  un  grand 
nombre  de  coquilles,  qu'on  rejette  commu- 
nément dans  la  mer;  en  conséquence,  un 
amateur  ne  doit  pas  négliger  de  suivre  les  pê- 
cheurs lorsqu'il  veut  s'en  procurer  à  peu  de 
frais. 

On  ne  parle  pas  de  la  pêche  des  moules  ù 
perles,  sur  les  côtes  de  ) a  Perse  et  de  l'Inde  ;  on 
ne  parle  pas  non  plus  de  celle  des  huîfres,  des 
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moulejB  et  autres  coquillages  d'un  emploi  jour- 
nalier dans  les  alimens  y  attendu  qu'il  en  sera 
question  à  leur  article  particulier. 

Les  plus  rares  de  toutes  les  coquilles  ma- 
rines, sont  celles  qui  yivent  dans  les  plus 
grandes  profondeurs  de  la  mer ,  et  que  par 
cette  raison  l'industrie  de  l'homme  ne  peut 
que  très-rarement  atteindre.  Cependant  ^ 
comme  on  rencontre  souvent  en  pleine  mer, 
des  bancs  considérables  de  fucus  flottant  sur  sa 
superficie ,  on  ne  doit  pas  négliger  de  les  vi- 
siter toutes  les  fois  que  les  circonstances  lu 
permettent,  parce  qu'on  y  trouve  indubita- 
blement des  coquilles  attachées ,  telles  que 
des  tcrébratules,  des  anomics,  et  même  des 
huîtres. 

Bosc  rapporte  qu'il  est  très-avantageux 
d'avoir  à  bord  un  filet  ou  un  sac  de  canevas^ 
attaché  à  un  cercle  de  deux  à  trois  décimètres 
do  diamètre,  et  solidement  attaché  à  une  Ion- 
gue perche,  pour  ramasser  non-seulement  ces 
fucus,  ijnais  encore  des  coquillages  qui  nagent 
sur  la  burface  de  la  mer,  dans  les  tems  de  cal- 
me, et  auprès  desquels  passe  le  vaisseau  sur 
lequel  ou  se  trouve. 


] 
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Muller  n'a  jamais  négligé  de  Yisiter  Vesto- 
xnac  des  oiseaux  marins  qui  lui  étaient  appor- 
tés, et  Othon  Fabricius  Testomac  des  pois- 
sons. Ils  ont  trouTé,  l'un  et  l'autre,  de  cette 
manière,  des  espèces  de  coquilles  fort  pré- 
cieuses. Bosc ,  qui  n'a  pas  non  plus  négligé 
ce  moyen ,  assure  qu'il  mérite  la  plus  sérieuse 
attention ,  et  qu'il  eût  fait  de  très-importantes 
décourertes  si ,  dans  sa  traversée  d'Amérique, 
il  avait  pris  plus  souvent ,  dans  la  haute  mer, 
des  requins,  des  dorades  et  autres  gros  pois- 
sons. 

{Infîn  ,  ceux  qui  habitent  les  ports  de  mer 
ne  doivent  pas  négliger  de  visiter  la  quille  des 
vaisseaux  qui  arrivent  d'un  long  voyage,  at- 
te]\du  qu'on  y  trouve  presque  toujours  des 
anatifes,  des  balanites,  des  moules,  et  au- 
tres coquillages  du  nombre  de  ceux  qui  se 
fixent. 

Qqant  à  la  récolte  des  coquilles  fluviatiles 
et  terrestres ,  elle  est  trop  simple  ou  trop  fa- 
cile pour  mériter  qu'on  s*y  arrête.  Il  suffit  de 
se  rappeler  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  de  l'ha- 
bitation des   coquilles,  pour  guider  les  re- 
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cherches  du -Naturaliste  dans  quelque  pays  du 
monde  qu'il  se  trouve. 

Mais  il  ne  suffît  pas  de  trouver  des  coquil- 
les ,  il  faut  aussi  savoir  les  choisir  ;  toutes  ne 
méritent  pas  également  la  peine  d'être  en- 
voyées des  pays  éloignés  ;  car  il  arrive  très- 
souvent  que  des  envois  de  cette  nature  ne  dé- 
dommagent pas  des  frais  de  transport  qu'ils 
;  coûtent.  Le  premier  soin,  c'est  que  les  coquil- 
I  les  qu'on  ramasse  soient  entières,  c'est-à-dire 
qu'elles  n'aient  ni  fêlures,  ni  troncatures  dans 
aucune  de  leurs  parties;  que  les  épineuses 
aient  leurs  épines  ,  les  écaillenscs  leurs  feuil- 
lets ;  que  surtout  les  ouvertures  des  univalves 
soient  bien  entières ,  car  c'est  d'elles  qu'elles 
tirent  leurs  caractères.  Il  faut  aussi  que  celles 
qui  sont  operculées  aient  leur  opercule.  Il 
faut  avoir  les  deux  valves  des  bivalves  et  tou- 
tes celles  des  muUivalves.  Il  est  bon  que  tou- 
tes soient  encore  recouvertes  de  leurépiderme 
ou  drap  marin.  Souvent  elles  varient  plu- 
sieurs fois,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  leur 
accroissemeat  complet,  comme  on  le  visrra  à 
l'article  des  sthombes ,  des  olives  et  autres. 
Ainsi  j  il  est  encore  bon  d'en  prendre  à  dififé- 

M.  1 
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rens  âges  ou  grosseur».  On  doit  éviter  toutes 
celles  qui  sont  contrefaites  par  quelque  acci- 
dent, ce  dont  on  juge  facilement  lorsqu'on 
€St  à  portée  de  comparer  un  grand  nombre 
d'individus  de  la  même  espèce  dans  un  même 

lieu. 

Lorsque  la  coquille  est  choisie,  11   s'agit , 
d'abord,  d'en  détacher  l'animal  qui  y  est  con- 
tenu. Cette  opération  présente  des  difficultés 
par  les  moyens  mécaniques.  Le  procédé   le 
plus  avantageux  et  le  plus  simple,  pour  les 
univalves,  est  de  mettre  les  coquilles  dans 
l'eau  chaude  à  4»  degrés;  Panimal  est  tué, 
devient  facile  à  extraire,  et  la  coquille  n'est 
nuUement  endommagée  ;  quand  la  coquille  a 
été  vidée,  on  la  laisse  tremper  quelque  tems 
dans  l'eau  fraîche,  on  la  fait  sécher,  et  on 
l'enveloppe,    avec   son   opercule,  dans  un 
morceau  de  papier. 

Quant  aux  coquilles  bivalves,  elles  ne  doi- 
vent pas  être  mises  dans  l'eau  chaude,  parce 
qu'elle  raidirait  leur  ligament,  e^  le  rendrait 
extrêmement  cassant.  Il  faut  les  laisser  ex- 
posées quelque  tems  au  soleil,  qui  fait  ouvrir 
leurs  vahes,  et  permet  d'en  extraire  l'animal 
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arec  un  couteau.  Quant  au  reste  ^  on  les  traite 
comme  les  univalyes.  * 

Les  multivalyes  doivent  être  desséchées  ^ 
aTCc  leur  animal^  excepté  les  pholades  ^  les 
anomies  et  les  térébratules  qui  doivent  être- 
traitées  comme  les  bivalves. 

Il  est  très  utile  d'envoyer  des  coquilles  de 
tous  les  genres  avec  l'animal;  mais  il  l'est 
surtout  pour  les  espèces  des  multivalves  dont 
les  ligamens  ou  membranes  donnent  attache 
aux  valves.  Pour  cela,  il  faut  les  mettre,  en- 
tourées de  linge  fin,  dans  un  baril  où  il  y  ait 
de  Teau-dcrvie  ou  du  rhum,  à  18  ou  20  de- 
grés, que  l'on  changera,  au  moins  une  fois, 
ayant  de  les  envoyer  à  leur  destination. 

Il  est  nécessaire,,  si  l'on  veut  que  les  coquil- 
les parviennent  entières  u  leur  destination , 
qu'elles  soient  emballées,  avec  soin,  dans  de 
Tétoupe ,  du  coton  ou  de  la  mousse ,  selon  les 
localités  et  les  grosseurs.  £n  général,  il  faut 
mettre  les  petites  avec  les  petites  et  les  grosses 
avec  les  grosses,  même  séparer  les  uni  valves 
des  bivalves ,  attendu  qu'elles  se  placent  sou-^ 
vent  avec  difficulté,  à  raison  de  la  différence 
de  leurs  formes  ;  la  caisse  qui  les  contient  doit 
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être  solide ,  et  on  doitjprendre  les  précautions 
conrenables  pour  qu'elles  ne  soient  pas  ou- 
verteg  ayant  d'arrirer  à  leur  destination. 

On  a  vu  qu'il  y  avait  des  coquilles,  telles 
que  les  olives,  les  cônes,  les  porcelaines,  les 
peignes,  les  venus,  etc.,  qui  se  trouvaient 
dans  la  mer,  aussi  nettes,  aussi  polies  et  aussi 
brillantes  qu'il  est  possible  de  le  désirer,  mais 
que  la  plupart  sont  couvertes  d'une  fange  qui 
empêche  de  jouir  de  la  beauté  de  leurs  cou-^ 
leurs,  et  même  de  la  précision  de  leurs  for- 
mes :  cette  coucbe  étrangère  s'appelle  drap 
marin,  tl  est  utile  souvent  de  les  décrasser.  Le 
meilleur  moyen  est  de  les  faire  tremper  dans 
de  l'eau  de  lessive  chaude,  à  i5  ou  ao  degrés, 
et  ensuite  de  les  frotter  avec  une  brosse  de 
crin  plus  ou  moins  rude;  et  si  ce  premier 
travail  ne  réussit  pas,  avec  un  morceau  de 
boîstendre  imbibé  d'huile  et  saupoudré  d'é- 
meri.  Il  faut  préférer  toujours  les  moyens  les 
plus  doux,  et  surtout  repousser  les  eaux  for^ 
tes ,  les  roues  à  polir,  les  limes ,  qui  changent 
leurs  formes  et  même  leurs  couleurs,  et  qui 
n'ont  été  que  trop  souvent  employées  pour 
tromper  l'acheteur  inexpérimenté^    On  peut 
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voir,  dans  DargenTille,  la  liste  de  quelques- 
unes  des  coquilles  qu'on  est  ainsi  dans  Thabi- 
lude  de  dénaturer,  pour  augmenter,  en  appa- 
rence ,  la  richesse  des  cabinets  des  amateurs 
ignorans,  et  dont  le  résultat  est  une  Téritable 
perte  pour  la  science.  Toutes  les  coquilles,  on 
le  répète ,  doivent  être  conservées  telles  que 
la  nature  les  produit  ;  en  conséquence ,  on 
doit  bien  se  garder  d'employer  Téineri  pour 
les  espèces  qui  sont  velues,  écailleuses  à  leur 
surface;  leurs  poils,  leurs  écailles  leur  ayant 
été  donnés  comme  moyen  défensif  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis ,  et  étant  essentiels, 
aux  yeux  des  vrais  Naturalistes.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  altérer  l'ouverture  ni  la  charnière  des 
coquilles^  sous  prétexte  de  cacher  un  défaut, 
de  faire  disparaître  les  suites  d'un  accident, 
attendu  que  c'est  de  ces  parties  que  l'on  tire 
les  caractères  des  genres,  et  qu'un  seul  coup 
de  lime  peut  les  faire  passer  d'un  genre>dans 

!         un  autre. 

i  Lorsqu'une  co^ille  est  cassée  et  qu'on  dé- 

sire d'en  rassembler  les  parties ,  le  meilleur 
moyen  est  le  blanc  de  plomb  fondu  dans 
l'huile  grasse;   on  peut  aussi  employer  la 
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chaux  unie  au  blanc  d'œuf,  et  la  matière 
glutineuse  du  froment  :  en  général ,  un  ^rai 
Naturaliste  préférera  plutôt  voir  dans  sa  col- 
lection une  coquille  défectueuse,  qu'une  plâ- 
trée et  fardée.  • 

Les  coquilles  nettoyées  ne  demandent  plus~ 
qu'à  être  nommées  et  placées  dans  le  coquiU 
lier. 

Sans  doute  on  peut  ranger  les  coquilles  de 
toute  manière  9  selon^son  goût  et  sa  comnao^ 
dite,  dans  des  armoires  Titrées,  sur  destablet- 
tes  inclinées 5  dans  des  tiroirs,  ou  dans  des 
boîtes  portatiyes,  mais  on  appelle  coquillier, 
des  tiroirs  dont  les  dimensions  peuvent  yarier^  • 
mais  qu'il  est  bon  de  choisir  roisines  d'un 
mètre  de  large ,  un  demi-mètre  de  long  et  un 
décimètre  de  profondeur,,  réunis  dans  une 
cage  formant  un  pairallélogranune  plus  ou 
moins  long,  plus  ou  moins  large,  selon  la 
chambre  où  il  doit  être  placé,  et  d'environ  un 
mètre  et  demi  de  Haut.  Les  tiroirs  inférieurs 
seront  plus  hauta  que  les  autres  pour  renfer- 
mer les  grosses  coquilles,  et  la  table  su- 
périeure revêtue  d'un  rebord  do  la  même 
liauteur  que  le  plus  profond  tiroir^  et  garni 


d^un  châssis  propre  à  recevoir  de  larges  vi- 
tres ;  cette  partie  supérieure  est  destinée  à  re- 
cevoir aussi  les  grosses  coquilles  »  surtout 
celles  que  leur  forme  élégante  ^  ou  le 
brillant  de  leurs  couleurs  rendent  le  plus  sus- 
ceptibles de  frapper  les  yeux  des  curieux.  On 
peut  aussi  y  placer  les  genres  les  plus  remar- 
quables sous  ces  mêmes  rapports.  Quelques 
personnes  divisent  cette  table  supérieure  en 
autant  de  cadres  qu'il  y  ar  de  rangs  de  tiroirs, 
et  commencent  dans  leur  enceinte  l'arrange- 
ment d'un  genre ,  qu'ils  continuent  dans  les 
tiroirs  inférieurs.  Cette  manière  mérite  d'être 
adoptée,  car  on  voit  ainsi,  d'un  seul  coup 
d'œil,  sans  être  obligé  de  tirer  des  tiroirs, 
quel  mode  d'arrangement  on  a  suivi,  et  dans 
quels  tiroirs  on  doit  chercher  tel  ou  tel  genre. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  châssis  doit 
être  garni  de  charnières  qui  permettent  de  le 
lever  par  parties  pour  pouvoir  mettre  ou  ôter 
les  coquilles  qu'il  recouvre. 

Comme  beaucoup  de  coquilles  sont  très- 
fragiles  ,  et  que  les  chocs  qu'elles  pourraient 
éprouver  par  suite  d'un  mouvement  tropbrus- 
qjue  des  tiroirs,  pourraient  les  endommager; 
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que,  d'une  autre  part,  le  même  monven^eitt 
ne  manquerait  pas  de  déranger,  ou  subite- 
ment ,  ou  progressivement ,  l'ordre  de  distri- 
bution des  espèces  qu'on  a  adopté,  il  faut,  ou 
placer  les  coquilles  sur  un  lit  de  coton  gom- 
mé, ou  dans  des  cadres  de  carton  pro- 
portionnés à  leur  grosseur,  le  premier  moyen 
est  préférable  pour  l'agrément  de  la  Tue,  le 
second  remplit  mieux  son  objet  :  c'est  à  l'a- 
mateur à  choisir. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  coquilles  doivent 
être  rangées ,  dans  les  tiroirs ,  par  ordre  de 
genre  et  d'espèces,"  c'est-à-dire  qu'on  met- 
tra les  premières  coquilles  du  premier  genre 
de  la  division  qu'on  a  adoptée,  dans  le  pre- 
xnier  tiroir  d'un  des  côtés  du  corps  parallèle- 
grammique  des  tiroir»,  et  qu'on  placera  suc- 
cessivement les  autres  dans  les  tiroirs  infé- 
rieurs; et  quand  ils  seront  pleins,  dans  le  ti- 
roir supérieur  voisin,  et  ainsi  de  suite,  en  al- 
lant de  gauche  à  droite.  Chaque  coquille, 
pour  l'agrément  du  coup-d'œil ,  doit  être  suf- 
fisamment espacée  de  ses  voisines,  et  mise 
dans  la  même  direction,  qui  ne  doit  ordinai- 
rement être  autre  que  celle  en  longueur. 


/   _ 
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Au-dessus  de  la  première  coquille  d'un 
genre ,  on  doit  placer  un  morceau  de  carton 
sur  lequel  sera  écrit,  en  gpros  caractères  et 
avec  propreté 9  le  nom  du  genre  et  les  lettres 
initiales  du  nom  de  l'auteur  dont  on  adopte 
la  méthode  ;  ainsi ,  si  c'est  Linnœus  ,  on  met- 
tra :  Gonus,  Linn,;  si  c'est  Lamarck,  on 
mettra;  Anodonte^  Lam.  Il  faudra  toujours ^ 
lorsque  l'espace  le  permettra^  mettre  beau-^ 
coup  de*  distance  entre  les  genres,  soit  pour 
Tagrément  du  coup  d'œil  y  auquel  on  ne  doit 
rien  sacrifier,  mais  qui  ne  doit  pas  être  négligé 
par  les  gens  de  goût,  soit  pour  empêcher  les 
confusions  lors  de  quelque  dérangement  acci- 
dentel; et  mieux  que  tout  cela ,  pour  pouvoir 
placer,  sans  trop  de  remuement,  les  espèces 
nouyelles  qu'on  acquiert. 

Les  auteurs,  en  général^  ont  eu  soin  de 
décrire,  à  la  suite  les  unes  des  autres,  les  es- 
pèces qui  ont  le  plus  de  rapport  les  unes  avec 
les  autres,  dans  chaque  genre;  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  à  choisir.  Lorsqu'on  a  adopté  une 
méthode ,  il  faut  la  suiyre  ayec  exactitude,  et 
même  n'intercaler  les  espèces  qui  n'ont  pas 
été  connues  de  l'auteur  de  eette  méthode. 
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qn*en  les  plaçant  à  côté  de  l'espèce  connae 
qui  lui  ressemble  le  plus.  Les  Tariétés 
ne  doivent  aussi  jamais  être  séparées  de  V es- 
pèce principale  à'  laquelle  elles  appartien- 
nent. 

Outre  le  nom  du  genre  »  il  faut  aussi  écrire 
celui  des  espèces  ;  les  uns  veulent  que  ce  der- 
nier soit  mobile  comme  le  premier,  les  autres 
qu'il  soit  collé  sur  la  coquille  même.  Ces 
deux  méthodes  ont  leurs  avantages  et  leurs  in- 
eonvéniens ,  qu'on  pense  bien  ne  pas  cepen- 
dant mériter  la  peine  d'être  discutés  ici. 

Les  coquilles  ont  l'avantage  sur  toutes  les 
autres  collections  d'Histoire  Naturelle,  de 
pouvoir  se  conserver  sans  soins  trop  répétés; 
il  suflit  de  les  débarrasser,  de  loin  en  loin  de 
la  poussière  qui  aurait  pu  les  recouvrir,  et  de 
veiller  à  ce  qu'elles  ne  se  dérangent  pas  de 
l'ordre  dans  lequel  on  les  a  placées. 

Dargen ville  et  son  continuateur  Favannes, 
ont  employé  un  grand  nombre  de  pages  pour 
mentionner  et  décrire  tous  les  cabinets  de  co- 
quilles de  l'Europe.  On  sent  combien  cette 
nomenclature  est  ridicule  dans  un  autre  lieu 
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qu'un  journal.  (Il  n'y  a  que  ao  ans  que  Fa- 
rannes  a  publié  son  premier  -volume^  et  aucun 
des  cabinets  indiqués  à  Paris,  excepté  celui 
du  Muséum  d'Histoire  Naturelle ,  n'existe  en 
ce  moment.  ) 

Mais  on  ne  peut  trop  recommander  la  for- 
mation des  coquilliers;  c'est  le  seul  moyen  de 
faire  faire  des  progrès  à  la  science.  N'eût-on 
que  les  coquilles  terrestres  et  fluyiatiles  des 
environs  de  sa  demeure,  que  le  yrai  Natura- 
liste doit  y  applaudir.  Il  est  surtout  d'un  très- 
grand  intérêt  de  rassembler  le  plus  possible 
de  coquilles  fossiles ,  et  ce  sont  souyent  des 
circonstances  passagères,  telles  qu'une  fouille^ 
un  éboulement  qui  les  procurent.  Les  grands 
collecteurs ,  placés  dans  les  Tilles ,  ne  peuyent 
les  espérer  que  du  zèle  des  petits ,  auquels  ils 
donnent  des  coquilles  marines  importantes  en 
échange  ;  et  c'est  ainsi  que  s'établit  ce  qu'on 
appelle  la  correspondance. 

Autrefois,  chaque  possesseur  de  collection 
de  coquilles  ne  mettait  d'importance  qu'à  ayoir 
des  espèces  qui  ne  fussent  pas  dans  les  au-* 
très  cabinets,  et  on  en  a  tu  pouisser  l'égoïsme 
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et  la  folie  jusqu'à  acheter  fort  cher  certaines 
coquilles  rares,  uniquement  dans  l'inteiition 
de  les  briser  et  d'en  priver  leurs  concurrens. 
Aujourd'hui  ce  détestable  esprit  n'existe  heu- 
reusement plus.  Chaque  amateur  cherche  à 
aToir  le  plus  d'espèces  possible  ;  mais, loin  de 
casser  ce  qu^il  appelle  ses  doubles,  il  les  con- 
serve aussi  précieusement   que  les   autres, 
pour  pouTOir  les  troquer  contre  les  espèces 
qu*il  ne  possède  pas  encore.  Ce  nouveau  sys- 
tème de  conduite  est  une  des  principales  cau- 
ses de  l'accroissement  rapide  qu'ont  pris  les 
cabinet^  dans  ces  derniers  tems ,  et  par  con- 
séquent des  progrès  qu'a  faits  la  science,  à 
Paris,  entre  les  mains  de  Bruguière,  Lamark, 
et  autres. 

On  ne  peut  donc  trop  recommander  ici  à 
toute  personne  qui  veut  entreprendre  de  faire 
un  coquillier,  soit  sous  le  point  de  Tue  de  l'é- 
tude, soit  sous  celui  de  l'agrément,  de  ne 
point  repousser  les  doubles  qui  tomberont 
eous  sa  main,  et  de  chercher  par  tous  les 
moyens  possibles  à  multiplier  ses  correspon- 
dances au-dehors.  Le  commerce  d'échange  est 
beaucoup  plus  convenable  pour  des  sarans, 
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que  celui  qui  se  fait  par  l'intennédiaire  de 
l'argent,  car  il  met  entre  eux  des  rapports 
de  foienTcillance  ;  tandis  que  la  concurrence 
dans  les  achats  en  met  de  rÎTalité. 

Jusqu'à  présent  il  n'a  été  question  que  des 
coquilles  qui  se  trouvent,  avec  leurs  animaux, 
sur  la  terre  ou  dans  les  eaux,  soit  salées,  soit 
douces  ;  mais  il  en  est  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, que  l'on  découvre  sou  vent  en  immense 
quantité,  enfouies  dans  la  terre,  loin  de  la 
mer,  et  à  des  profondeurs  considérables.  On 
les  appelle  fossites» 

L'inspection  des  coquilles  fossiles,  et  leur 
comparaison  avec  celles  actuellement  existan- 
tes dans  les  mers,  prouvent  évidement ,  à 
tout  homme  non  prévenu,  qu'elles  ont  été 
formées  par  des  animaux  de  même  genre , 
quelquefois  de  même  espèce,  qui  devaient 
aussi ,  par  conséquent,  avoir  la  même  manière 
de  vivre. 

Depuis  le  renouvellement  des  lettres  en 
Europe ,  on  a  beaucoup  écrit  sur  la  cause  qui 
avait  enfoui  de  si  grandes  quantités  de  coquil- 
les marines  dans  l'intérieur  des  continens; . 
mais  les  préjugés  religieux  ou  la  crainte  qui 
IL  ^  ft 
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en  était  la  suite,  n'a  pas  permis  de  partir 
d'une  base  philosophique ,  et  on  n'a  enfanté 
que  des  systèmes  plus  ridicules  les  uns  que 
les  autres,  la  plupart  fondés  sur  ce  qu'on  ap* 
pelle  le  déluge  de  Moyse. 

On  n'entreprendra  pas  ici  de  combattre  ces 
systèmes,  on  les  abandonne  à  l'oubli  qu'ils 
méritent.  On  se  contentera  de  poser  des  faits 
et  d'en  tirer  Tes  conclusions  les  plus  immédia* 
tement  applicables  à  l'objet  qui  intéresse  en 
ce  moment. 

On  trouve  des  coquilles,  des  empreintes 
de  poissons,  de  plantes,  et' les  dépouilles  de 
très  grands  quadrupèdes  enfouies  dans  la 
terre  au  milieu  des  continens,  dans  les  plaines 
et  sur  des  montagnes  très-élerées.  La  plupart 
n'ont  point  d'analogues  rivans  connus  ,  et 
ceux  qui  les  ont  ne  les  présentent  que  dans 
les  pays  les  plus  chauds  du  globe. 

Ainsi  Cuvier  dont  les  recherches  sur  les  os 
des  anciens  quadrupèdes  ,  ont  si  fort  éclairé 
la  géologie ,  parmi  Tingt-deux  espèces ,  n'en 
trouve  qu'une  dont  le  genre  vive  en  Europe  ; 
et  parmi  les  autres ,  il  en  est  de  plus  grosse» 
que  l'éléphant. 
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Ainsi  B.  de  Jussieu,  parmi  les  empreintes^ 
de  fougères  qu'il  a  observées  ,  dans  les  schis- 
tes des  eny irons  de  Lyon ,  n'en  a  pas  reconnu^ 
une  seule  propre  à  l'Europe  (  i  ). 

Ainsi  tout  obserrateur  qui  fouillera  les 
couches  sablonneuses  de  Courtagnon  ou  de 
Grignon,  sur  cent  espèces  de  coquilles  qu'il  y. 
trouvera^  n^ien  reconnaîtra  pas  deux  qu'il 
puisse  assurer  appartenir  à  des  espèces  actuel- 
lement viTanteft  (  a  ) . 

Il  est  aujourd'hui  généralement  reconnu 
que  le  globe  terrestre ,  ou  au  moins  toute  la 
partie  de  sa  croûte  que  nous  connaissons ,  a 

(i)  Les  empreintes  déplante»  d'Europe ,  que  Faa- 
j^-Saint-Fond  vient  de  trouver  sons  nn  volcan  du. 
Yivaraisj  ne  détruisent  pas  ce  fait;  car,  quelle  que 
soit  la  masse  qui  les  recouvre,  la  nature  de  la  pierre, 
qui  est  une  marne  schisteuse,  et  surtout  Tinsecte  aqua^ 
tique  (kydropliiUus  caraboides  )  qui  les  accompagne, 
prouve  évidemment  qu'elles  ont  été  formées  dans  un 
lac  d'eau  douce. 

j(a)  On  peut  voir,  page  ia6  et  suivantes  de  l'ou- 
vrage de  Faajas*  Saint-Fond ,  sur  les  fossiles  de  la  mon. 
tagne  de  Saint-Pierre  de  Maëstricht ,  le  Catalogne  des 
coquilles  fossiles.,  dont  on  connaît  en  ce  moment  le&. 
analogues  vivans.  Ce  Catalogue  n'en  porte  le  nombrç; 
(^u'à  quarante-nne  espèce. 
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été  formé  dans  l'eau  ;  qu'il  est  le  produit  de 
la  précipitation  des  différentes  molécules  pier- 
re uses  que  eette  eau  tenait  en  dissolution  ;  que 
ces  molécules  se  sont  successivement  préci- 
pitées; que  la  première  précipitation  a  donné 
naissance  au  granit  qui  forme  la  masse  de  nos 
plus  hautes  montagnes,  qui  ne  recouvre  au- 
cune autre  espèce  de  pierre ,  et  qu'on  regarde 
en  conséquence  comme  la  base  sur  laquelle 
reposent  toutes  les  autres;  que  la  seconde  a 
fourni  le  gneiss  toujours  voisin  du  granit  qu'il 
recouvre  presque  constamment;  que  la  troi- 
sième a  donné  naissance  au  schiste,  et  la  qua* 
trième  aux  pierres  calcaires  primitives.  Il  est 
encore  géi^ralement  reconnu  qu'on  ne  trouve 
point  de  coquilles  dans  le  granit^  qu'on  en 
voit  très-rarement  dans  le  gneiss,  mais  qu'on 
en  trouve  souvent  dans  certains  schistes , 
et  très  communément  dans  certaines  pieires 
calcaires  primitives. 

On  peut  donc  conclure  de  là  qu'il  n'y  avait 
point  d'animaux  ni  de  végétaux  lorsque  les 
eaux  étaient  plus  élevées  que  les  plus  hautes 
montagnes  actuelles;  qu'ils  n'ont  commencé 
Ik  exister  que  lorsque  la  plu9  grande  partie  de^ 
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molécnle?  pierreuses  en  a  é|é  précipitée,  et 
que  les  eaux  se  furent  assez  retirées  pour  kds- 
ser  à  découvert  les  sommets  de  nos  grandes 
chaînes,  tels  que  ceux  des  Alpes ,  des  Pyré- 
nées, des  Garpack,  etc.  Une  longue  suite  de 
siècles  s'est  sans  doute  écoulée  ensuite  sans 
grande  diminution  dans  leur  masse,  et  c'est 
pendant  cette  période  q|i*ont  vécu  les  coquil- 
lages  et  les  plantes  dont  on  trouye  les  yestiges 
dans  les  pierres  citées  plus  haut.  Ces  coquil- 
les se  réduisent  à  un^très  petit  nomJ>re  de 
genres,  mais  les  espèces  en  sont  abondantes 
et  les  individus  innombrables.  Ce  sont  des 
ammonites,  des  belemnites,  etc. ,  parmi  les 
uniTalres;  des  griphites,  des  térébratules, 
etc. ,  pa,rmi  les  biyalyes  :  toutes  d'espèces 
dont  on  ne  connaît  pas  encore  un  seul  analo- 
gue yiyant;  et  dé  genres,  dont  les  espèces, 
actuellement  existantes,  ne  se  trouvent  que 
dans  la  haute  mer.  On  a  appelé  ces  coquilles 
antidiluyiennes ,  comme  existantes  avant  le 
déluge  qu'on  supposait  avoir  enfoui  celles 
dont  il  sera  question  plus  bas.  On  les  appeile 
actuellement  pélasgi^nnes,  comme  supposées 
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pouvoir  encore  se  trouver ,  avec  leun  coa— 
génères ,  dans  les  profondeurs  des  océans. 

On  a  quelques  moti&  de  croire  qu'il  y  a  eu 
un  grand  bouleversement  après  cette  époq[ue^ 
à  la  surface  du  globe;  que  les  mers  ont  été 
diminuées  et  ont  changé  de  place  ^  de  nature, 
etc.  Dire  comment  cet  événement  a  eu  lieu  ^ 
n'est  pas  du  ressort  de  cet  ouvrage  ;  eu  con^ 
séquence  on  renvoyé  le  lecteur  au  cinquième 
volume  de  la  Théorie  de  la  terre,  par  De  la 
Metherîe,  où  l'on   trouvera  l'exposition  de 
toutes  les  opinions  publiées  à  cet  égard. 

C'est  dans  cette  seconde  mer,  qui  Décou- 
vrait que  les  montagnes  de  médiocre  "hauteur, 
qu'ont  vécu  toutes  les  coquilles,  qui  ont  for- 
mé par  leur  accumulation  les  montagnes  cal- 
caires, que  les  géotoguee  appellent  secon- 
daires >  et  dont  les  principaux  caractères  sont 
d'être  en  couches  parallèles  ù  l'horizon,  et 
toujours  superposées  à  celles  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

L'inspection  des  pierres  calcaires  de  cette 
seconde  formation,  ne  permet  pas  de  douter 
Un  moment  que  ce  ne  soit  pas  un  siioople  amafr 
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de  coquilles  brisées^  dont  les  fragmens^  sou- 
Tent  infiniment  petits^  ont  été  liés  par  l'ac- 
tion des  eaux,  qui  en  ont  dissous  une  petite 
partie. 

La  situation  en  couches  de  ces  roches  cal- 
caires, annonce  que  leur  masse  a  été  formée^, 
à  différentes  époques  successives ,  soit  par 
Feffet  des  courans  ,  soit  par  des  retraites  suc— 
cessiyes  et  momentanées  des  eaux.  On  ren- 
contre encore  dans  la  plupart  de  ces  roches 
calcaires^  des  coquilles  très  entières  dont  ou 
peut  déterminer  le  genre  et  l'espèce ,  mais 
que  l'on  peut  rarement  en  ôtçr  sans  les  briser. 
Celles  qui  s'y  sont  le  mieux  conservées  sont 
les  vis,  que  leur  forme  circulaire  et  la  solidité 
de  leur  composition  défendaient  le  plus  du 
froissement  produit  par  les  vagues,  et  de  l'af- 
faissement produit  par  la  masse  qui  les  a  re- 
couvertes.. Ordinairement  cependant  on  n'y 
trouve  que  le  moule  intérieur,  ou  le  noyau 
qui  s'était  formé  par  Tintroduction  dans  1a 
cavité  de  la  •  cpquiUe  f  de  pierre  calcaire 
boueuse;  le  test  ayant  été  par  la  suite  dissous 
par  les  caQx  pluyialea  chargées  d'acide  car- 
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bonique^  qu'on  sait  avoir  beaucoup  d* action 
sur  les  substances  calcaires. 

Le  quart  de  la  France,  et  peut-être  le  quart 
du  monde,  est  couyert  de  montagnes  ou  de 
collines  ainsi  composées  par  des  débris  de 
coquilles;  ainsi,  qui  peut  juger  de  l'immen- 
sité des  êtres  qui  ont  concouru  à  leur  forma- 
tion,  et  de  la  longue  suite  de  siècles  pendant 
lesquels  ils  ont  dû  y  travailler  ! 

Cook  et  autres  voyageurs  ont  remarqué  que 
toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  entre   les 
tropiques,  so.nt  entourées  d'une  ceinture  de 
madrépores,  ou  de  rescifs  de  corail,   pour 
employer  les  expressions  des  marins ,  qui  au- 
mente  tous  les  ans  en  largeur,  et  prolonge 
ainsi  le  diamètre  de  ces  îles  dont  le  noyau  est 
presque  partout  volcanique.  Il  parait,  d'a- 
près les  rapports  de  ces  voyageurs,  que  cette 
augmentation  est  sensible  au  bout  d'un  petit 
nombre  d'années,  et  qu'elle  ne  s'arrête  en  bau- 
teur  qu'à  la  ligne  des  hautes  marées  ordinai- 
res, n  est  facile  d'appliquer  ce*  fait  à  ce  qui  a 
été  dit  précédemment,  et  d'en  tirer  des  con- 
clusions propres  à  expliquer  la  formation  des 
montagnes. 


iNTaoDucnoïf.  93 

Outre  les  coquilles  que  Ton  trouve  dans 
les  pays  primitifs,  et  dans  les  montagnes  cal- 
caires,  on  en  tronye  encore  dans  les  plaines, 
simplement  disséminées  parmi  le  sable  ou 
Targile ,  et  conserrant  toute  leur  intégrité ,  et 
quelquefois  même  leurs  couleurs. 

Tous  ces  faits  observés  semblent  indiquer 
que  ces  dernières  sont  dues  à  une  très^nou- 
TcUe  et  très-peu  longue  invasion  de  la  iner 
au  milieu  des  contînens;  qu'elles  ont  été  dé- 
posées à  différentes  époques,  et  toujours  par 
la  retraite  presque  subite,  mais  non  pas  tu- 
multueuse des  eaux. 

On  peut,  saos  doute,  demander  pourquoi 
les  coquilles  fossiles ,  de  cette  dernière  for- 
mation ,  ne  se  trouvent  pas  répandues  partout 
où  le  niveau  de  la  mer  a  dû  atteindre?  On 
peut  répondre,  qu'il  est  probable  qu'elles 
se  sont  accumulées  dans  de  grands  golfes  ; 
mais  on  manque  de  donnéea  topographiques 
pour  appuyer  cette  réponse  de  preuves  posi- 
tives. 

'  Les  deux  plus  grands^amas  de  coquilles  de 
cette  nature ,  que  l'on  connaisse  en  France , 
9Qnt  ceux  de  la  ci-devant  Touraine  et  cqux  4a 
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la  ci-deTant  Picardie^  le  premier  s'étend  de*^ 
puis  Sainte-Maure  jusqu'à  Mautelan  ;  dans 
cet  espace ,  qui  est  de  neuf  lieues  y  on  ne  trouve 
que  des  coquilles  ou  des  fragmens  de  coquil- 
les ^  sans  aucun  mélange  deterreou  de  sable: 
on  appelle  ce  détritus  de  coquilles  pilan,  et 
on  l'emploie  à  marner  les  terres.  Quelque 
célèbre  que  soit  ce  canton,  il  n'a  pas  encore 
été  suffisamment  bien  décrit,  et  on  ne  peut 
en  parler  plus  longuement  ici. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  second ,  beau- 
coup mains  abondant  en  çoquiUes,  maisbeau-^ 
coup  plus  étendu, puisqu^il comprend  près  de 
5o  lieues  carrées,  c'est-à-dire  qu'il  se  montre 
depuis  Yiilers-Goterets  jusqu'à  Laon ,  d'une 
part,  et  d^uis  Blontdidier  jusqu'à  Reims,  de 
Tautre  ;  c'est  dans  cet  espace  que  l'on  troure 
ce  village  de  €ourtagnon,  qu'un  amateur  qui 
y  demeurait,  a  rendu  célèbre  parmi  les  oryc-. 
tographes,  par  des  enyois  nombreux  de  col- 
lections des  coquilles  fossiles  qu'il  y  ramas- 
sait. 

Ce  terrain,  que  Bosca  parcouru  plusieurs 
fois,  est  une  plaine  élevée  peut-être  de  20  à 
3o  mètres ,  au-dessus  du  niveau  actuel  de  1% 
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ttiôr;  il  est  sillonné^  en  tout  sens^  par  de  pro« 
fondes  rallées,  ainsi  qu'on  peut  le  yoir  sur  la 
carte  de  Cassini. 

Presque  dans  toute  son  étendue  9  on  trouve  5 
en  le  fouillant,  plusieurs  couches  de  coquilles 
marines  et  flûtiatiles  alternant  avec  des  bancs 
de  sable  ^  d'argile  et  de  tourbe. 

Roland  de  la  Platière  et  Foiret ,  qui  ont 
chacun  donné  un  mémoire  sur  la  tourbe  pyri- 
teuse  qu'on  y  trouve ,  l'un  dans  l'édition  des 
Arts  et  Métiers  de  l'Académie,  imprimée  à 
Neufchâtel,  en  1780;  l'autre  dans  le  Journal 
de  Physique,  en  Tan  9  ,  se  sont  accordés  sur 
cela ,  quoique  leurs  observations  aient  été  fai- 
tes dans  des  lieux  éloignés,  et  que  le  second 
n'ait  pas  eu  connaissance  du  travail  du  pre- 
mier. 

Voici  la  note  d'une  fouille  faite  à  RoUot, 
près  Noyon  : 

Terre  végétale a  pieds. 

Banc  d'argile.  . a 

Banc  de  coquilles  marines  entas- 
sées ,  brisées  ,  agglutinées ,  mais 
dans  lesquelles  on  lecononît  des  csh 
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4  pieda^ 
mes^  des  huîtres,  des  vis,  le  solen, 
etc ^  a 

Bancd'argile » '4 

Banc  composé  d'argile ,  de  sable , 
de  craie >  de  tourbe^  dans  lequel  on 
trouve  des  coquilles  fluviatiles  bien 
conservées ,  telles  que  Thélice  corné  ^ 
l'hélice  des  marais  ,  Thélice  vivipare,   i  o 

Des  bancs  alternatifs  d'argile  et 
de  tourbe ,  formant  ensemble 8 

Un  banc  de  marne 4 


52 

Et  toujours  le  galet  en  dessous. 
On  n'a  pas  fouillé  plus  loin. 

Il  résulte  de  cette  observation  ,  que  la  mer 
a 9  au  moins  deux  fois,  à  des  époques  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  couvert  ce  terrain  : 
lorsqu'elle  a  formé  le  galet ,  et  lorsqu'elle  a 
déposé  les  coquilles;  que  dans  l'intervalle,  il 
y  a  existé  un  marais  d'eau  douce,  qui  a  fourni 
de  la  tourbe  et  des  coquilles  fluviatiles. 

Roland  ne  parle  que  des  coquilles  brisées 
et  agglutinées,  mais  dans  beaucoup  d'en- 
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di'oits,  à  Coiirtagnon,  par  exemple,  les  co- 
quille»  marines  sont  à  la  surface  même  du 
terrain  et  dans  une  couche  de  sable  superpo- 
sée au  premier  banc  d'argile. 
Bosc  à  observé,  aux  environs  de  la  Bove  et  aux 
environs  d'Anisy ,  villages  situés  positivement 
au  milieu  du  canton  des  coquilles ,  que  les  co- 
quilles que  Ton  rencontrait  à  la  surface,  étaient 
différentes  de  celles  qu'on  trouvait  dans  le 
sable ,  et  encore  ^différentes  de  celles  qui  exis- 
tent dans  le  banc  dont  parle  Roland  :  il  a  fait 
la  même  remarque  à  Grignon. 

On  peut  donc  présumer  que  toutes  les  co- 
quilles marines ,  qui  se  trouvent  ainsi  en  na- 
ture dans  les  plaines,  sont  nées  dans  une  mer 
très  postérieure  à  celle  dans  laquelle  les  mon- 
tagnes calcaires  se  sont  formées. 

Cependant  les  coquilles  que  l'on  trouve  à 
CouFtagnon  et  à  Grignon ,  n'existent  pas  plus 
dans  nos  mers  actuelles  que  celles  qui  ont 
formé  les  plus  hautes  montagnes  secondaires 
de  l'Europe. 

Que  de  réflexions  amènent  tous  ces  faits  ! 

Les  coquilles  fossiles,  appelées  pélasgien- 

nc3^  ne  devraient  jamais  se  trouver  que  sur 
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les  montagnes  schisteuses  ou  calcaires  primi- 
tives, et  en  effet,  c'est  là  qu'on  les  rencontre 
le  plus  abondamment;  cependant,  on  eniFoit 
souyent  dans  les  pays  à  couches.  Les  craies  de 
la  ci-devant  Champagne,  et  celles  de  Meu- 
don,  près  Paris,  offrent  des  belemnites  et  des 
oursins;  les  argiles  de  la  ci-devant  Touraine, 
des  ammonites.  Ces  coquilles  y  ont-elles  été 
amenées  par  les  alluvions?  Voilà  ce  qu'on  ne 
peut  décider  encore,  et  ce  que  l'observation 
seule  pourra  nous  apprendre. 

Bruguière  a  dit  que  les  coquilles  qui  , 
comme  les  vis  et  les  huîtres ,  vivent  dans  les 
fonds  vaseux ,  se  rencontrent  bien  plus  fré- 
quemm^ent  fossiles  et  entières ,  que  celles  qui 
préfèrent  les  fonds  pierreux.  On  sent ,  en  effet,  i 
qu'elles  ont  dû  plus  facilement  échapper  à  la 
fureur  des  vagues.  Cependant,  on  rencontre 
très  communément ,  des  térébratules  ,  des 
anomies  fossiles  ,  parmi  les  coquilles  pélas- 
giennes;  des  patelles,  des  moules ,  parmi  les 
autres  ;  toutes  vivant  ordinairement  sur  les 
rochers ,  et  d'espèces  si  fragiles ,  qu'elles 
n'eussent  pu  résister  au  plus  petit  frottement 
produit  par  les  vagues. 
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On  peut  doDC  conclure  de  ce  fait^  et  de 
celui  si  constant  de  la  régularité ,  du  parallé- 
lisme des  couches  calcaires,  que  la  mer  a 
abandonné  subitement  le  continent  de  FEu^ 
rope  ,  et  que  sa  retraite  n'a  point  été  très- vio- 
lente. 

Les  coquilles  fossilles  sont  plus  ou  moins 
altérées,  selon  les  lieux  où  elles  se  trouvent^ 
Beaucoup  n*ont  perdu  que  la  partie  animale 
qui  entrait  dans  leur  composition,  et  quel- 
ques-unes conservent  même  leurs  couleurs  ; 
ce  sont  celles  des  couches  sablonneuses  de 
dernière  formation.  Les  plus  altérées  de  tou- 
tes sont  celles  de  seconde  formation^  ou  des 
pierres  calcaires  secondaires.  Les  coquilles 
pélasgiennes  sont  toujours  remplies  d*tine 
boue  devenue  pierreuse,  à  laquelle  leur  test 
est  intimement  uni;  mais  ce  test  est  ordinaire- 
ment entier.  Quelquefois  celles-ci  sont  deve- 
nues pyriteuses,  souvent  quarzeuses,partine 
opération  difficile  à  expliquer.  Les  secondaires 
ont  bien  souvent  aussi  un  noyau  quarzeux, 
mais  ici  ce  n'est  que  l'introduction  d'un  guhr 
siliceux  dans  leur  concavité.  La  coquille  est. 
testée  en  nature  calcaire ,  ou  est  détruite. 
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Les  coquilles  fluyiatiles  sont  aussi  suscepti- 
bles de  se  coDseryer  en  masse  dans  les  couches 
de  la  terre  ;  mais  les  lieux  où  on  les  rencon- 
tre sont  bien  moins  fréquens  que  ceux  où  Ton 
trouTe  des  coquilles  marines.  On  a  déjà  parlé 
d'une  couche  près  de  Noyon,  où  on  en  trouve 
inférieuremept  à  des  coquiHes  marines.  La 
montagne  gypseuse  de  Montmartre  ^  et  au- 
tres de  même  najture,  auxeayirons.de  Paris  ^ 
montagni^s  dont  I^  formation  n*est  pas  encore 
expliquée  par  les  géologues,  en  présentent 
plusieurs  couches  d'espèces  différentes.  On  y 
reconnaît  des  hélices  planorbe,  des  hélices  cor- 
nées, une  couch&entière  d'une  telline  incon- 
nue ,  et  au-iiessus  une  espèce  d'huître ,  qu'on 
ne  peut  comparer  à  aucune  autre;  enfin, 
dans  les  gcès  fissiles ,  qui  sont  au.  sommet , 
des  yis  et  d'autres  coquilles  marines,  dont  il 
ne  reste  que  les  empreintes  ou  le  moule  inté- 
rieur. 

Presque  tous  les  auteurs  antérieurs  à,  Lin^- 
nœus,  ont  séparé  les  coquilles  fossiles  des  au- 
tres coquilles ,  et  en  ont  fait  mention  parti- 
culièrement dans  leurs  ouyr^es.  Tout  ce 
qu'on,  Tient  de  dire  fait  conp^ître  qu'elles  n^ 
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dcHvent  p»s  en  être  distinguées.  Ainsi  on  les , 
trouvera  décrites  dans  les  genres  auxquels 
elles  appartiennent. 

On  avait  pensé  à  donner  ici  le  catalogue 
des  endroits  de  la  France  où  Ton  trouvait  des 
coquilles  fossiles^  mais  ces  endroits  sont  si 
nombreux  dans  les  montagnes  voisines  des 
chaînes  granitiques  et  dans  les  couches  cal- 
caires ^  qu'il  eût  fallu  faire  la  topographie  de 
la  France  entière.  On  se  contentera  donc  d'ex- 
horter ceux  qui  habiteront  les  lieux  où  on  en^ 
trouve  de  bien  conservées  y  d'en  faire  la  re-r. 
cherche  et  d'en  envoyer  des  collections  aux 
naturalistes  de  Paris,  qui,  étant  déjà  fort  ri- 
ches en  coquilles  marines ,.  pourront  faire  des 
comparaisons  avantageuses  aux  progrès  de  la 
sdence.  il  faut  avoir  attention  de  les  choisir 
bien  entières  et  de  les  conserver  avec  soin , 
car  conmie  elles  sont  ordinairement  très-fra- 
giles, qu'elles  se  délitent  même  souvent,  elles 
demandent  plus  de  soin  que  les  coquilles  mari- 
nes. 

Lamarck  ,  à  la  suite  d)9  son  nouvel  ouvra^ 
ge ,  intitulé  :  Système  des  animaux  sans  veril- 
bresp  a  mis  un  article  sur  les  fossiles,  où  H 
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araoce  que  les  circonstances  amènent,  potrt 
les  êtres  Tirans,  une  diversité  d'habitudes  qni 
les  conduisent  à  des  changemens  dans  leur  or-^ 
ganîsation ,  et  qu'insensiblement  tout  acquiert 
une  nouTclle  forme,  qui  produit  non-seule- 
ment  de  nouvelles  espèces,  mais  encore  de 
nouyeauz  genres,  de  nouveaux  ordres. 

Cette  idée  est  grande,  sans  doute,  elle  mé- 
rite toute  l'attention  du  philosophe,  mais  elle 
n'e^t  pas  appuyée  de  preuves  directes  ;  et  il 
est  moins  naturel  de  l'admettre  que  de  sup- 
poser l'anéantissement  de  quelques  espèces  : 
supposition  à  laquelle  rien  ne  répugne. 
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Nautile. 
Orbulîte. 

Ammonite. 
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DES  CO<ïUILLES 


LES  COQUILLES  EN  GENERAL. 

Tous  les  Naturalistes  ont  divisé  les  coquil- 
les en  trois  classes  :  les  tnultivalves ,  les  bival- 
ves et  les  univalves.  Ces  classes  sont  si  bien 
caractérisées  par  leur  simple  énoncé ,  qu'il  ne 
semble  pas  possible  de  les  confondre  :  ainsi  ^ 
il  n'est  pas  nécessaire  d'en  parler  plus  au 
long. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  Tarie  sur  l'ordre 
où  il  convenait  de  traiter  des  coquilles  :  les 
uns  ont  commencé  par  les  multivalves,  les 
autres  par  les  univalves  :  chacun  a  fondé  son 
arrangement  sur  des  motifs  pris  du  système 
qu'il  s'était  fait  sur  la  série  la  plus  naturelle 
des  êtres  animés ,  et  sur  la  place  qu'y  devaient 
tenir  les  coquillages.  Ici ,  où  l'on  considère 
les  coquilles  d'une  manière  isolée  des  autres 
classes  du  règne  animal^  cette  question  de- 
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Tiflfit  presque  indifférente  ;  et  en  conséquence, 
OD  suirra  Tordre  indiqué  par  Linnaus  et  Btu- 
guière ,  uniquement  parce  qu'il  est  le  plus 
généralement  adopté,  c^est-à^dire  qu'on  comr 
m«ncera  par  les  multiralTes. 


Xm  COQUILLES.  io5 

DES  MULTIVALVES. 

Quoique^  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  les 
trois  classes  des  coquilles  soient  bien  caracté- 
rfsées  ^  on  n^'est  pas  d'accord  sur  les  genres 
qui  doivent  entrer  dans  1^  classe  des  multiyal- 
Tes.  Lamarck  pense  que  les  pholades ,  les  ta- 
rets  et  les  fistùlanes,  doivent  être  regardés 
comme  des  bivalves  qui  ont  des  pièces  acces- 
soires.,  et  que  les  oscabrions  sont  des  mollus- 
quç&nus,  dans  le  dos  desquels  sont  encaissées, 
de  petites  lames  testaeées.  On  ne  pçut  niei: 
que  son  opinjion  ne  soit  fondée  sur  des  consi- 
dérations d'une  grande  valeur  ;  on  avoue 
même  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  l'admet- 
tre,  lorsqu'on  considère  la  science  philoso- 
phiquement; majs  il  est  douteux  qu'on  doive 
la  suivre  dans  la.  pratique.  On  voit  six  valvjes 
sur  les. pholades^.  et  huit  sur  les  oscabrions, 
avant  de  savoir  les  motifs  qui  les  rapprochent 
des  bivalves  et  d^s  mollusques  nus.  D'ailleurs, 
adoptant  l'idée  de  Lamarck^  il  faudrait  sup- 
primer entièrement  la  classe  des  multivalves; 
car  les  deu^  seuls  genres  qu'il  y  laisse,  les 
aoatifes  et  les  balaqites,  sont  formés  par  des 
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animaux  étrangers  aux  mollusques,  et  qur 
pourraient  faire  seuls  une  classe  voisine  àes 
Tadiaires  de  ce  Naturaliste^  On  croit  donc  de- 
voir placer  ici,  à  la  suite  les  uns  des  autres^ 
tous  les  genres  de  teslacés  qui  ont  plus  de 
deux  valyes,  en  commençant  par  les  osca* 
brions ,  et  finissant  par  les  anomies. 

Les  caractères,  dans  les  multivaltes  ,^  se 
tirent  j  tantôt  de  la  position  des  valves,  tantôt 
de  leur  nombre,  tantôt  de  leurs  rapports,, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  Texpositloa  ci-après 
de»  genres  de  cette  ditislonv 
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OSCABRION,  CffTTOjy,  Li^nnœiis. 

Coquille  inultivalve^  elliptique,  composée  de  p|p> 
sieurs  valves  transverses ,  imbriquées  et  réunies ,  à. 
leurs  extrémités ,  par  un  ligament  circulaire. 

Les  oscabrions  sont  aux  testacés  ce  que  les 
tatous  sont  aux  quadrupèdes  et  les  cloportes 
aux  insectes,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  orga- 
nisés de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en  boule^ 
en  se  repliant  sur  eux-mêmes. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  généralement 
oyales,  composées  par  six,  sept  ou  huit  val- 
ves, en  recouvrement,  et  attachées  sur  un 
ligament  un  peu  plus  large  qu'elles.  La  forme 
de  ces  valves  varie  selon  les  espèces,  mais  la 
première  est  constamment  la  plus  petite,  et 
la  dernière  la  plus  grande.  Les  inter^iiédiaires 
sont  généralement  plus  larges  que  lotigues  : 
toutes  sont  d'une  substance  plus  voisine  de  la 
corne  que  du  test  des  autres  coquilles ,  et  ex- 
trêmement solide.  Le  ligament  forme,  inté- 
rieurement, deux  saillies  ou  côtes  rappro- 
chées ,  presque  parallèles  ,  et  se.  réunissant 
avant  d'atteindre  les  extrémités.  C'est  à  ces 
côtes  qu'est  attaché  le  corps  de  l'animal,  qui 
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est  de  même  forme  y  et  un  peu  plus  petit  que 
son  test.  Cet  animal  est  aplati  en  dessoas  , 
er  fait  yoir  à  sa  partie  antérieure  un  trou 
rond  qui  est  la  bouche ,  puis  un  espace  ovale, 
fort  alongé^  de  couleur  différente  du  fond, 

qui  indique  Tabdomen  ;  ensuite  un  autre 
trou  qui  est  Tanus.  Les  pal'ties  latérales  du 
corps  ne  tiennent  pas  à  la  coquille^  et  quel- 
ques obseryations  de  Bosc  lui  font  soupçonner 
qu'il  y  a  sur  ces  parties  quelques  tentacules 
rétractiles. 

Ces  animaux  s'attachent  aux  l'ochers ,  aux 
vaisseaux ,  même  fréquemment  aux  poissons 
et  aux  autres  testacés,  peut-être  par  le  moyeu 
des  tentacules  latérales  que  Bosc  leur  soup- 
çonne; il  n'y  a  pas^  du  moins,  de  moyens 
apparens,  et  on  peut  difficilement  supposer 
qu'ils  emploient  la  succion ,  comme  quelques 
personnes  le  croient,  car  cela  les  empêcherait 
de  manger  et  même  de  respirer.  Us  peuvent 
changer  de  place  à  volonté ,  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'ils  usent  souvent  de  cette  faculté.  Lors- 
qu'ils sont  séparés,  par  violence,  des  corps 
sur  lesquels  ils  étaient  fixés,  ils  se  replient 
sur  eux-mêjmes^  deviennent  une  boule  qui 
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tït  présente  plus  qu'une  coquille  inTuloérable, 
à  la  partie  latérale  du  ligament  près,  toujours 
un  peu  saillante,  mais  aussi  presque  aussi 
impénétrable  que  le  test.  Les  observations  de 
Bosc  con^atentque  lorsque  les  oscabrions  ont 
ainsi  été  séparés,  par  violence,  des  corps  sur 
lesquels  ils  étaient  fixés,  Hs  sont  long-tems  à 
se  déterminer  à  reprendre  leur  position  •na- 
turelle ;  les  plus  expéditife  ne  se  sont  dérou- 
lés qu'au  bout  de  deux  jours;  et  plusieurs, 
mais  qu'il  pouvait  supposer  blessés,  sont  res-  ' 
tés  sept  à  btiit  jours  dans  cet  état. 

Lamarck  a  ôté  les  oscabrions  du  nombre 
^  des  coquilles,  pour  les  placer  parmi  les  mol- 
lusques nus.  On  ne  peut  se  dissimuler,  en 
effet,  que  les  valves  dans  ce  genre,  sooA  en- 
châssées dans  un  muscle  qui  forme  réellement 
le  corps  de  l'animal ,  ce  qui  ne  se  voit  dans 
aucun  autre  genre  ;  que  le  test  de  ces  valves 
est  d'une  substance  intermédiaire  entre  la  cal- 
caire et  le  gluten  animal,  comme  il  a  été  ob- 
servé précédemment;  mais  cela  ne  suffît  ce- 
pendant  pas  pour  l'imiter  ici.  Le  vrai  est  que 
c'est  un  de  ces  genres  intermédiaires  qui  peut 
presque  indifféremment  être  placé  dans  une 
II.  10 
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diTÎsion  ou  dans  une  autre.  On  le  laisse  ici 
parmi  les  multivalves  ^  plutôt  pour  se  confor- 
mer à  l'usage  général  5  que  pour  des  raison» 
contraires  aux  idées  de  Lamarck. 

On  ne  fait  aucun  usage  des  oscabrions,  qui, 
nulle  part^  ne  sont  fort  abondans.  Cependant 
les  Actes  de  l'académie  de  Copenhague  di- 
sentqueles  pécheur»  de  Norwége  en  mangent 
la  chair  toute  crue  pour  étancher  leur  soif^  et 
que  c'est  un  bon  remède  pour  le  mal  de  mer. 
Mais,  comme  on  appelle  aussi  de  ce  nom, 
dans  le  Nord  ^  le  pou  de  baleine ,  le  pygnogo^ 
thum  baienarum  de  Fabricius,  il  est.  incertain 
si  c^est  de  lui  ou  du  Tèritable  oscabrion  qu'ils 
ont  Toulu  parler. 

La  plupart  des  espèces  d^oscabrion»  dont  il 
va  être  question,  ont  été  figurées  par  Bru- 
guière,  dans  les  planches  faisant  suite  ùl  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières;  mais  le  texte 
qui  y  est  relatif,  n'ayant  pas  été  imprimé^  on 
n'a  pu  les  citer. 

Oscabrion  hérissé ,  Chiton  hispiduz, 

A  six  valves  striées  et  un  p^u  hérissées. 
SchrosL  Gonch.  5.  tab.  9.  fig.  18. 
Se  trouve  dans  !«  mçr  d*Amériqae« 
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Oscab.  tubercule ,  Chiton  iuberçulatus, 

A  sept  valves,  le  corps  tubercule. 
Schrœt.  Gonch.  5.  tab.  9.  fig.  19. 
Se  trouve  dans  la  mer  d'Amérique. 

Oscabrion  à  pointes^  Chiion  aculeatus. 

A  huit  valves  striées,  le  corps  épiueux. 
Rumph.   tab.    10.  fig,  4*  Seba  a.  tab.  61.  fig.  4. 
Chemn,  Goncfi.  10.  tab.  173.  fig.  1691  et  169a. 
Se  trouve  dans  les  mers  d'Asie. 

Oscabrion  épineux  ^  Chiton  spinosus, 

A  huit  valves  unies  ;  le  ligament  épineux  ;  les  épi- 
nes aiguës,  testacées  et  articulées.' 

BruguUre,  Journal  d^Hist.  Nat.  1.  p).  a.  fig.  1,  a. 
On  ignpre  sa  patrie. 

Oscabrion  oursiné  ,  Chiton  echincus. 

A  huit  valves  nnguicnlées  dans  leur  milieu ,  légère- 
ment granuleuses  en  leurs  bords;  le  ligament  épipeux, 
les  épines  obtuses ,  blanches  et  articulées. 

Foyez  la  planche  8.  fig.^  8  et  9,  qui  le  représente 
en  dessus  et  en  dessons,  et  la  fijg.  10  qui  représente 
nne  épinç. 

On  ignore  sa  patrie.  Dn  cabinet  de  Daudin. 

Oscab.  fasciculaire ,  Chit  fascicuiaris, 

A  huit  valves  ;  le  corps  avec  des  faisceaux  latéraux 
depoils. 

Chemn,  Gonch.  10.  tab.  ijS.  fig.  1688. 
Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Oscabrion  écailleux^  Chit,  squamosus, 

A  huit  valves ,  )e  corps  écailleux. 

Pptivery  Gazoph.  tap.  1.  fig.  4-  ^pba^  a.  tab.  6j. 
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fig.  3.  Chemn.  Conch.  8.  tab.  94*  ^g-  7^#  ^^U  79'/ 
et  10.  tab.  175.  fig.  1689  et  1690.  Dar^envi//^,  pL  aS. 
fig.  M. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Amériqae ,  et  présente 
plusieurs  variétés. 

Oscabrion  ponctué;  Chiton  punctatus. 

A  buit  valves  unies  ;  le  corps  avec  des  points  en- 
iuncés. 

Seba^  Muséum  3.  tab.  1.  fig.  10.  Ephem.  Gur.  naît. 
1727.  tab.  1.  fig.  I,  a. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  d'Asie  et  d'A- 
mérique. 

Oscabrion  rouge,  Chiton  ruber. 

A  hait  valves ,  en  ares ,  un  peu  striées  ;  le  corp& 
rouée. 
Cktmn.  Conch.  8.  tab.  96.  fig.  81^  et  8i3. 
Se  trouve  dan»  la  mer  du  Nord. 

Oscabrion  blanc ,  Chiton  aibus. 

A  huit  valves  unies  ;  le  corps  blanc. 
Chtmn»  Gonch.  8.  tab.  96^  fig.  817. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  nord  de  l'Europe. 

Oscabrion  cendré ,  Chiton  cinereas. 

A  huit  valves  unies,  carinées;  le  corps  rougeâtre  > 
le  bord  légèrement  cilié. 

Born,  Mus.  caes.  vind.  test.  tab.  1.  fig*  3.  Chemn» 
CoBcîk.  8.  tab.  96.  fig.  818. 

Se  trquve  dans  la  mer  du  nord  de  l'Europe. 

Oscabrion  bicolore ,  Chiton  blc9lor. 

A  huit  valves  épaisses;  le  dehors  vert^  le  dfedani 
blanc,  et  le  bord  noir. 
Chemn,  Gonch.  8;  tab.  94.  fig.  794* 
On  ignore  sa  patrie. 
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Oscabriofi  cérasin,  Chiion  cerasinus. 

A  huit  valves  unies,  couleur  de  cerises;  le  bord 
avec  des  dents  blanches. 

Chemn.  Gonch.  8.  tab.  94.  fîg.  796, 
On  ignore  son  pays  natal. 

Ose.  magcllanique,  CAif.  magellanicus. 

A  huit  valves  épaisses,  convexes,  d*un  bran  novr; 
des  fascies  noirâtres  au  milieu  du  dos,  et  des  stries 
latérales  jaunâtres. 

Seba,  5.  tab.  i.  fîg.  14)  i5.  Chemn.  Gonch.  8.  tab. 
95.  fig.  797. 

Se  trouve  au  détroit  de  Mageîlan. 

Oscabrion  brun,  Chiton  fuscns. 

A  huit  valves  brunes  très  «nies,  le  dedans  des  bords 
et  h:S  dents  blancs;  des  taches  triangulaires  noires 
sur  le  dos,  et  des  fascifis  obscurémeot  jaunes  sur  les 
côtés. 

Chemn.  Gonch.  8.  tab.  95.  fig.  799,  800. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Oscabrion  maculé ,   Chiton  maculatus. 

A  huit  valves  très  unies,  le  dedans  vert,  les  bords 
chargés  d*écailles  cendrées,  le  milieu  antérîenr  des 
valves  tacheté  de  brun  de  chaque  côté. 

Chemn.  Gonch.  8.  tab.  g5.  fig.  802. 

Se  trouve  dans  TOcéan  américain. 

Oseabr.  marbra ,  Chiion  marm&ratas. 

A  huit  valves  très  nntes,  variées  de  blanc  et  de 
noir  ;  les  valves  du  milieu  vertes  an  centre. 

Chemn.  Gonch.  8,  tab.  95.  fig.  8o5,  8o5.  Knon, 
Verg.  4.  tab.  17.  fig.  5-,  4. 

Se  trouve  dans  TOc^n  aniéricain. 

Oscabrion  granulé ,  Chiion  granulatus. 
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ANATIFE,  Ajyatifj,  Braguàre. 

Coquille  moktirralye ,  cméiforaM ,  composée  de  plu- 
sieurs Talves  inégales,  réunies  à  rextrémité  d'un 
tube  tendineux ,  fixé  par  sa  base.  Ourerture  sans 
opercnle. 

Les  anatifes,  vulgairement  appelées  con- 
ques anatifères  ou  pouce-pieds^  doivent  leur 
nom  et  leur  célébrité  au  préjugé  qui,  dans 
les  tems  d'ignorance ,  les  faisait  regarder 
comme  donnant  naissance  aux  canards  :  ^inas 
en  latin. 

Qtioîque  tous  les  anciens  Cohchylîologistes 
les  eussent  regardées  comme  diffère nteB  des 
balanites  ou  glands-de>mer,  Linnseus^  déter- 
miné sans  doute  par  le  rapport  apparent  des 
animaux  qui  les  habitent  ^  les  a  réunies  dans 
un  même  genre ,  sous  le  nom  de  iepas,  Bru- 
guière ,  et  après  lui  Lamarck ,  les  ont  de  nou- 
veau séparées,  et  leur  onrt  restitué  leurs  noms 
primitifs ,  celui  de  Lînnaeus  ne  potivant  être 
conservé  ,   sans  occasioner  de  là  confusion 
dans  la  nomenclature,  attendu  qu*îl  avait  déjà 
été  doi^aé  aux  l^tftdles  par  les  Naturalisies 
français. 
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.  Il  D'est  pas  possible  de  désapprouver  cette 
diyision,  lorsqu'on  coasidère  les  différences 
qui  les  caractérisent.  En  effet,  les  anatifes  font 
composées  de  cinq  valves  principales  ,  et 
quelquefois  de  plusieurs  autres  petites ,  non 
articulées,  mais  réunies  les  \ines  aux  autres  ' 
par  une  membrane  qui  porte  leur  circonfé- 
rence :  elles  sont  aplaties  et  portées  sur  un 
pédicule  tendineux,  flexible,  susceptible  de 
se  contracter  et  de  s'alonger;  tandis  que  les 
balanites  sont  composés  de  six  valves  triangu- 
laires, fortement  articulées  par  le  moyen  de 
sutures  testacées,  attachées  par  une  base  de 
m^me  Datiîre  aux  corps  solides  ;  qu'ils  sont 
coniques  et  ont  un  opercule^  de  quatre  pièces 
mobiles ,  qui  manque  totalement  aux  ana- 
tifes. 

Si,  apfèsees  considérations,  il  pouvait  res- 
ter encore  quelques  doutes ,  l'organisation 
des  animaux,  qui,  ainsi  qu'il  a  dé)à  été  dit^ 
parait  .avoir  seule  motiré  la  réunion  de  Lin- 
nseus,  suffirait  probablement  pour  les  dissi- 
per; car,  malgré  l'analogie  qu'un  premier 
coup  d'ceil  peut  faire  trouver  entre  les  ani- 
maux de  ces  deux  genres^  on  reconnaît ,  en 
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les  examinant,  qu'il  existe  des  différences  re- 
marquables entre  eux. 

L'animal  des  anatifes  a  bien  les  tentacules 
inégaux  et  ciliés  que  Bosc  a  reconnus  dans 
les  balfinites  ,  mais  ils  sont  placés  différem- 
ment. Leur  bouche  est  simple,  et  ils  n*ont 
point  la  trompe  rétractile  que  le  même  Natu- 
raliste a  obserTé  dans  les  mêmes  balanites. 
Cette  trompe  remplace ,  dans  ces  derniers  ,  \a 
flexibilité  du  ligament  des  anatifes,  qui  leur 
permet  d'aller  chercher  leur  nourriture  à  une 
certaine  distance. 

« 

Les  anatifes  sont  plus  souvent  solitaires 
que  les  balanites;  elles  aiment  de  préférence 
les  endroits  battus  par  les  vagues.  Bosc  a  ob- 
servé que  celles  qui  était  fixées  au  navire 
qu'il  montait  en  revenant  d'Amérique,  avaient 
choisi  la  ligne  de  flottaison  et  le  gouvernail , 
ce  qui  les  mettait  souvent  dans  le  cas  de  se 
trouver  hors  de  l'eau  ,  par  l'effet  du  uftilage 
et  du  tangage.  Il  lui  a  paru  qu'elled^  nour^ 
rissaieat  des  animalcules  marins  qu'elles  dé-* 
terminaient  à  ^^ engouffrer  dans  leur  bouche , 
par  le  moyen  de  leurs  longues  tentacules  ci-r 
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liées^  qui  se  déroulent  et  se  roulent  comme 
celles  des  anatifce. 

Selon  Lister,  les  anatifes  ont  deux  organes 
blancs  j  semblables  à  des  boyaux  ondulés  ^ 
qu'il  regarde  comme  les  organes  de  la  géné- 
ration ;  mais  cela  n'est  pas  bien  certain  :  ce 
qu*on  sait  positivement  c'est  qu'elles  sont  her- 
maphrodites et  ovipares ,  comme  les  balanites 
et  le  plus  grand  nombre  des  animaux  marins. 
Des  cinq  valves  de  la  coquille  des  anatifes  , 
les  deux  plus  grandes^  légèrement  concaves ^ 
représentent  un  trapèze  dont  le  côté  opposé 
à  l'oblique  est  ûxè  au  sommet  du  pédicule  ; 
les  deux  moyennes ,  un  triangle  alongé ,  placé 
sur  le  côté  oblique  du  trapèze;  et  la  cinquiè- 
me, longue,  étroite,  courbe  et  concave,  part 
du  sommet  du  pédicule,  un  peu  au-dessous 
de  la  base  des  grandes  valves,  du  côté  le  plus 
petit  du  trapèze,  et  s'étend,  en  s'unissant  à 
toutes  les  valves,  presque  jusqu'au  sommet. 
Les  quatre  autres  valves  s'ouvrant  du  côté  qui 
est  opposé  à  cette  dernière ,  tournent  néces- 
sairement autour  d'elle,  mais  leur  ouverture 
est  toujours  très  peu  considérable  ;  c'est  un 
simple  eutrebâiUemçnt ,  qu'il  semble  même 
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que  ranimai  ne  peut  prolonger  au-delà  de 
quelques  instaus ,  sans  reprendre  de  notiyeUes 
forces  ;  de  sorte  qu'il  ourre  et  ferme  se»  Tal- 
T€S,  et  ùlt  sortir  et  rentrer  coBtinuellemefit 
ses  tentaeuks. 

On  n'a  point  d'observations  sur  le  mode 
d'accroissement  des  anatifes  ;  mais  si  on  juge 
d'après  leur  inspection,  on  sera  porté  à  croire 
que  les  ligamens  se  séparent  à  certaines  épo- 
ques y  et  que  l'animal  augmente  ses  quatre 
grandes  valves  dans  la  ligne  oblique  du  tra- 
pèze; de  sorte  que  les  deux  extrémités  de  la 
coquille,  c'est-à-dire  le  sommet  et  l'angle  de 
la  base  opposée  au  côté  courbe,  sont  les  par- 
ties les  plu*  anciennes.  La  valve  courbe  s'aug- 
mente dans  ses  deux  côtés  en  même  tems.  Le 
pied  croît  probablement  de  la  même  manière 
que  le  corps  de  l'animal. 

On  mange  les  anatifes  dans  quelques  pays, 
mais  c'est  plutôt  dans  la  persuasion  que  cela 
dispose  au  plaisir  de  l'amour,  que  par  tout 
autre  motif;  car  ils  sont  généralement  trop 
petits  pour  être  recherchés ,  lorsqu'on  a , 
comme  cela  arrive  toujours  sur  les  bords  de 
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la  mer,  une  grande  quantité  d'objets  propres 
à  servir  de  nourriture. 

Eruguière  a  diTÎsé  les  aâatiles  en  deux  sec- 
tions; savoir  :  celles  dont  les  coquilles  n'ont 
que  cinq  valves,* et  celles  qui  en  ont  plus  do 
cinq.  Il  a  ftiit  gravar,  pi.  166  de  l'Encyclo- 
pédie par  oi-dre  de  matières,  toutcscelles  qu'il 
a  pu  voir  eri  nature,  ou  dans  les  auteurs  qui 
en  avaient  traité  avant  lui  ;  mais  le  texte  rela- 
tif à  cette  planche,  n'a  pas  encore  paru,  et 
on  ne  peut  citer  ici  ces  figures. 

Anatife  velue,  Antutifa  tillosa. 

Comprimée  ;  cinq  vaïre»  lisses  ;  pédicule  long  et 

Tclu. 
Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Anatife  lisse ,  Anatifa  loem. 

Comprimée  ;  cinq  valves  listes  ;  pédoncule  long  et 

ridé.  ,  «     r^ 

GualL  tab.  106.  fig.  2.  Favanne,  tab,  69.  fig.  G.  et 

lab.  74.  fig.  F.  1.  DargenvUie^  pi.  3o.  fig.  F.  Afar- 

iini,  8.  tab.  54o.  fig.  855  et  855. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  et  quelquefois 

fossile. 

Anatife  dentelée ,  Anaiifa  dintcfta. 

.Comprimée  ;  cinq  valves  lisses  ;  valve  dorsale  den- 
telée ;  pédicule  ridé. 

Klein,  tab.  12.  fig.  91 ,  92.  Lisier^  Synop.  t^ib.  459> 
fig.  282. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 
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Anatife  striée ,  Anaiifa  striata» 

Comprimée  ;  cinq  valves  striées  ;  pédicule  \oiig  et 
ridé. 

Lister,  tab.  44o.  fig.  383.  Guatt,  Test.  tab.  106. 
fig.  B.  1^  a.  Martini,  o.  tab.  100.  fig.  856. 

Se  trouve  dans  l'Océftn  américain ,  ^t  fossile  en 
Suède. 

Ânat.  pélagienne.  Anatlfa  scalpgUum, 

Comprimée  ;  treize  valves  lisses  et  inégales  y  pédi- 
cule écailleux,  en  forme  d'entonnoir. 

Gualt.  Test.  tab«  106.  fig.  G.  Martini,  8.  vign.  17. 
fig.  A.  a. 

Se  trouve  dans  les  mers  du  nord. 

Anatife  pouce-pied^  Anatifa  poUicipes* 

Comprimée  ;  valves  inégales  nombreuses  et  lisses  ; 
pédicule  écailleux  et  ridé. 

LÀiter  tab.  439,  fig.  a8o.  Dargenvilte ,  pi.  a6.  fig.  E. 
et  Zoomorphose»  pi.  7.  fig.  6.  Favanne»  pi.  59. 6.  i. 
et  74*  Fig.  G.  1.  Martini  f  8.  tab.  pi.  100.  fig.  85 1  , 
85a. 

FayezW  fie.  pi.  1. 

Se  trouve  dans  toutes  les  mers  de  TEurope. 

Ânatife  couronne,  Anatifamltella. 

Un  peu  comprimée,  valves  inégales,  nombreuses 
et  striées  ;  pédicule  écailleux. 

Rumph.  tab.  47*  fig*  M.  Favanne,  pL  59.  fig.  B.  a 
Chemn,  8.  tab.  100.  ng.  849 9  ^^^* 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Ana^fe  oreille ,  Anaiifa  aurita. 

Membranease  ;  la  bouche  a  huit  valves  dentées. 
Séba,  Mus.  3.  tab.  16.  fig.   5.  Martini ,  Gonch.  & 
tab.  100.  fig.  857  et  858.  M. 
Se  trouve  dans  les  mers  du  Nord  et  d'Amérique. 
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Bruguière  n*a  pas  osé  réunir  cette  espèce 
ayec  les  autres  anatifes^  et  Ta  décrite  à  leur 
suite.  Bosc,  qui  l'a  obserrée  dans  sa  trayerséc 
d'Amérique  en  France,  assure  qu'elle  n'en 
diffère  que  par  l'absence  des  grandes  valTes, 
remplacées  par  une  membrane  de  même  na- 
ture que  le  pédicule. 

BALANITES,  Balanus^  Bruguilre, 

Coquille  moltivalTe ,  conique ^  fixée  par  sa  base,  et 
coaposée  de  six  valves  articulées  ;  l'ouverture  fer- 
mée par  un  opercule  de  qaatre  valves. 

Linnœus  aTait  réuni ,  sous  le  nom  de  lepas^ 
des  coquilles  extrêmement  différentes  parleur 
forme  et  leur  contexture ,  mais  dont  les  ani- 
maux étaient  presque  semblables.  Bruguière 
et  après  luiLamarck,  ont  senti  la  nécessité  de 
les  séparer,  et  les  ont  en  effet  divisées  en 
deux  genres,  l'un  sous  le  genre  balaniie,  et 
l'autre  sous  celui  à*anatife;  ils  n'ont  point 
conserTé  le  nom  de  Linnœus^  parce  qu'il  a 
été  bien  ayant  lui ,  donné  aux  patelles  par  les 
Naturalistes  français,  et  que  cela  n'eût  servi 
qu'à  jeter  de  la  confusion  dans  la  nomencla- 
ture. 
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Les  balanîtes  dont  il  est  ici  question ,  appe- 
lés gland-de-mer  en  français^  sont  des  coquil- 
les généralement  coniques ,  toujours  attachées 
par  la  base  aux  rochers ,  au^  boîs^  aux  gros 
poissons ,  etc.  Elles  sont  formées  par  la  réu- 
nion de  six  yalves  triangulaires ,  dont  les  ba- 
ses se  touchent,  dont  les  sommets  sont  écartés 
et  dont  Tinteryale  est  rempli  par  un  test  de 
nature  semblable^  mais  de  can texture  diffé- 
rente de  celui  des  yalres;  l'ouverture  supé- 
rieure est  fermée  par  un  opercule,  le  plua 
souvent  de  quatre  pièces  mobiles. 

Les  balanites  varient  beaucoup ,  non  seu* 
leraent  entre  les  espèces,  mais  entre  lesindi- 
Tidus  de  chaque  espèce;  ceux  qui  se  grou- 
pent, surtout,  étant  gênés  dans  leur  dévelop- 
pement, ne  présentent  jamais  deux  coquilles 
semblables. 

La  base  des  balanites  prend  la  forme  des 
corps  sur  lesquels  elle  est  fixée  ;  le  test  doat 
elle  est  formée  est  toujours  un  peu  rude, 
parce  qu'il  a  dû  remplir  les  plus  petites  cavi- 
tés de  son  support.  Quelquefois,  comme 
dans  le  baUadU  des  tortues  et  le  balanlte  dia- 
dème^ cette  base  n'est  pas  complète;  elle  n'est 
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formée  que  par  le  pourtour  do  la  coquille. 
Ces  deux  espèces,  qui  Tiyent  sur  des  ani- 
maux, et  sont  toujours  isolées,  sont  moins 
irrégulières  que  les  autres,  et  présentent 
quelques  différences  dans  leur  organisation. 
Les  six  Talves  des  balanites,  quoique  à  peu 
près  égales  dans  leur  hauteur,  ne  le  sont  pas 
dans  leurs  autres  proportions  ;  elles  ont  pres- 
que toujours  une  forme  et  une  largeur  diffé- 
rente; en  général,  les  trois  antérieures  et  cel- 
les de  derrière  sont  les  plus  larges  ;  elles  sont 
fixées  les  unes  contre  les  autres,  à  leur  cir- 
conférence, ayec  le  feuillet  testacé  de  la  base^ 
et  sur  leurs  côtés,  par  de  Traies  sutures  écail- 
leuses  et  yerticales;  cette  dernière  articula- 
tion a  lieu^  de  manière  que  les  bords  de  la 
Talye  antérieure  .  recouyrent  les  côtés  des 
deux  yalyes  suiyantes  sur  toute  leur  longueur^ 
que  les  bords  postérieurs  de  celles-ci  oouyrent 
les  bords  antérieurs  de  la  quatrième  et  cin- 
quième ,  et  qu'enfin  les  bords  de  la  sixième 
sont  couyerts  par  les  bords  postérieurs  de  ces 
dernières.  Si  on  examine  l'intérieur  de  la  co- 
quille, on  yoit  que  chacune  de  se»  articula- 
tions est  jrecouyerle  par  un  feuiUet  testacé, 
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qui  est  collé  sur  les  bords  d'une  des  taltes^ 
dans  un  sens  contraire  à  celui  de  la  face  ex'* 
terne  du  cône. 

Linnœus  et  Bruguière  ont  donné  à  ces  yal- 
yes,  qui  ne  sont  réellement  que  des  saillies  du 
test,  le  nom  de  rayons. 

Le  balanite  verrue  est  le*  seul  dont  le  cône  ne 
soit  composé  que  de  5  yalyes. 

L'évasement  qui  résulte  >  au  haut  du  cône, 
de  l'écartement  des  yalyes,  forme  Touyerture 
de  la  coquille.  Cette  ouyerture  est  fermée, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  par  un  opercule  mo- 
bile ,  composé  de  quatre  pièces  testacées ,  ar- 
ticulées les  unes  aux  autres  par  une  suture  en 
croix,  et  fixées  contre  les  parois  internes  de 
la  coquille,  par  un  ligament  circulaire  qui  se 
prête  à  leur  mouyement,  et  les  fait  bâiller 
yers  le  haut,  quand  l'animal  yeut  déyelopper 
ses  tentacules,   ou  les  étendre  dans  Feau, 
excepté  dans  le  balanite  des  tortues  où  l'oper- 
cule n'est  que  de  deux  yalves  qui  s'ouyrent 
sur  le  deyant,  positiyement  comme  le  couyer- 
cle  d'une  boîte. 

La  formation  de  la  coquille  des  balanites 
est  différente  de  ocUe  des  autres  coquille».  En 
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effet  f  il  résulte  des  obseryations  de  Bruguière 
que  la  base  testacée  augmente  de  volume  par 
une  juxtaposition  qui  s'opère  sur  ses  bords  ;  les 
Talyes  des  cônes  se  détachent  à  chaque  ac- 
croissement de  la  base  ayec  qui  elles  sont  ar- 
ticulées ,  et  le  bas  des  yalyes  acquiert  une  ou 
plusieurs  couches  testacées  qui  se  juxtaposant 
de  l'intérieur  à  l'extérieur,  »ur  les  bords  an- 
ciennement articulés  ayec  cette  base,  aug- 
mentent la  hauteur  du  cône  et  sa  circonférence 
inférieure  proportionnellement  à  la  nouvelle 
circonférence  de  la  lame  testacée  du  fond. 
Comme  ce  développement  de  la  coquille  est 
nécessité  par  celui  que  le  corps  de  Panimal  a 
pris  dans  toutes  ses  dimensions,  il  s'ensui- 
vrait qu'il  serait  gêné  vers  l'ouverture,  si  elle 
ne  s'élargissait  dans  la  même  proportion  que 
le  bas  de  la  coquille,  et  cela  arriverait  effecti- 
vement si,  par  un  un  mécanisme  singulier, 
les  valves  du  cône,  en  se  désarticulant^  n'ac- 
quéraient une  augmentation  de  test  sur  les 
bords  latéraux,  qui  fût  proportionnée  à  l'é- 
cartement  des  valves,  et  si  la  cavité  de  la  co- 
quille n'augmentait  dans  toutes  ses  dimen- 
sions, excepté  en  hauteur;  car  il  est  digne  de 
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remarque,  que  les  bords  de  rouverture  ne 
prennent  jamais  aucun  accroissement  en  ce 
sens  ;  qu'ils  restent  à  tous  les  âges  tels  qu'ils 
étaient  dans  la  jeunesse. 

Ainsi  donc  les  coquilles  des  balanîtes^  quoi- 
que paraissant  ne  faire  ensemble  qu'un  seul 
corps,  sont  effectivement  articulées  entre  elles 
par  des  stries  parallèles ,  horizontales  ^  qui 
sont  reçues  dans  des  stries  pareilles  de  la  valve 
suivante,  mais  alternes  avec  les  premières, 
de  manière  que  les  stries  saillantes  sont  reçues 
dans  "les  stries  rentrantes. 

L'opercule  grossit  à  son  tour;  il  est  tou- 
jours proportionné  au  diamètre  de  l'ouverture 
dont  il  doit  fermer  l'entrée,  et  c'est  sur  les 
bords  inférieurs  des  pièces  que  s'opère  la  jux- 
taposition de  la  matière  testacée.  Il  paraît 
qu'elle  a  lieu  aussi  sur  le  bout  des  deux  val- 
ves postérieures,  dans  les  espèces  qui  les  ont 
terminées  en  pointes. 

Les  balanites  présentent  encore  une  parti- 
cularité remarquable  dans  l'organisation  tîe  la 
partie  solide  de. leur  test,  on  observe  -quo^ 
leurs  parois,  tant  de  la  base  que  des  valves^ 
sont  composées  de  tubulures  ddos«ées  le& 
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unes  aux  autres  sur  plusieurs  rangs.  Il  n'est 
pa3  difficile ,  dit  Bruguière ,  de  rendre  raison 
de  cette  organisation,  qui  est  propre  à  ces  co- 
quilles, et  qui  n'existe  pas  même  dans  les 
anatifes  qui  ont  été  confondues  avec  elles  par 
Linnaeus. 

Quoique  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  des 
balanites  aient  mentionné  les  animaux  qui 
les  habitent,  on  ne  sayait  encore  rien  de  po- 
sitif sur  leur  organisation,  lorsque  Bruguière 
écrivait  leur  article  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique*, mais  Bosc  les  a  observés  depuis  sur 
les  côtes  d'Amérique,  et  il  fournit  des  moyens 
de  les  faire  connaître  ici  en  détail . 

L'animal  des  balanites,  dit  ce  Naturaliste, 
du  moins  celui  du  balanlte  courbé ^  est  ovale; 
c'est  une  espèce  de  triton  qui  a  vingt-quatre 
tentacules,  disposées  en  demi-cercle,  une 
trompe  rétractile  et  une  bouche  operculée. 
Des  tentacules,  il  y  en  a  douze  grandes  sem- 
blables, inégales,  par  paires,  placées  en  des- 
sus à  la  partie  supérieure  en  demi-cercle ,  et 
douze  petites  dissemblables  par  paires,  inéga- 
les ,  et  placées  de  chaque  côté  ,  aux  extrémi- 
tés du  demi-cercle  ;  toutes  portées  sur  des  tu- 
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hercules  charnus,  qui  font  partie  de  Vanî- 
znal,  toutes  articulées  et  hérissées  de  cils;  les 
articulations  des  grandes  sont  oyales,  alon- 
Çées  •  égales  presque  jusqu'à  la  pointe  dans 
chaque  paire ,  mais  inégales  dans  des  paires 
différentes;  elles  ont  ep  dedans,  selon  les  pai- 
res,  de  14  à  10  cils,  placés  du  côté  intérieur 
au  cercle,  disposés  en  érentail,  et  inégaux 
dans  leur  longueur,  les  plus  petits  inférieurs; 
les  articulations  des  petits  sont  différentes,  se- 
lon les  paires  ;  la  première  paire  présente  des 
globules  égaux ,  ^deux  fois  plus  gros  que  les 
articulations  des  grands^  ciliés  en  demi-cer- 
cle; la  seconde  paire  a  des  articulations 
aplaties,  beaucoup  plus  larges  que  longues, 
diminuant  de  largeur  aux  deux  extrémités  et 
ciliés  comme  les  jprécédentes  ;  ces  articula- 
tions sont  obliques  et  forment  un  ensemble  un 
peu  concaye  du  côté  de  la  bouche  :  enfin ,  la 
troisième  paire  est  conique,  ses  articulations 
peu  prononcées,  et  ses  cils  difficiles  à  obser* 
Ter, 

De  la  base  des  grandes  tentacules,  au-des- 
sus  de  la  bouche,  sort  une  trompe  cylindri- 
que, beaucoup  plus  longue  que  les  tentacules 
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et  le  corps  pris  ensemble^  striée  circulaire- 
tuent,  et  susceptible  de  se  contracter  et  de 
s'alon^er  à  la  volonté  de  l'animal  :  cette 
trompe  parait  creuse,  mais  son  ouverture  est 
si  petite ,  qu'on  ne  peut  l'observer. 

La  bouche  est  placée  entre  les  racines, 
mais  un  peu  en  avant  des  tentacules  inférieu- 
res; elle  est  formée  par  deux  lèvres  anguleu- 
ses^, tronquées,  épineuses,  de  contexture  co- 
riace^ et  par  un  opercule  différent  de  celui  de 
la  coquille,  ovale,  cunéiforme,  attaché  à  la 
base  supérieure  de  ces  lèvres  par  un  pédicule; 
cet  opercule  couvre  ou  découvre  l'ouverture 
de  la  bouche,  à  la  volonté  de  l'animal. 

li'anus  est  placé  un  peu  plus  bas  que  la 
bouche;  c'est  une  ouverture  difficile  à  dé- 
crire. 

Le  corps  est  un  ovale,  échancré  au-dessus 
de  l'anus  et  étranglé  au-dessous  des  tentacu- 
les ;  il  s'attache  à  la  coquille  par  un  manteau 

s. 

qui  sort  des  environs  de  l'anus  et  dans  lequel 
il  est  libre;  ou  mieux,  par  les  muscles  de  ce 
manteau,  qui  servent  à  ouvrir  ou  fermer  les 
valves  de  l'opercule  de  la  coquille.  On  voit  les 
intestins  à  travers  la  peau  du  ventre,  qui  est 
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demi-transparente,  comme  toutes  les  parties 
de  cet  animal. 

Lorsque  les  balanites  sont  dans  Teau,  ils 
font  continuellement   mouvoir  toutes  leurs 
tentacules  et  leur  trompe  ;  le  mouyement  des 
grands  est  en  spirale ,  et  sert  à  arrêter ,  par  le 
moyen  des  poils,  les  petits  animaux  marins 
qui  se  trouvent  dans  leur  direction  ;  les  petits 
paraissent,   par  leur  grosseur  et  leur  force, 
servir  de  complément  aux  premiers  ,  et  em- 
pêcher la  proie,  qui  serait  trop  vigoureuse  , 
de  s'échapper.  La  trompe ,  de  son  côté ,  va 
toujours  sondant  Teau  dans  toutes  les  direc- 
tions. Bosc  n'a  pas  été  à  portée  de  voir  si  elle 
absorbe  l'eau ,  si  elle  prend  de  la  proie ,  ou 
si  elle  ne  sert  que  d'organe  au  toucher.  Il  faut 
avoir  observé  les  vers  marins ,  poui*  savoir 
combien  ils  sont  difficiles  à  étudier^  soit  dans 
leurs  mœurs ,  soit  dans  leurs  formes. 

La  gravure  dubalanite,  faite  d'après  les  des- 
sins de  Bosc,  fera  sentir  ce  qui  manque  à  sa 
description. 

La  fig.  2,  pL  1**,  montre  la  coquille  fixée, 
et  l'animal  faisant  mouvoir  ses  tentacules  : 
elle  est  moitié  de  nature. 
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la  /îg.  5,  l'animal  sorti  de  sa  coquille  et 
grossi. 

La  fig.  4  9  ^^^  articulations  des  grandes  ten- 
tacules encore  plus  grossies  ayec  leurs  poils. 

La  flg*  5  9  une  des  petites  tentacules  inter- 
médiaires, également  très  grossie. 

La  fig.  6,  la  bouche  et  son  opercule. 

Les  balanites  sont  très  probablement  her- 
maphrodites et  n'ont  pas  besoin  du  concours 
d'un  autre  individu  pour  produire  ;  du  moins 
leur  état  de  fixité  ne  permet  pas  de  leur  sup- 
poser d'autres  moyens  de  reproduction.  La 
plupart  vivent  en  famille ,  ou  groupés  les  uns 
contre  les  autres;  mais  aussi  quelques-uns  vi- 
vent très  solitaires.  On  n'en  tire  aucun  usage 
relativement  aux  besoins  des  hommes. 

Bruguière  a  fait  graver,  pL  164  et  i65  de 
l'Encyclopédie ,  partie  des  vers ,  tous  les  ba- 
lanites qu'il  a  pu  se  procurer  ou  trouver  dans 
les  auteurs  ;  mais  le  texte  relatif  à  cette  plan- 
che n'a  pas  encore  été  imprimé. 

Balanite  gland,  Balanas  sutcatuLs. 

Conique,  tronqué,  marqué  de  sillons  longiladi- 
nauK  ;  les  rayons  striés  transyersalemsnt.    . 

Lister ,  tab.  443,  fig.  a86.  Jj^artini,  Gooçh.  8.  tab. 
97,  fig.  8ao. 

II.  xa 
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Se  troave  dans  los  mers  dn  Nord  de  l'Earope. 

Balanite  lisse,  Balanus  lœvis. 

Conique ,  lisse  ;  rovrerture  très  étroite  ;  les  rayons 
filiformes  et  profonds. 
Martini^  Gonch.  8.  tab.  y  a,  fi|^.  71 5. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Balanite  strié ,  Balanus  striatusé 

Conique,  marqué  destries  longitudinales;  les  rayons 
étroits  et  lisses. 

Martini,  Conch.  8.  tab.  97.  fig.  8^3.  Lister^  tab. 
444.  fig.  387. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

Balanite  courbé ,  Balanus  curvatus. 

Conique ,  courbé ,  plus  renflé  d'un»  côté  ;  les  rayons 
larges  et  finement  striés  en  sautoir. 

P'of^'ez  la  planche  1" ,  fig,  a ,  5 ,  4  »  ^  et  6. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique ,  d*où  il  a  été 
rapporté  par  Bosc. 

Balan.  balanoïde ,  Balanus  talanoides 

'  Presque  cylindrique ,  lisse  ;  l'ouverture  laige ,  les 
rayons  profonds  et  lisses. 

Plancus,  tab.  5.  fig.  13.  Dacosfa,  tab.  17.  fig.  7. 
Martini,  Conch.  8.  tab.  79.  fig.  8a  1. 

Se  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe. 

Balan.,  tuHpe,  Balanus  tintlnnabulum. 

Ventru ,  marqué  de  stries  longitudinales  violettes  ; 
les  deux  valves  postérieures  de  l'opercule  pointues; 
les  rayons  striés  transversalement. 

Lister,  tab.  445.  fig.  aSS.  Gaalteri,  Test.  tab.  106. 

fig.  H.  Dargenville,  pi.  3o.  fig.  A.  Favanney  tab.  5q. 

fig*  A.  a.  Martini,  8,  tab.  97.  fig.  6a8,83i,  tab.  98. 
fig.  83  a. 

Se  trouve  dans  toutes  les  mers. 
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Balanite  fistuleux,  Balanus  fistulosus. 

Long,  tujbulé ,  strié  ;  les  valves  séparées  en  haut  ; 
l'onveiture  large. 
Martini,  Gonch.  S.  tab.  98.  fig.  838. 
Se  troave  dans  les  mers  d'Europe. 

Balanite  crépu,  Balanus crispatus. 

Conique,  tronqué,  garni  au  bas  d'épines  crêpnes. 
Favanne,  pi.  69,  fig.  A.  9.  Schrofitye'mU  inQonch. 
3.  tab.  9.  fig.  ai. 
On  ignore  sa  patrie. 

Balanite  épineux,  Balanus  spinosus. 

Presque  cylindrique ,  les  valves  inégales ,  garnies 
partout  d'épines  disposées  sur  quatre  rangs;  les  rayons 
striés  transversalement.^ 

Favannp,  pi.  59,  fig.  A.  9.  Martini  y  8.  tab,  98.  fig, 
84o.  et  tab.  70.  fig.  84 1* 

Se  troave  dans  la  mer  des  Indes. 

Bal.  hémisphérique ,  B.  hemisphericus. 

Convexe  ;  les  six  valves  égales  et  bilobées  ;  Toper* 
cnle  convexe. 
Martini,  Goncb.  8.  tab.  98  fig.  833, 
Se  trouve  dans  la  Méditerranée, 

Balan.  des  Gorgones  ,  Balan,  galeatus. 

Oblique,  conique,  la  base  en  forme  d'entonnoir, 
bordé  en  dçs^uf  par  une  côte  aiguë  ;  l'ouverture  située 
en  arrière. 

Schroei,  einl.  in  Concb.  3.  tab.  9.  fig.  ao.  a.  b. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  dea 
Indes. 

Balan.  écailleux ,  Balanus  squamosus. 

Conique ,  celloleux,  garni  extérieurement  d'éciUlies 
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obloDgaes  et  plates  ;  l'ouverture  [>etite ,  presque 
ronde. 

Séba,4..  tab.  94.  Schroet.  Journal  ^e  Concb.  4* 
tab.  a.  fig.  6,  Favanne,  pi.  5g,  fig.  A*  7. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes, 

Balanite  diadème ,  Balanus  diadema. 

Presque  cylindrique ,  garni  de  côtes  longitudinales 
treillissées  ;  les  rayons  striés  transversalement. 

ListùTf  tab.  44^*  fig»  3^*  Guatteri, tah,  106.  fig. 9* 
Favanne,  pi.  69.  fig.  A.  10.  itiarfms,  8.  tab.  99.  fig. 
843  et  844. 

Se  trouve  sur  les  cétacés  dans  k  mer  du  Nord  de 
l'Europe. 

Balanite  des  tortues  ^  B.  testudinarius. 

Ovale ,  très  peu  convexe ,  lisse  ;  les  rayons  marqués 
de  stries  profondes,  transverses. 

Rumph.  tab.  4*  fig*  K.  Gualteri,  tab.  106.  fig.  M. 
N.  O.  Favanne^  pi.  59.  fig.  A.  4*  ^*  ^*  Martini  y  8» 
tab.  99.  fig.  847  et  sis. 

Se  trouve  sur  les  tortues ,  dans  la  Méditerranée  et 
la  mer  des  Indes. 

Balanite  perforé.  Balanus  perforatus. 

Demi-ovale  ,  violet»  marqué  de  stries  longttudins- 
,    les  ;  l'ouverture  très  petite  ;  les  rayons  filiformes. 

Éonani,  Mus.  Kircber,  fig.  i5.  Martini,  Goach.  8. 
tab.  98.  fig.  855. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  d'A- 
frique. 

Balanite  crénelé,  Balanus  crenatus. 

Peu  conique,  lisse,  base  crénelée  tout  autour;  les 
deux  valves  postérieures  de  l'opercule  prolongées  en 
forme  de  cornes. 

Pennant ,  Brit,  Zool,  4*  tab.  06.  fig.  6.  Martini , 
Goncb.  8.  tab.  97.  fig.  8a6. 

Se  trouve  dans  les  mers  du  Nord  de  r£ura|>e. 
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Balairite  poQCtué^  Batanus  punctatus. 

Conique,  marqué  de  stries  transTerses,  mêlées  de 
points  blancs  ;  les  rayons  lisses. 
Martini ,  Gonch.  8.  tab.  97.  fig.  827. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Balanite  radié ,  Balanus  radlatus. 

Conique,  marqué  de  sillons  lonifitudSnauz  et  de 
lignes  violettes  ;  les  rayons  lisses. 
Martini,  Gonch.  8.  tab.  99.  fîg.  84a* 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Balanite  yerrue  y  Balanus  v$rruca. 

Aplati  ,  marqué  de  stries  lamAllées;  Toliverturer 
carrée  ;  l'opercule  bivalve. 

Pénnant ,  ' Brit.  Zool,  4*  tab.  38.  fig.  j,  Martini  ,- 
Xonch.  8.  tab.  98.  fig.  834. 

Se  trouve  au  détroit  de  Magellan. 

Bal.  patelliforme ,  Bal.  pateUiformis. 

Aplati ,  marqué  de  cinq  angles  très  saiilans ,  Tou- 
verture  pentagone. 

Spengier,  i.  tab.  fig.  4*  Martini,  Gonch.  tab, 
fig.  839. 

Se  trouve  dans  la  ni«f  de»  Indes. 
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PHOLADE,  P^o£.rf5,  Linnœus. 

Coquille  mulâTalve^  ayant  deux  grandes  salves  trans- 
verses,  bâillantes,  et  une  ou  plusieurs  petit  es  valves 
articulées  avec  les  grandes ,  et  placées  sur  le  liga- 
ment ou  à  la  charnière. 

Les  pholades  que  l'on  nomme  aussi  doc- 
iyleSy  piiaux  y  doits  y  sont  fort  célèbres  par  la 
faculté  qu'elles  ont  de  percer  les  pierres ,  et 
de  s*y  loger  à  l'abri  des  attaques  de  leura 
ennemis.  Elles  forment  un  genre  fort  natu- 
rel^ qui  a  quelques  rapports  aTCcles  moules, 
dont  a  ou  3  espèces  percent  comme  elles,  les 
pierres,  et  avec  les  tarets. 

Les  pholades  yarient  beaucoup  par  le  nom- 
bre de  leurs  valves  surnuméraires  ;  on  en 
compte  depuis  trois  jusqu*à  six,  et  peut-être 
plus,  car  leurs  coquilles  se  trouvent  rarement 
complètes  dans  les  cabinets.  Les  grandes  val- 
ves sont  généralement  minces,  presque  éga^ 
les,  plus  longues  que  larges,  bâillantes  aux 
àetix  bouts  ,  le  bout  supérieur  arrondi , 
l'inférieur  échancré  sur  le  devant;  leur  sur-^ 
face  est  généralement  striée  en  long  et  en 
large  ,  et  chargée  d'aspérités  semblables  -^ 
celles  d'une  lime.  Le  sojaimet  est  placé  preA-» 
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que  au  bout  inférieur;  il  est  peu  saillant  ^ 
mais  il  est  bien  indiqué  par  un  repli  des  bords 
et  par  la  charnière  formée  par  un  second  re- 
pli plus  grand,  plus  aplati  et  supérieur  au 
premier;  ce  second  repli  est  percé  en  dessous, 
dans  toute  sa  longueur,  de  trous  coniques, 
dont  quelques-uns  le  trayersent  et  se  prolon- 
gent en  sillons  par  dessus  ;  c'est  là  qu'est  at- 
taché un  ligament  de  matière  charnue,  peu 
musculeuse,  qui  s'étend  en  dehors.  Outre  ces 
parties,  la  charnière  a  encore  eu  dedans  une 
appendice  un  peu  courbée,  qui  est  quelque- 
fois canaliculée.  Il  n'y  a  dans  l'intérieur  des 
yalres ,  qu'une  seule  tache  qui  désigne  l'at- 
tache du  muscle  qui  y  unit  l'animal. 

C'est  sur  le  ligament  que  sont  placées  les 
TalTes  surnuniéraires ,  variables  dans  leur 
forme  et  daos  leur  position  comme  dans  leur 
nombre.  Elles  sont  généralement  petites , 
triangulaires,  égales,  deux  par  deux,  et  l'im- 
paire, lorsqu'il  y  en  a  une ,  toujours  différente 
des  autres.  Leur  contexture  est  beaucoup  plus 
fragile  que  celle  des  grandes  yalves ,  et  elles 
tombent  dès  que  l'animal  est  mort. 

Lamarck  ne  regarde  pas  tes  pbolad^^  comme 
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multiralreS)  mais  comme  des  biTaWes,  qui 
ant  des  yalves  surnuméraires.  £n  effet  ^  elles 
ressemblent  aux  dernières  bien  plus  qu'aux 
premières,  par  leur  forme  et  la  nature  des 
animaux  qui  les  habitent. 

L'animal  qui  habite  les  pbolades  a  un  man- 
teau membraneux  assez  épais ,  semblable  à  un 
tuyau  ouyert  seulement  aux  deux  extrémités, 
comme  celui  du  solen.  Il  sort  par4' ouverture 
supérieure  de  ce  manteau ,  deux  siphons  réu- 
Dis ,  dont  Taotérieur  est  plus  grand  que  l'au- 
tre;'ils  sont  légèrement  dentelés  sur  leurs 
bords,  et  serrent ,  Tun  à  l'entrée  des  alimens, 
et  l'autre  à  la  sortie  des  excrémens,  et  à  l'ab- 
sorption de  l'eau  qui  fournit  l'air  aux  tra- 
chées y  comme  dans  les  autres  mollusques  à 
coquilles.  Le  pied  est  court  et  conique. 

Le»  pbolades  sont  hermaphrodites  et  Yiyi" 
pares,  et  n'ont  pas  besoin  du  concours  d'un 
autre  individu  pour  se  reproduire.  Les  petites 
pbolades  placées  sur  un  rocher  par  le  hasard, 
au  sortir  du  rentre  de  leur  mère ,  y  creusent 
un  trou,  qu'elles  agrandissent  }ournellement 
'pendant  toute  leur  vi«,  mais  dont  elles  ne 
sortent  plus  que  paur  l'e&t  d'une  pii^issance 
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xtérieure.  Le  trou  communique  toujours- 
vec  Teau,  et  c'est  par  sou  ouyerture  que 
aqîmal  fait  sortir  son  double  siphon. 
Les  anciens  ont  beaucoup  disserté  sur  les 
istrumens  que  la  pholade  employait  poiu: 
reuser  son  trou,  mais  Réaumur,  par  quel- 
ues  observations  faites  arec  sa  sagacité  or- 

r 

inaire,  a  prouvé  qu'elles  n'employaient  d'au- 
res  moyens  que  le  mourement  de  rotation 
les  deux  grandes  valves ,  qui  font  l'office  de 
'âpes  et  usent  continuellement  la  pierre  qui 
es  entoure. 

Les  pholades  percent  les  pierres  calcaires 
es  plus  dures,  les  autres  coquillejS,  les  ma- 
[répores,  les  argiles  endurcies  et  le  bois; 
nais  c'est  principalement  dans  la  craie  qu'elles 
e  plaisent  et  qu^elles  multiplient  à  un  point 
)rodigieux.  On  voit  sur  les  côtes  de  France  , 
lux  basses  marées,  des  bandes  nombreuses 
le  femmes  et  d'enfans,  armés  chacun  d'un 
pic  9  briser  les  rochers,  et  en  tirer  les  pho- 
ades,  soit  pour  les  manger,  soit  pour  les 
employer,  comme  appât,-  à  la  pêche  des  pois- 
sons qui  mordent  à  la  ligne.  Les  pêcheurs 
appellent  mâles  celles  qui  peuvent  entière- 
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ment  se  renfermer  dans  les  griandes  -valves  , 
et  femelles  celles  qui  sont  trop  grosses  pour 
cela;  mais  il  est  probable  que  cette  différence 
n'est  produite  que  par  l'état  de  madgreur  ou 
d'embonpoint  auquel  elles  sont  sans  doute 
sujettes.  j 

On  confit  les  pholades  dans  le  vinaigre^ 
pour  les  envoyer  au  loin. 

On  en  troûye  dans  toutes  les  mers  où  les 
rochers  sont  susceptibles  de  les  recevoir ,  et 
de  fossiles  dans  plusieurs  pays  à  couches,  de 
l'Europe. 

Bruguière  a  figure  9  pL  16B  et  169  de  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières ,  une  partie 
des  pholades  dont  il  va  être  question  ;  mais 
comme  le  texte  relatif  à  ces  planches  n'a  pas 
été  imprimé,  on  n'a  pu  les  citer,  comme 
cela  eût  été  à  désirer. 

Pholade  dactyle,  Photos  dMCtylus. 

ObloDgue  ,  réticalée  par  des  stries  rugueuses. 

Lisier^  tab.  43^3.  fig.  976.  Gualteri  ^  tab  io5.  fig, 
À.  B.  G.  D.  Dargenviiie,  pi.  26,  fig.  H.  I.  et  Zoom, 
pi.  7.  fig.  Q.  B.  Chemn,  8é  tab.  101  fig.  859. 

Foyez  fig.  1 9  a ,  5.  pi.  8. 

Se  trouve  sur  les  côtes  des  mers  d'Europe. 

Pholade  costate ,  Pfioias  cosiatçi^ 
Ovale  ,  striée  avec  des  côteç  élevées. 
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Lister ,  tab.  434*  ^S*  ^77*  Gualteri,  Test.  tab.  io5. 
fîg.  G.  Chtmn.  8.  tab.  loi.  fig.  863. 
Se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique . 

_  / 

Pholade  striée,  Photos  striata. 

Ovale  ,  avec  beaucoup  de  rangs  de  stries. 

GualUri ,  Test.  tab.  io5.  fig.  F.  Chemn.  8.  tab. 
109.  fig.  864  >  S6^* 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
des  Indes. 

Pholade  blanche,  Pholas  candidcu 

ObloDgue,  striée  en  sautoir^  et  muriquée  de  tons 
côtés. 

Lister,  tab.  4^5.  fig.  378.  Gualteri,  Test.  tab. 
io5.  fig.  E. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  d'Amérique. 

Pholade  julon ,  Photos  pusitta. 

Oblongue  ,  arrondie  >  striée  en  arc. 

Rumph.  tab.  46.  fig-  H.  Petiver ,  tab.  19.  fig.  8. 
Adanson ,  pi.  19.  fig.  i*  Chemn,  8.  tab.  loa.  fig. 
867,  871.  a.  b. 

Se  trouve  dans  l'Inde^  en  Afrique  et  en  Amé< 
rique. 

Pholade  crépue,  Photos  crispato. 

Ovale,  obtuse,  striée  et  crépue.;  la  dent  cardi' 
nale  courbe. 

Lister ,  tab.  4^6*  fig*  279.  Chenin»  Gonch.  8.  tab. 
10a.  fig.  873.  et  874. 

Se  trouve  dans  les  mers  du  Nord. 

Pholade  orientale ,  Photos  orirntotis. 

Oblongue  ;  le  bord  droit  ;  une  moitié  très  unie>  et 
l'antre  striée  et  réticulée. 

Chemn.  Oonch.  8.  tab.  101.  fifr.  860. 


Se  troiMre  dans  la  mer  des 
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Indes. 
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Ph.  de  Gampêche^  Ph*  Campechiênsls. 

Aignë  ,  blanche ,  striée  finement. 
Lister.  Gonch.  tab.  43a.  fie.  276. 
•Se  trooTe  dans  le  golfe  da  Mexique. 

Pholade  en  cœur,  Pholas  cordata. 

Courte ,  renflée  postérieurement ,  avec  des  stries 
transverses ,  élevées  et  fiaement  sillonnées }  l'ouver- 
ture en  cœur. 

Sehroet,  einl.  in  Gonch.  3.  tab.  9.  fig.  22  et  24- 

On  ignore  son  pajs  natal. 

Pholade  Chilienne ,  Pholas  Càiloensis, 

« 

'Obloogne,    aplatie  >     des    stries    longitudinales 
écartées. 
Se  trouve  sur  les  côtes  du  Gh^. 

TARET,  Teredo. 

Coquille  multivalve»  tubulée^  en  massue  >  ouverte 
seulement  à  son  extrémité^  grêle,  renfermant,  à 
l'extrémité  opposée ,  deux  valves  échancrées ,  gar- 
nies d'une  dent  prolongée ,  attachée  par  un  liga- 
ment ,  et  ayant  à  son  ouverture  deux  valves  spatu« 
lées,  soutenues  par  une  attache  contre  le  tube. 

Le  taret  est  le  seul  coquillage  dont  la  pré- 
sence soit  à  craindre  pourThomme.  C'est  lui 
qui  9  sous  soq  nom  générique  de  yer,  détruit 
les  digues  qui  garantissent  la  Hollande; 
attaque  et  met  hors  de  service  les  raisseauz 
les  plus  solidement  construits. 
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Le  taret^  pour  produire  ces  effets^  n*a  be- 
soin que  de  tems.  11  est  pourvu  par  la  nature 
d'instrumens propres  apercer  les  bois  les  plus 
durs ,  et  ce  n*est  que  par  une  suryeillance  des 
plus  actives,  et  en  employant  des  moyens 
d'industrie  très  variés,  que  Thomme  même 
peut  arrêter  ou  diminuer  ses  ravages.  Le  ta- 
ret  ne  perce  point  le  bois  pour  se  nourrir, 
comme  quelques  auteurs  Tont  prétendu  ^ 
mais  seulement,  comme  les  pbolades  et  cer- 
taines moules,  pour  se  loger,  et  se  mettre  à 
Tabri  des  attaques  de  ses  ennemis. 

Sa  coquille  est  composée  de  cinq  pièces  fort 
inégales;  la  plus  grande  est  un  tuyau  cylindri- 
que, presque  jamais  droit,  qui  enveloppe  et 
qui  cache  toutes  les  autres.  Ce  tuyau  est  percé 
à  son  extrémité  supérieure,  se  prolonge  et 
s'élargit  à  mesure  que  Tanimal  grandit;  il  a 
peu  d'épaisseur ,  mais  il  est  très  dur  ;  sa  sur- 
face est  ordinairement  rendue  lisse  par  un 
premier  tuyau  membraneux,  que  le  ver  a 
collé  contre  le  bois  après  l'avoir  rongé.  Le 
taret,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  'suit  le«  fi- 
bres du  bois  dans  leur  longueur,  mais  ce- 
pendant il  les  traverse  souvent.  L'extrémité 

II.      '   .  i3 
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inférieure  de  son  tuyau  sort  toujours  un  pôu 
au  dehors,  et  c'est  par  là  qu'il  communique 
avec  l'eau.  L'extrémité  inférieure,  qui  est  la 
plus  grosse ,  se  bouche  quand  l'animal  a  ac- 
quis toute  sa  croissance,  et  ne  sort  jamais  du 
bois. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  coquille  sont 
placées  aux  extrémités  du  tuyau, savoir,  deux 
extrêmement  minces,  semblables  aux  deux 
Talves  des  pholades,  à  son  extrémité  inférieure. 
Ces  baltans  ont  chacun  la  figure  d'une  demi- 
sphère,  pointue  à  l'une  de  ses  extrémités,  et 
ils  ne  se  joignent  pas  exactement;  leur  surface 
extérieure  est  hérissée  de  vingt-chiq  rangs  de 
petites  dents  assez  semblables  à  celles  d'une 
lime  :  c'est  par  leur  moyen  que  l'animal  perce 
le  bois.  Au-dedans  elle  sont  lisses,  et  ont  une 
apophyse  pour  moyen  d'attache  àes  musoîes 
de  Fanimal.  (Voyez  planche  8,  figure  5  et  ô.) 

O  n tro u ve  à  l'extrémité  s  upérieure  du  tuyau, 
les  deux  autres  pièces  qui  ressemblent  à  deux 
petites  palettes,  épaisses,  quelquefois  un  peu 
creuses ,  légèrement  échancrées ,  et  portées 
sur  un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur  lon- 
gueur. Ces  palettes  sont  attachées  au  muscle 
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supérieur  du  manteau  ;  elles  s'écartent  lors- 
que ranimai  sort  ses  sjpbons  ;  et  lorsqu'il  les 
rentre  dans  sa  coquille^  elles  se  rapprochent 
et  ferment  exactement  l'ouverture.  (V,  pi,  7, 

La  seule  partie  que  l'animal  fasse  sortir  de 
sa  coquille  sont  deux  syphone  courts,  cylin- 
driques, réunis  l'un  ù  l'autre,  longs  àe  deux 
à  trois  nûllisxètres  ;  l'un  plus  grand,  cilié  en 
ses  bord»^  sert  à  riutroduelion  des  alimens; 
l'autre^  plus  petit,  à  borde  si»plef  y  sert  à  la 
i^rtie  des  excrémens. 

Lorsqu'on  tM$9e  la  coquille  du  tarel^  en 
-découTTe  son  tnanteail ,  espèce  d€  jb^  mem- 
inraneux,  ^Mrt  mixice^  qui  enveloppe  l'ammal 
auquel  il  n'est  attaché  que  yers^  les  de<ix  ^k* 
iréinités. 

La  transparence  du  manteau  laisse  toir 
tes  organes  de  la  nutrition  et  le  pied,  qui  est 
tme  petite  masse  charnue  analogue  à  celte 
des  pholâdes. 

On  ignore  pourquoi  Lînnœus  a  dit  que  cet 
animal  était  une  térébrelle,  tandis  que  cette 
description,  prise  dans  Adanson,   dont   on 
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connaît  rexactitude,  prouve  bien  que  c'est 
une  ascidie. 

Les  moyens  de  reproduction  des  tarets  ne 
%ont  points  connus,  mais  ils  n'en  sont  pas 
moins  grands,  car  on  a  obseryé  qu'il  ne  fallait 
qu*un  petit  nombre  d'années  pour  les  multi- 
plier au  point  d'en  rendre  la  destruction  im- 
possible. 

On  ne  parlera  pas  ici  des  nombreux  procé- 
dés que  Ton  a  indiqués  pour  faire  périr  les  ta- 
rets,  il  sui&ra  de  dire  qu'une  digue  attaquée 
ne  petit  être  garantie  de  leurs  ravages  que  par 
sa  démolition,  mais  qu'on  peut,  en  charbon- 
nant  l'extérieur  des  pièces  de  bois ,  les  met- 
tre hors  de  leurs  atteintes,  mieux  que  par 
tout  autre  moyen. 

Quant  aux  navires 9  les  carénages,  en  bou- 
chant les  ouvertures  des  coquilles,  suffisent 
pour  faire  mourir  les  animaux  qui  les  habitent, 
et,  par  conséquent,  il  ne  s'agit,  pour  s'en 
préserver, que  d'en  faire  souvent  et  de  com- 
plets. 

Bosc  a  observé  que  les  tarets  ne  faisaient 
point  de  progrès  inquiétans  dans  les  digues 
du  port  de  Charleston,  parce  qu'elles  sont 


I  .  î  .  3  .  , .  r.a   PhoUde    dacirfe 
4.  j  '  6  '  7  .  Le    Taret    naval  - 
8.0,10:',  L'OAcnbrion   oiirsin 
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C)nstruites  avec  des  palmiers^  dont  le  bois 
poreux  ne  leur  permet  pas  un  établissement 
sôde. 

^^  tarets  ont  été  figurés  par  Bruguière , 
pL  it  des  Vers  de  l*Encyclopédie  par  ordre 
de  maères  ;  mais  le  texte  n'a  pas  été  im- 
primé. 

"aret  naval ,   Teredo  navalis» 

Mince ,  rlindrique ,  uni. 

Vallim.^^^,  a.  tab.  4.  Guelt,  3.  pi.  69.  fig.4» 
5.  Jdanson^l,  ig,  fig.  1.  Encyclop.  pi.  167.  fig. 
1,5. 

roYftzpl. .  fig.  4,5  ,6  et  7. 

Se  trouve  ^ns  toutes  les  mers. 

Taret  \tricule ,  Teredo  utriculus,      • 

Solide,  oral,  ondulé. 
Kacmmer,  C^ch.  Rudolst.  tab.  1. 
Se  troilve  danla  mer. 

Taret  à  pa?ttes,  Teredo  bipaimulata. 

Deux  bras  ou  >alettes  particulées,  subpinnées  > 
sellées  à  son  extréiité  inférieure. 
Se  trouve  dans  laner.  (  Lamarck.  ) 
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FISTULANE,  Fistulanj. 

I 

Coquille  tabalée ,  en  massue ,  ouverte  à  son  ey^- 
mité  grêle  «  et  contenast,  dtossa  cftTJté,  «uz 
yalves  non  adhérentes, 

Cb  g:enre  a  été  établi  par  Bruguière  s**"  tme 
coquille  de  Ceylan,  qu'on  connaissaS  «^^ns 
les  cabinets,  sous  le  nom  de  fnas8u4'Her^ 
cale,  à  cause  de  soo  tube  qui  est  drc  et  plus 

"m 

gros  à  une  de  *es  extrémités;  laq^He  ayait 
été  placée  par  Gmelin,  d'après  Ws^h?  parmi 
les  tarets. 

Daudiu^  qui  a  fait  un  trayail  ^  ce  genre^ 
observe  que  le§  fistulanes  ne  dififrent  réelle- 
ment des  tarets  que  parce  que  iur  intérieur 
ne  contient  qu'une  paire  de  alves,  tandis 
que  celui  des  tarets  en  contint  deux.   Ces 
valves  sont  disjointes,  bâillapes  alternative- 
ment et  obliquement;  leur  (Aarnière  est  sim- 
ple et  sans  ligamens.  Ce  NAuraliste  est  porti 
à  croire  que  les  coquilles  décrites  par  Gmelir, 
sous  le  nom  de  pholas  hianB  «t  pholas  teredula, 
ne  sont  que  les  valres  intérieures  de  deux  Or 
pèces  de  fistulanes 

Les  fistulanes  percent  non-seulepientle 
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bois,  mais  encordes  pierres,  les  madrépores, 
les  coquilles,  etc.  Leur  manière  d'être  est  peu 
connue,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle 
se  rapproche  de  celle  des  tàrets. 

Ainsi  donc ,  ce  genre ,  inconnu  des  Natu- 
ralistes, il  y  a  peu  d'années,  cotttîent  déjà 
huit  espèces,  dont  deux  fossiles,  savoir  :        , 

Fîstulane  agrégée,  Flstulana  gregata. 

Ovale  «  alongée,  réunie  en  groupe. 

FP^aich.  Naturf.  lo.  tab.  i.  fig.  9,'io.  SpetigL  Na- 
turP.  i3.  tab.  i.  fîg.  i,  ii.  et  tab.  a.  fîg.  la,  i4. 
Schroet.  einl.  in  Goncb.  a.  tab.  6<  û^*  ao.  EncycU 
pi,  167.  fig.  6  à  16.  Guet.  Mém.  5.  pi.  70.  fig.  6,9. 

Se  trouve  dans  tes  bois  tombés  dans  la  mer  à 
Ceylan. 

Fistul.  cornicutée,  FistuL  cornicula. 
Favanne  ,  pi.  5«  fig.  If. 

Fistulane  en  massue,  Fistulanaclava. 

Longue,  solitaire  «  droite. 
EncycL  pi.  167.  fîg.  17  à  aa. 

Fistulane  flacen,  Fisiulana  iugenula* 

La  mdsfiue  Cûutte  el  eoûtournéé  veré  éoû  petit 
bout. 

vbneyelop.  pi.  167.  fig.  23. 

FistuL  groupée,  Fisiulana  ghmiraia, 

£n  lAaisae  ooortfe,  ft^gsoecw  •!  réittAa  à  d'autres. 
Foyez  la  pi.  6.  fig.  3 ,  4  »  oii  on  Ta  fait  représenter 
srvec  ses  deux  tarFve»,' 
80  fcrtrave  imAe  4  Bètfcf  prkt  Paiw. 
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FistuL  clunatelle ,  Fistulana  clunatella. 

Presque  cylindrique ,  recourbée  ;  la  base  avec  deux 
renflemens  latéraux. 
\Voyez  ci- après  la  fig.  pi.  6. 
Se  trouve  fossile.  (Daudin.) 

Fistulane  térédule,  Fistulana  teredula. 

Phoias  teredula.  — •  GmeL  Syst.  nat.  pag.  5217. 
Pallas,  Nor.  act.  Petrop.  2.  tab.  6.  fig.  26.  A.  D. 

Se  trouve  sur  les  côtes  de  Hollande  «  dans  les  bois 
enfoncés  dans  la  mer. 

FistuL  des  rochers,  Fistulana  rupestris. 

Phofàs  hians.  —  Gmel.  Chemn,  Gonch.  10.  tab, 
172.  fig.  1678,  i68i.  SpengL  Nov.  act,  soc.  Dan.  2. 
fig.  8  à  11.' 

Se  trouve  dans  les  pierres  «t  les  cb quilles  sur  les 
côtes  d'Amérique. 


ANOMIE,  AnomiAs  Linnœus, 

Coquille  irréguliëre ,  à  deux  valves  inégales  ;  la  valve 
inférieure  percée  ou-échancrée  à  son  crochet, 
se  fermant  par  un  petit  opercule  «  ou  troisième 
valve ,  fixée  sur  des  corps  étrangers  ,  et  qui  donne 
attache  au  ligament  ;  charnière  sans  dents. 

LiWNJEUs  aTait  réuni,  sous  ce  nom,  les  co- 
quilles qui  différaient  beaucoup  les  unes  '.  des 
autres,  et  que  Bruguière,  et  après  lui  L«- 
marck,  en  ont,  avec  raison,  séparées  pour 
en  former  six  genres  diatloets,  sous  les  noms 
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à^anomiey  de  placune^  de  cranicy  de  iérèbraiuU^ 
de  calcéole  et  d^hyale. 

Les  anomies,  dont  il  est  spécialement 
question  dans  cet  article,  difiFèrent  des  genres 
précités,  principalement  parce  qu'elles  ont 
un  corps  particulier,  au  moyen  duquel  ejles 
se  fixent  aux  rochers. 

Ce  corps  a  été  considéré  par  plusieurs  con- 
chyliologistes ,  et  en  dernier  lieu  par  Bru- 
guière,  comme  une  troisième  valye,  tandis 
que  Linnaeus,  Lamarck  et  autres,  ne  le  re- 
gardent que  comme  une  espèce  d'oper- 
cule. 

On  peut,  en  effet,  soutenir  l'une  et  l'autre 
opinion,  ayec  des  raisons  suffisamment  plau- 
sibles; mais  comme  cette  dispute  ne  servirait 
en  aucune  manière  aux  progrès  de  la  science, 
il  est  bon  de  ne  pas  l'entamer.  En  conséquence, 
on  se  borne  à  présenter  les  faits  propres  à 
mettre  le  lecteur  à  portée  de  se  décider  de  lui- 
même. 

Les  anomies  sont  donc  composées  de  deux 
yalves  inégales,  irrégulières,  ordinairement 
minces  et  fragiles,  réunies  par  un  ligament 
attaché  à  une  charnière  sans  dents,   et  d'un 
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corps  plus  dur 9  plus  épais,  et  d*uQe  sub- 
stance osseuse,  qui  s'engrène  dans  un  trou  ou 
une  échancrure  presque  toujours  située  à  la 
base  de  leur  yalye  inférieure ,  et  qui  est  fixée 
aux  rochers  et  autres  corps  solides  qui  se 
trouTent  dani  la  mer.  { 

Quelques  naturalistes  ont  confondu  les  aoo* 
mies  proprement  dites  ^  avec  les  huîtres  , 
parce  qu'ils  ne  considéraient  que  leur  manière 
de  Tivre,  la  faculté  qui  leur  est  commune  <ie  i 
s'attacher  aux  rochers,  ou  les  unes  aux  autres, 
et  la  forme  extérieure  de  leur  coquille,  qui 
est  également  irréguliëre  ;  mais ,  outre  la  dif- 
férence de  leur  charnière^  celle  de  Tonfice 
de  la  TalTO  inférieure  et  celle  de  la  callosité 
qui  bouche  cet  onficA^  interdisent  toute  coni* 
paraison. 

Ce  genre  fait  réellement  le  passage  des  bi« 
TalTesauxmultiTalyes;  il  a  été  augmenté  de 
onze  espèces  par  Bruguière,  dans  ses  plaa* 
ches  170  et  171  du  Tableau  des  trois  règnes 
de  la  Nature^  faisant  suite  à  l'Encyclopédie 
méthodique;  mais  le  texte  qui  leur  est  relatif 
n'a  pas  encore  été  imprimé. 

On  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  les  «ai- 


DES  ANOMlES.  iS5 

maux  des  anomies  ;  la  description  que  Lin- 
nœus  en  a  donné  dans  son  caraetère  généri- 
que ne  convient  qu'à  ceux  des  térébratules. 
On  mange  les  grosses  espèce?  ,  et  on  les  re- 
garde comme  plus  délicates  que  les  huî- 
tres.   < 

Anomie  écaille  ^  Anomia  sqiuimula. 

TransTcrse  ovale  f  plate  et  lisse  ;  on  des  cOtés  des 
valves  plus  saillant  que  l'autre. 

Martini ,  Goiieh.  8.  tab.  77.  fig.  606. 

Se  trouve  sur  les  cdtes  de  la  mer  du  Nord. 

Ànomie  capuchon  9  Anonûa  cucullaiû* 

Ovale^  diaphane,  blanche  et  lisse  ;  valve  supérieure 
conique  ;  sommet  placé  en  arriére  près  d«  bord. 
Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Anomie  ambrée,  Ànomia  êlectrica* 

Presque  rende  >  jaune  et  Bwe;  valve  so^ienre 
convexe. 

Lister^  tab.  ao5.  fig.  39.  Petivety  amb»  tab.  ao. 
fig.  8.  Jlûrtini.  Gonch.  8.  tab.  76.  fig.  691. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Anomie  vielette^  Anomia  vioUwêa. 

Ovale  et  violette;  vaive  supérieure  convexe,  mar- 
quée'à  l'extrémité  de  rides  irrégulières. 

Munay  yïnnà.  Test.  tab.  2.  fig.  i3.  KnorrS,  t'ab.  9. 
fig.  5.  JtfbrHnî,  Oonch.  8.  tab.  76.  fig.  694 ,  696. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

An.  pelure  d'oignon^  An.  ephipium. 

Presque  orbiculaire ,  tidée  et  pUyjiée  >  sommet  de  la 
valve  supérieure  obtus. 
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Lister,  tab.  208.  fig.  38.  Gualteri,  tab.  97.  fig.  B. 
Martini,  8.  Ub.  76.  fig.  692,  693.  Dargenville,  pi. 
19.  fig.  G.  Favanne,  pi.  4i*  fig-  B. 

Foyez  la  fig.  1"  de  la  pi.  7. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Anomie  ponctuée,  Anomia punctata, 

Orbiculaire  et  cornée;  les  deux  valves  ponctuées 
diversement. 
Martini,  Gonch.  8.  tab.  77.  fig.  698. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Anomie  épineuse ,  Anomia  acuUata. 

Presque  ronde;  valve  supérieure  marquée  de  stries 
longitudinales 4  garnie  de  piquans  ;  sommet  lisse  et 
courbé  en  arrière. 

Chtmnitz,  Gonch.  8.  tab.  77.  fig.  70a. 

Se  trouvé  dans  la  mer  du  Nord. 

Anomie  tuilée,  Anomia  imbricata. 

Orbiculaire;  valve  supérieure  marquée  de  stries 
longitudinales,  onduleuses  et  transverses^  très  fines; 
bords  crénelés. 

Chemn,  Gonch.  8.  vig.  i3.  fig.  A.  B.  G.  D. 

Se  trouve  sur  la  côte  d'Afrique. 

An.  patelliforme ,  An.  patelliformis. 

Ovale  ^  convexe  «  diaphane  et  marquée  de  côtes 
longitudinales  ;  sommet  lisse  et  courbé  en  arriére. 
Chemnitz ,  Gonch.  8.  tab,  yj.  fig.  700. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Anomie  striatule,  Anomia  striatula. 

Oblongue  et  ovale;  valve  supérieure  finement 
striée;  orifice  placé  presque  au  centre  de  la  valve  in« 
férieure. 

Chemnitz,  Gonch.  8.  tab.  jj'  fig-  ^97» 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 
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Anomie  pectinée,  Anonri  pèctinata, 

Oblongue  ;  valve  sapérienre  coiexe,  marquée  de 
stries  longitudinales  pectinées  et  psque  tuilées. 
ChemnitZy  Goncb.  8.  tab.  79.  £  689,  690. 
Se  trouve  dans  la  Méditerranée  la  mer  des  Indes. 

Anomie  onduleuse ,  AnM  undulaia. 

Presque  orbiculaîre  ;  valve  sufieure  marquée  de 
stries  longitudinales ,  onduleuseflransverses  et  très 
fines  ;  bords  crénelés. 

ChemnitZf  Goncb,  8.  tab.  77.  .  699. 
Se  trouve  dans  les  mers  du  Ne 

GALGEOLE,  CJLcsay  LamarcL 

Goquille  bivalve,  régulière,  à  ves  inégales  ;  la  plus 
grande  en  forme  de  demi-sjale  ;  la  plus  petite 
aplatie ,  demi-orbiculaire  eforme  d'opercule  ; 
la  charnière  d'une  à  trois  pet^  dents. 

Tels  sont  les  caractères  e  Lamarck  assi- 
gne à  un  nouveau  genre  siulier  de  coquilles 
dont  on  ne  connaît  encorea'une  espèce  fos- 
sile, trouyée  en  AllemagnCe  genre  semble 
faire  un  passage  entre  les  quilles  biralves  et 
les  uniyalves ,  par  la  fornît  la  situation  de 
sa  petite  valve,  qui  est  s<blable  à  la  porte 
d'un  four.  Martini  est  le'emier  qui  en  ait 
parlé,  vol.  â  ,  p.  547  ;isuite  Gmelin  l'a 
•  placé  à  la  suite  du  genreomie,  dans  l'em- 
II,  14 
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barras  de  la  nttre  ailleurs ,  et  il  Ta  appelée 
anomia  sandali^u  Cette  coquille  est  solide , 
épaisse,  de  laprosseur  du  pouce;  son  dos 
est  aplati  ,  so  intérieur  strié  longitudipa- 
lement;  et  sonpercule  striée  concentrique- 
ment.  Kuorr  Tûgurée  au  tome  5 ,  pL  206 , 
fig.  5  et  6  du  su)lément  de  se»  pétrifications. 
C'est  sa  figure  l'on  trouvera  copiée  pi.  8  , 
fig.  3  et  3. 
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DES  COQUILLAGES  BIVALVES. 

Les  coquillages  bivalTes  S)nt  ceux  dont  la 
coquille  est  composée  de  detx pièces.  Les  ca- 
ractères de  leurs  genres  se  tirent  3rincipale- 
ment  de  leur  charnière,  c'est-à-dre  de  l'ab- 
seûoe  ou  de  la  présence  des  dens»  de  leur 
nombre  et  de  leur  disposition  :  ^s  sont  assez 
faciles  à  saisir. 

Les  animaux  qui  les  habiteni:*®^^  tous^  à 
quelques-uns  près»  des  acépb/es,  mais  de 
deux  espèces.  Le»  uns ,  ce  son^eux  des  co- 
quille» libres,  sont  de  véritable|3L»cidies,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ont  deux  tuyaux  tibs  rapprochés, 
dont  l'un  sert  ù  absorber  l'eav,  ♦*  l'autre  à  la 
rejeter;  les  autres,  ce  sont  ceuxdes  coquilles 
fixées,  sont  voisins  des  téthjs,c'est-à-dire 
qu'ib  sont  euTeloppés  de  leurs  franchies,  et 
que  leur  bouche  et  leur  anusie  sont  point 
saillans.Ces  dernier» sont  asscgénéralement 
YiTipares,  et  les  premiers  OTipre»;  mai»  il  y 
a  des  exceptions  qui  seront  metionnée  s  à  leur 
article. 

ï^e»  coquillage»  bivalves  son  plus  oombreux 
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que  les  multivaHs  et  les  univalyes  pris  en- 
semble. C'est  d'îix  que  les  hommes  tirent  le 
plus  d'avantage, soit  relativement  à  la  nour- 
riture ,  soit  relatirement  aux  arts.  Les  genres 
de  cette  famille  se  sont  successivement  mul- 
tipliés y  à  nesure  que  les  espèces  devenues 
plus  nomb^uses  ont  permis  de  circonscrire 
leurs  caractfes  dans  des  limites  plus  étroites;  i 

ils  ont  été  potés  parLamarck  au  nombre  re-  ^ 

quis  par  noi  connaissances  actuelles ,  à  très  | 

peu  près.  i 

Les  Natuilistes  ont  varié  dans  leur  opinion  j 

sur  l'ordre  i  suivre  dans  l'arrangement  des 
genres.  Cet  odre  n'est  pas  aussi  indifférent 
qu'il  p ourrar  fe  paraître  à  quelques  personnes; 
il  faut  qu'il  loit  motivé ,  et  on  doit  désirer 
qu'il  soit  en  oncordance  avec  la  chaîne  natu- 
relie  des  être.  Ici  on  a  suivi  l'ordre  de  La-  | 

marck ,  fondeur  l'égalité  ou  l'inégalité  des  | 

valves,  leurr^ularité  ou  leur  irrégularité.  Cet 
ordre  présentèien,  par  rapport  aux  animaux, 
quelques  anomlies;  mais  par  rapport  aux  co- 
quilles, il  est  alssi  régulier  qu'on  peut  le  dé- 
sirer. 

Comme  les  a^opaies  ont  été  placées  parmi 
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les  multivalves,  et  qu'elles  ont  les  plus  grands 
rapports  ayec  les  térébratules^  il  a  fallu,  pour 
ne  pas  interrompre  brusquement  la  chaîne, 
commencer  par  ces  dernières  la  série  des  bi- 
Talves,  et  par  conséquent  prendre  l'inverse 
de  Lamarck  ;  mais  cela  ne  nuit  point  à  l'en- 
semble. 

TÉRÉBRATULE,  Tebebratula. 

Coquille  bivalve,  régulière 5  à  valves  inégales,  se 
fixant  par  un  ligament  ou  un  tube  court  ;  la  plus 
grande  valve  perforée  à  son  sommet,  qui  est  proé- 
minent et  recourbé;  charnière  à  deux  dents. 

Les  Oryctographes  avaient  connu  ce  genre 
bien  long-tems  avant  les  Conchyliologistes  , 
c'est-à-dire  qu'ils  appelaient  de  ce  nom  ou  de 
celui  de  poulette^  des  fossiles  bivalves  dont  le 
principal  caractère  est  d'avoir  le  sommet  d'une 
des  valves  plus  saillant  queTautre,  et  de  plus, 
recourbé  et  percé.  En  effet,  les  individus  fos- 
siles sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  les 
collections  que  les  individus  marins;  long-tems 
même  on  a  ignoré  que  les  premiers  eussent 
des  analogues  dans  les  joaers  actuelles,  et  en- 
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core  en  ce  moment  a-t-onpcu  d'observations 
qui  le  constatent  d'une  manière  positire. 

Il  semblait  réservé  à  Bruguière  de  débrouil- 
ler le  chaos  dans  lequel  ce  genre  se  trouve 
dans  les  écrits  des  Orjctographes  français  et 
étrangers.  Il  avait  ramassé  d'abondans  maté- 
riaux à  cet  effet  ;  mais  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  de  les  mettre  en  œuvre.  Il  ne  reste  plus 
de  ses  travaux^  que  rétablissement  des  carac- 
tères distinctifs  de  ce  genre ,  qu'il  a   séparé 
des  anomies,  avec  lesquelles  il  avait  été  con- 
fondu par  Linnaîus;  il  a  employé,  à  eet  effet, 
les  caractères  tirés  de  la  régularité  des  valves^ 
de  l'absence  de  toute  espèce  d'opercule ,   de 
la  position  du  trou ,  de  la  forme  de  la  char- 
nière y  et  de  là  manière  dont  l'animât  s'atta^ 
che  aux  corps  étrangers  ^  ainsi  qu'on  peut  Je 
voir  à  l'art.  Anémie ,  de  l'Encyclopédie  par 
ordre  de  matières. 

Lamarck,  marchant  sur  ses  traces  ^  a  aussi 
séparé  les  térébratules  des  anomiés ,  sous  les 
mêmes  considérations. 

On  ne  répétera  pas  ici  te  qui  a  été  dit  dans 
le  discours  préliminaire  sur  les  o<»quilles  fos- 
siles pélasgienQoS;  au  noosbre  deiquelles  -efy 
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trôUTentles térébratales  :  inconséquence,  on 
ne  doit  point  les  chercher  dans  tes  pays  cal'* 
caires  à  couches,  mais  dans  les  montagnes  di- 
tes secondaires;  elles  y  sont  souvent  excessi- 
Tcment  abondantes,  presque  toujours  libres 
ou  agglutinées  dans  des  argiles  ferrugineuses, 
rarement  engagées  dans  la  pierre  calcaire,  en-* 
core  plus  rarement  pyriteuses.   Toutes  les 
grandes  chaînes  de  montagnes  de  l'Europe,  et 
probablement  des  autres  parties  du  monde, 
en  fournissent  dans  la  partie  moyenne  de  leurs 
flancs;  celles  qu'oi^ trouve  plus  bas  ,  peuvent 
être  supposées  transportées  par  les  eaux  plu- 
viales. On  en  connaît  depuis  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'une  tête  d'hom- 
me, et  plus;  beaucoup  conservent  leur  test, 
maislaplupart  ne  représentent  que  leur  moule 
intérieur,  et  c'est  cette  circonstance  qui  rend 
si  difficile  la  concordance  des  auteurs  qui  ont 
figuré,  sans  distinction,  les  ânes  et  les  autres. 
ï/ês  anomies  marines  sont  des  coquilles  de 
consistance  moyenne  dont  les  deux  valres» 
sont  inégales,  la  plus  grande  recourbée  et 
percée,  à  son  sommet ,  d'un  trou  rond  ou 
i)blong  pour  donner  passage  au  muscle  oi^ 
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ligament  qu'on  peut  appeler  de  fixation.  La 
charnière  est  linéaire ,  proéminente ,  ayec 
deux  dents  latérales  internes. 

L'animal  qui  habite  cette  coquille  est  du 
genre  lingule  ;  il  est  émarginé  et  cilié  ;  il  a 
deux  bras  linéaires  plus  longs  que  le  corps  ; 
il  n'a  pas  été  figuré;  il  se  ûxe  sur  les  rochers, 
au  moyen  du  ligament  qui  passe  par  le  trou 
de  son  sommet  ;  mais  il  est  libre  de  chang-er 
de  place,  et  de  Tenir,  comme  on  dit  qu'il  lui 
arrive  quelquefois,  yoguer  sur  la  surface  de 
la  mer,  dans  les  tems  de  (^alme. 

On  peut  Yoir  dans  l'Encyclopédie,  depuis 
la  planche  259  jusqu'à  la  planche  246,  une 
'suite  de  figures  de  térébratules ,  tant  marines 
que  fossiles,  propres  à  faire  connaître  les  ri- 
chesses de  ce  singulier  genre ,  et  à  nous  faire 
regretter  que  Bruguière  n'en  ait  pas  publié  le 
texte. 

On  peut  voir  également,  pi.  26  et  27  de 
l'ouYrage  dé  Faujas-Saint-Fond ,  sur  la  mon- 
tagne St. -Pierre  à  Maëstricht,  une  «uite  de  té- 
rébratules fossiles  ,  très  importante  ,  mais 
qu'on  n'a  pu  employer  faute  du  texte  qui  n'a 
t)as  encore  paru. 
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Térébratule.  râpe,  Terebratula  scobinata. 

Presque  ronde ,  unie  ;  le  dedans  hérissée 
Guaiterly  Test.  tab.  96.  fig.  A.  Chemn,  8.  tab.  78. 
fig.  704. 

Se  trouve  dans  la  haute  mer. 

Térébrat.  oreillée ,  Terebratuta  a'irita. 

Un  peu  ovale ,  striée,  avec  des  oreilles  courtes. 
Gualteri,  Test,  tab.  96.  fig.  B. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Kord. 

Térébrat.  obtuse^  Terebratula  refusa. 

Un  peu  ovale ,  striée  ,  obtuse. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  nord. 

Térébratule  peigne ,  Terebratuta  pecien. 

Presque  ronde ,  aplatie,  fortement  striée ,  une  des 
valves  aplatie. 

Lister,  Anim.  angl.  tab.  9.  fig.  49< 

Se  trouve  fossile  en  Angleterre  et  en  France. 

Térébratule  striatule,  Terebr,  striatula. 

Presque  ronde,  striée;  les  valves  presque  égales  , 
leurs  bords  prolongés  latéralement. 
Se  trouve  fossile  en  Europe. 

Térébratule  tronquée,  Terebr,  truncata. 

Fresque  orbiculaire,  finement  striée;  la  charnière 
tronquée. 

Lister  y  Gonch.  tab.  ^62,  fig.  a3.  Chemnits,  Gonch» 
8.  tab.  77,  fig.  701.  a,  b. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord  de  l'Europe. 

Térébr.  réticulairc,  Terebr,  reticuiaris. 

En  cœur  ,  striée  en  sautoir  ;  la  valve  la  plus  courte 
très  renJQée. 
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Muséum  T^tsiniamun  >  tab.  5.  fig.  5. 

Se  troave  fossile  en  France  et  en  Allemargne. 

Xérébratule  plissée  p  Terebr,  plicatella. 

En  croissant,  plissée,  à  bords  prolongés;  des  Ai-    , 
Ions  longitudinaux  striés,  ceiit  du  milieu  plus  larges.  ^ 
Se  trouve  ibseile  en  Suiss«  et  en  France. 


Xérébratule  frisée,  Terebraiula crispa. 

Triangulaire,  pUitsée  «  les  bords  prolongés  ;  des  sil- 
lons rugueux  4  ceux  du  milieu  plus  larges. 

Muséum  Têssinianumf  tab.  5.  fig.  7.  Lister  y  Anim. 
>angl.  tab.  9.  fig.  56. 

Se  trouve  fossile  en  France  9  en  Suisse  «t  eo  Angle* 
terre. 

Térébr.  lacuoeûse^  Térébr.  lacunosa. 

Presque  ronde»  avec  beauisoap  de  sillons  ;  let  val- 
ves plissées  à  leur  extrémité  ;  la  plus  courte  avec  d^ 
enfuncemens,  et  quatre  dents  à  loa  extrémité* 

Muséum  Tessinàtnum ,  Ub.  5»  fig,  6.  Ustetf  Aoim, 
angl.  tab.  9.  fig.  5-. 

Se  tfouve  fossile  en  Enropa, 

Tétébrat.  andouîUé^  Terebr.  farota. 

Presque  ronde ,  à  plnsiears  silloas  ;  les  valr«s  arec 
hnit  dents  à  leur  sommet. 

Se  trouve  fossile  ea  Siwe ,  «n  Allemagne  et  en 
France. 

T.  tête  de  serpent ,  T.  caput  serpentis. 

Presque  ovale ,  striée ,  vûiae  ;  le  trou  du  somunet 
alongé» 

Grand,  Natorf.  3.  tab.  3.  fig.  1,  6.  Bom.  Mus.  caes. 
vind.  tab.  6.  fig.   i5.  Ch^mtiU*,  Coâcb.  8.  t^b.  78, 

%  7»a. 
3e  trouve  dans  la  mer  du  Nord, 
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Térébr.  commune  ,  Terebr,  communls. 

Presque  ovale ,  unie ,  convexe  ;  une  des  valves  avec 
trois  et  Vautre  avec  deux  pUs« 

Lister,  Ânim.  angl.  tab.   8.  fîg.  4^*  Kicîn,,  Ostr* 

tab.  11»  %.  74- 

Se  tioHve  fossile  en  France  et  en  Allemagne. 

Térébrat.  anguleuse,  Téreinr.  angulata* 

Les  côtés  de  la  base  comprimés,  les  bords  anté- 
ri  urs  plissés,  le  milieu  trideoté. 

Muséum  Tessinianum ,  tab.  5^  iig.  4* 
Se  trouve  fossile  en  Europe. 

Térébrat.  hystérique  ,  Terebr.  hysterica. 

Dilatée  sar  les  côtés,  unie,  convexe,  striée,  pres- 
que à  trois  lobes,  antérieurement  comprimée;  les 
bords  aigus. 

Muséum  Tessinianam ,  tab.  5.  fig.  4»  ^orms.  Mus. 

tab.  85. 

Se  trouve  fossile  eu  Allemagne  et  en  France. 

Térébr.'bilobée,  Terebr,  biloba. 

Striée ,  à  deux  lobes  égaux. 

Se  trouve  fossile  eu  France  et  en  Angletenrc. 

Ter.  sanguinolente,  T.  sanguino tenta. 

Couleur  de  corne ,  unie ,  convexe  des  deux  côtés  ; 
I*  valve  supérieure  éel^iHicrée  et  radiée  sur  les  côtés  ; 
le  dos  élevé ,  couleur  de  sang. 

Chemn.  Gonch.  8.  tab.  jS.  fig.  706. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Térébratule  Titrée,  Terebr atala  vitrea. 

Ovale,  ventrue,  très  mince,  transparente,  deux 
rayons  osseux  à  la  charnière  de  la  valve  inférieure. 
Chemn,  Gonch.  8.  tab.  78.  fig.  707  et  yo,g. 
Voyez  la  planche  7 ,  fig.  a ,  où  elle  est  représentée 
tde  graadcur  naturelle* 
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Se  trouve  dans  la  Méditerranée.  (On  Tappelie  vul- 
gairement la  poulette.) 

Térébratule  dorsale ,  Terebat,  dorsata. 

En  cœur,  solide,  des  anneaux  et  des  rides  circu- 
laires transverses ,  et  des  sillons  longitudinaux  d'iné- 
gale grandeur. 

Gunther,   NaturF.  5.  tab.  3.  fig.  i,  3.  Ckemnitz, 
Gonch.  8.  lab.  78.  fig.  710  et  711. 

Se  trouve  dans  la  mer,  au  détroit  de  Magellan  ,  et 
fréquemment  fossile  en  France. 

Térébr.  perroquet,  Tereôn  psittacata. 

Couleur  de  corne;  finement  et  longitudinalement 
striée  ;  la  valve  la  pins  courte  bossue ,  la  plus  grande  ' 
aplatie;  le  trou  triangulaire. 

Lister,  tab.   211 .  fig.  46.  Dargenv,  pi.  aS.  fig-,  0. 
Chemn,  8.  tab.  78.  fig.  713.  a ,  b  »  c. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Térébr.  spondylode.  Ter.  spondy Iodes, 

Ovale  ;  le  sommet  avec  une  fossette  longitudinale. 
Lister^  Goncb.  tab.  an,  fig.  4^*  Klein,  Ost.  tab. 
12.  fig.  82,83. 
On  Ignore  de  quelle  mer  elle  vient. 

Térébratule.  yentrue,  Terebr,  ventricosa. 

Presque  ovale,  solide  ;  le  sommet  avec  une  fossette  ] 
longitudinale. 

Schroet.  Journ.  s.  tab.  2.  fig.  2,3. 
On  ignore  sa  patrie. 
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CR ANIE ,  C^AisiA  ,  Bruguière. 

Coquille  bivalve,  régulière,  à  valves  inégales;  Tinfé- 
rieure  presque  plane  et  presque  orbiculaire  ;  per- 
cée en  sa  face  interne,  de  trois  trous  inégaux  et 
obliques  ;  la  supérieure  très  convexe  ,  munie  inté- 
rieurement de  deux  callosités  saillantes. 

L'ES  cranies  ayaient  été  réunie»,  par  Lin- 
naeus,  avec  les  anomîes,  avec  lesquelles  elles 
ont  en  e£fet  beaucoup  de  rapports,  mais  aussi 
dont  elles  diffèrent  d'une  manière  remarqua- 
ble, parlestrois  trous  de  leur  yalve  inférieure. 
Bruguière  et  Lamarck  en  ont  formé  un  genre 
particulier. 

On  ne  sait  rien  sur  les  cranies,  qui  Tien- 
nent, mais  très-rarement,  de  la  mer  des  Indes  ; 
on  en  trouve  assez  fréquemment  de  fossiles  en 
France  et  en  Allemagne. 

Bruguière  en  a  figuré  quatre  espèces  dans 
son  tableau  des  trois  règnes  de  la  Nature,  fai- 
sant suite  à  l'Eneyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières, desquelles  trois  sont  fossiles. 

On  a  fait  graver  sur  la  planche  7 ,  fig.  5  et 
4,  l'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre, 
Yanomia  craniçlaris  de  Linnaeus ,  que  Lamarck 

•  II,  i5 
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a  appelée  crania  pei^sonaia ,  cranie  masque ,  à 
raison  de  sa  ressemblance  avec  le  masque  de 
théâtre  des  anciens.  Elle  a  été  figurée  déjà 
par  Retzius,  Naturf.  2,  tab.  1,  fig.  2 ,  3 
Chem^-  8.  tab.  76 ,  fig.  687 ,  et  Muray ,  Fund. 
Test.  tab.  a,  fig.  ai. 

LINGULE5  LiNGVLAy  Bruguière, 

Coquille  loDgltudinale,    aplatie ,  composée  de  deux 
▼aires  presque  égale»,  tronquéf^s  antérieareoaent; 
charnière  MOft  dents  ;  base  ou  crochet  des  valves 
poiatu  et  réuni  à  un    tube  tendineux  ,  qui  sert 
de  ligament  à  la  coquille,  et  se  fixe  aux  corps  so- 
lides. 

LrsvMVSf  qui  a  coniltt  la  valve  d'une  des 
coquilles  de  ce  genre  ^  l'a  cru^  être  une  pa- 
telle, et  l'a  en  conséquence  décrite  sou  g  le 
nom  de  patella  unguU,  Depuis  hii  on  a  conûti 
les  deux  valve*,  et  on  en  a  fait  tantôt  une  pin- 
ne,  tantôt  une  m<H.ile.  Bfugiiière  l'a,  le  pre- 
mier, indiquée,  dans  les  planches  de  TEncy- 
clopédie,  comme  devant  former  un  i^enve 
nouveau  qu'il  a  appelé  Ungule,  à  raison  de  sa 
forme  approchant  de  la  langue;  Laioiarek  a 


I  Placuiic    placenta. 
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ensuite  adopté  ce  gODrc^  et  lui  a  assigné  les 
caractères  ci-dessus. 

Les  lingnles  sont  des  coquilles  alongées  et 
aplaties  ^  rondes  à  l'une  de  leurs  extrémités , 
et  pointues  A  l'autre,  qui  est  fixée  sur  tin  tube 
tendineux  ,  semblable  à  celui  des  anatifes. 
Leur  charnière  n'a  point  de  dents,  et  s'unit 
par  un  li§an)ent  au  tube  dont  il  vient  d'être 
question.  Leur  test  est  mince,  fragile,  et  or- 
dinairement brun. 

L^animal  qui  les  habite,  dit  CttTÎcr ^  diffère 
beaucoup  de  ceux  des  autres  bivalrcs  ;  son 
manteau  a  deux  lobes  semblables  aux  valves 
de  la  coquille  ;  sur  les  bords  de  la  valve  in- 
terne de  chaque  lobe ,  se  voit  une  rangée  de 
petits  feuillets  triangulaires,  qui  sont  les 
branchies.  La  bouche  est  opposée  à  la  char- 
nière; on  remarque,  de  chaque  côté,  un 
long  bras  charnu  »  cilié  sur  son  bord  interne, 
susceptible  de  se  replier  en  spirale.  Le  canal 
intestinal  ne  présente  ni  cœcum,  ni  renfle- 
ment gastrique.  L'anus  est  situé  sur  le  côté , 
peu  loin  de  la  bouche.  Le  canal  intestinal  tra-^ 
verse  uao  substance  brune  qui  paraît  être  le 
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foie.  Il  n'y  a  ni  pied  ni  feuillet  triangulaire 
aux  environs  de  la  bouche. 

On  connaît ,  dans  les  collections  de  Paris  ^ 
trois  espèces  de  ce  genre  :  celle  qui  est  figu- 
rée, de  grandeur  naturelle,  planche  8,   fi- 
gure 1",  est  le  L,  Anatine  de  Lamarck,  fi- 
guré dans  Séba,  Mus.   3,  tab.    i6,  fig.  4> 
dans  Chemn.    lo,   tab.    17»,   ûg.    1675  et 
1676;  dans  Naturf.  aa,  tab.  3,  fig.  A;  dans 
l'Encyclopédie,  pi.  aSo,  fig.  1,  a,  b,  c,    et 
dont  l'anatomie  a  été  figurée  par  Cuvier, 
dans  le  Bulletin  des  Sciences,  n**  5a;  enfin' 
celle  qu'on  appelle  vulgairenient  le  bec-de- 
canne^  et  qui  nous  rient  de  la  mer  des  Indes. 

HYALE,  HrjLOEAy  LamarcL 

Coquille  bivalve,  régulière,  à  valves  inégales,  bom- 
bées^ connées ,  transparentes,  bâillantes  sons  le 
crochet ,  tricuspides  à  leur  base. 

Làmârg^  a  formé  ce  genre  d'une  coquille 
que  Forskal  a  décrite,  page  ia4de  ses  Des- 
criptiones  animalium,  sous  le  nom  d^anomie 
tridentée,  nom  que  Gmelin  a  rappelé  dans 
son  édition  du  Systema  NdturcB  de  Linnœus. 

Cette  coquille,  delà  grandeur  d'une  noix> 
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est  jaune,  mince  ^  demi-transparente,  tron- 
quée sur  le  devant,  pointue  en  dessus  dans 
le  milieu,  latéralement  aplatie,  avec  un  an- 
gle aigu.  La  valve  la  plus  courte  est  striée 
dans  différentes  directions,  et  la  plus  longue 
a  quatre  sillons.  De  la  cavité  qui  résulte  de  la 
différence  des  valves ,  l'animal  fait  sortir  deux 
ailes  lobées,  comprimées,  transverses,  mo- 
biles, le  milieu  violet,  et  le  "bord  mince  et 
transparent,  entre  ces  deux  ailes  est  une  ca- 
rène comprimée,  violette,  à  la  base  de  la- 
quelle est  attaché  un  étendard  élevé,  com- 
primé, transverse,  mobile,  demi-orbiculaire, 
fixé  aux  ailes  des  deux  côtés  ,  transparent  et 
violet  dans  son  milieu. 

Ce  singulier  animal  emploie  ses  ailes  et  son 
étendard  pour  voguer  sur  la  surface  de  la 
mer,  dans  les  tems  calmes,  et  il  le  fait,  dit 
Forskal,  avec  une  grande  vitesse.  Il  se  voit 
dans  la  Méditerranée ,  mais  il  y  eçt  rare. 

Brown  a  figuré,  pL  43 9  ûg.  1,  de  son  His- 
toire Naturelle  de  la  Jamaïque,  un  coquillage 
que  La  Martinière  a  retrouvé  sur  la  côte 
ouest  d'Amérique,  qu'il  a  tait  figurer,  pi.  2,. 
fig.  1,  a,  3,  du  Journal  de  Physique  de  sepr* 
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timbré  17^7,  et  qui  a  beaucoup  de  rapport 
aTcc  celui-ci.  C'est  le  ciio  pyramidata  de  Lin- 
nœus. 

Mais  Bruguière  a  déjà  dit  que  les  trois  pre- 
miers clios  de  LinnsBUS,  dont  celui  de  Brown 
fait  partie ,  ayaut  une  enveloppe  testacée  ,  de- 
vaient être  ôtés  de  ce  genre,  pour  être  joints 
à  la  coquille  de  Forskal,  qu'il  regardait 
comme  univalve. 

Bosc,    dans  sa   traversce  d'Amérique   eii 
Europe,  a  pris  une  coquille ,  sans  doute  ana- 
logue à  celle  de  Forskal  et  de  Brown,  et  qu'il 
a  Tegardce  comme  univalve  :  cependant  il 
est  possible  qu'un  des  côtés  de  cette  coquille, 
qui  en  elfet  lui  a  paru  d'une  contexture  diûe- 
rente  de6  autres ,  leur  ait  été  uni  par  une  su- 
ture analogue  à  celk  des  balanites.  L'animal 
qui  faisait  mouvoir  très  rapidement  cette  co- 
quille sur  la  surface  de  la  mer,  a  paru  4  Bosc 
avoir  deux  nageoires  assez  grandes,  mais  il 
ne  l'a  vu  que  de  loin  ;  l'animal  s'est  contracté 
au  moment  de  sa  capture,  et  est  mort  sans 
se  développer;   il  était,    avant  et  après  sa 
mort,  gélatineux,  demi-transparent  et  blanc; 
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il  s*edt  réduit  en  bouillie  lor$qu'on«l'a  tiré  de 
sa  coquille. 

La  Martinière  dit  que  le  corps  du  sien  était 
de  couleur  Tcrte,  parseotéè  de  poiots  bleus 
et  d'or^  et  se  trouvait  fixé 9  par  un  ligament, 
à  la  partie  inférieure  de  sa  coquille.  Son  col 
était  surmonté  d'une  petite  tête  noirâtre^  cou- 
Terte  par  trois  feuillets  rapprocliés  en  forme 
de  chapeau,  et  renfermée  entre  trois  na- 
^oires,  deux  grandes  échancréesà  la  partie 
supérieure,  et  une  petite  en  dessus 9  en  demi- 
cercle.  Lorsqu'on  le  touche ,  il  se  contracte 
et  se  laisse  couler  à  fond. 

On  Toit  que  cette  description  se  rapporte 
en  effet  assez  avec  celle  de  Forskal. 

La  coquille  de  La  Martinière  est  un  prisme 
triangulaire,  de  la  consistance  et  de  la  cou- 
leur d'une  glace  très  fragile  :  ce  sont  ses  ex- 
pressions. Celle  de  Bosc  est  aussi  un  prisme 
triangulaire,  dont  un  .des  côtés  eit  un  peu 
bombé  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  grand  et 
est  armé  de  quatre  épines,  toutes  un  peu 
courbées  ;  deux  terminales  et  deux  plus 
grandes  latérales;  le  test  est  demi-transpa- 
rent, d'un  blauc  jaunâtve,  extrêfiicBient  fra- 
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gfile;  les  côtés  les  plus  étroits,  ceux  dont  lar 
carène  prolongée  forme  les  deux  épines  qu'on 
peut  appeler  dorsales,  sont  plats,  légèrement 
recourbés  en  avant  ;  leur  surface  est  striée  en 
large,    et    les  stries  sont  coupées  par  trois 
côtes   longitudinales,    très    peu    saillantes; 
l'autre  côté  qu'on  peut  appeler  la  base,  est 
le  plus  large  ,*  il  est  renflé  au  milieu  dans  sa 
longueur,  d'un  tiers  plus  court  que  les  deux 
autres,  de  manière  qu'il  forme  une  ouver- 
ture rhomboïdale,  dont  un  des  angles  est  ob- 
tus ;  le  bord  de  ce  côté,  à  l'ouverture ,  est  si- 
nueux. Les  figures  ci-après  la  représentent 
vue  en  dessus  ou  en  dessous,  et  coupée  trans- 
versalement :  on  trouvera  aussi,  sur  la  même 
planche,   les  coquilles  de  Forskal  et  de  La 
Martinière,  avec  leurs  animaux. 

11  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le 
genre  hyale  de  Lamarck  ,  comprend  actuel- 
lement cinq  espèces  ; 

Savoir  : 

Hyale  tridentée ,  Hyalœa  trldentaia. 

Test  jaunâtre,  demi-transparent,  finement  strié 
en  travers  et  à  trois. pointes. 

Forskai^  Descfjpt,  %nim,  lab.  49f  fiff.  B.  b,  i.  b., 


^ 


1 .  a  .  3  .  rTIralF    pjriLnudale  . 
4 .....  l' Hyale    tridentée  . 
J.6.7.1I^»le    cn.pidate. 


»    V 
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s.  Chemnitz  ,  Gonch.  8  vign.  i3.  fîg.  a,  b,  c,  d, 
F,  G, 

Fbyez  pi.  9.  fig.  4  )  où  il  est  représenté  de  grau-* 
deur  de  moitié  de  nature ,  avec  son  animal. 

Se  trouve  d  ans  la  Méditerranée. 

Hyale  pyratoidale ,  Styal.  pyramidata. 

Test  pyramidal-triangulaire ,  sans  épines. 

CUo  pyramidata,  Linn.  —  Brown ,  Jam.  tab.  45^ 
fig.  1.  martinUre ,  Journ.  de  Phys.  sept.  1787.  pi.  a. 
fig.  1  ,  a ,  3. 

Foyez  les  figures  i,  a,  5. de  la  pi.  9,  oîiil  est  re- 
présenté de  grandeujr  naturelle  avec  Tanimal  déve- 
loppé ,  l'animal  conti^acté ,  et  sans  animal. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Hyale  cuspidate,  Hyalœa  cuspidaia. 

Test  presque  triangulaire,  avec  deux  épines  termi- 
nales et  deux  latérales. 

Voyez  les  figures  5 ,  6  et  7  de  la  pi.  9 ,  où  il  est  re- 
présenté vu  en  dessus  «  vu  en  dessous  et  coupé  en 
travers ,  un  peu  plus  petit  que  nature.  , 

Se  trouve  dans  l'Océan. 

Hyale  caudate ,  Hyalœa  caudata. 

Test  comprinyé  ,  avec  une  queue. 

CUo  caudata ,  Linn.  —  Brown ,  Jam.  pag,  386. 

Se  trouve  sur  les  côtes  d'Amérique. 

Hyale  retuse ,  Hyalœa  refusa. 

Test  presque  membraneux  ,  en  pyramide  triangu- 
laire ;  la  queue  aiguë. 

CUo  refusa ,  Linn. 

Se  trouve  dans  TOcéan  ,  et  semble  faire  le  passage 
entre  les  byalcs  et  Us  clios.  ^ 


ijS  HISTOIRE  NATURELLE 

ORBICULE,  OuBicvLA^Laniarck, 

Coquille  orbîculaire ,  aplatie  s  fixée  et  composée  de 
deux  Talves  ,  dont  Tinférieure  ,  très  mince ,  adtière 
aa  €or^  qui  la  soutient  :  ehamiàre  iocooiiae. 

Cette  coquille  que  Muller  seul  aconnue, 
&  été  décrite  arec  son  animal,  dans  le  pro- 
drocn.e  de  la  Zoologie  danoise^  tome  i^  p.  i4) 
sous  lé  ûoin  àepatelta  anomaia.  On  ne  com- 
prend pas  pourquoi  ce  célèbre  naturaliste  Ta 
ainsi  placée,  au  iieu  d*ea  faire  un  genre  par- 
ticulier,  puisque  noa^seulexnent  elle  diffère 
des  patelles  par  sa  double  Talve,  maïs  encore 
par  son  animal. 

Cette  coquille  est  très  petite ,  parsemée  de 
points  éleyés  qui  la  rendent  dure  au  toucher. 
Sayalve  supérieure  est  plus  grande,  et  a  son 
sommet  proéminent;  l-inférieure  est  adhé*- 
rente  aux  vieilles  coquilles  et  autres  corps 
durs,  dans  les  profondeurs  de  la  mer  du 
Nord. 

Ii*animal  qt^i  Inhabité  est  représenté  par 
deux  masses  rouges  ayec  deux  bras  alongés, 
bleus ,  frangés  ;  les  franges  épaisses ,  un  peu 
crépues,  jaunes.  Il  paraît  que  Muller  n'a  pas 
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pu  TobserYer  suilisamment ,  car  il  ne  le  dé- 
^  :ïrit  pas  avec  la  précision  qu'il  mettait  d'or« 
linaire  à  tout  ce  qu'il  faisait;  il  ne  parle  pas 
nê«ne  de  la,  charnière  >  qu'il  est  vrai  qu'il  œ 
soupçonnait  pas,  d'après  l'idée  qu'il  s'était 
dite  du  ^cnre  de  la  coquille.  Quoique  ce 
l^enrc  soit  encore  obscur ,  on  a  cru  devoir  en 
)arler  ici ,  et  copier  la.  Ûgure  de  MulLer  pour 
;ngag;er  (  Voy.  pi.  8  y  fig.  4  et  5  )  à  des  re- 
cherches ceux  qui  seroient  dans  le  cas  de  le 
•etrouTer,  Il  serait  posslhlc  que  cette  coquille 
it  pai'tia  du  genre  acarpe  de  Bruguière. 

CORBULE,  ConBUL^  ^  Bruguihre» 

oqnille  inéquîvalve  ,  subtransverse ,   libre ,  îrrégu 
Hère  ;  une  deat  cardioalo  conique  ,  oodrbc  ou  re« 
levée  sur  chaque  F^lve;  ligament  intérieur  :  deux 
impressions  musculaires. 

Tels  sont  les  caractères  que  Lamarck  a  at- 
!*ibnés  à  un  nouTeau  genre ,  déjà  établi  par 
•ruguière ,  pi.  23o  de  TEncyclopédie. 

Ce  genre  est  remarquable  par  Pînégalttè 

le  ses  valves  ;  l'une  étant  9  quoique  sembla 

'   lie,  prè»  du  tiers  plus  grande  que  l'autre. 

SUe  ressembk  à  une  telUne  ^  lorsqu'on  ne 
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regarda  que  la  plus  grande  valve.  Son  som- 
met et  ses   bords   antérieurs   joignent   bien 
exactement;  mais  les  bords  supérieurs,    et 
surtout  postérieurs,  laissent  entre  eux  une 
distance  considérable ,  lorsque  la  coquille  est 
fermée,  de  sorte  qu'elle  est  très  bâillante  de 
ce  côté.  Cette  coquille  est  bombée  vers  les 
sommets ,  qui  sont  très  saillans ,  recourbés  , 
.   inégaux;  celui  de  la  petite  valve  étant  plus 
étroit  et  plus  élevé  que  celui  de  la  grande. 
Les  places  de  la  lunule  et  du  corselet  sont 
très  marquées  par  leur  enfoncement.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  situées  aux  deux 
bouts  de  la  coquille. 

La  charnière  est  de  même  espèce  dans  les 
deux  valves,  tnais  cependant  un  peu  diffé- 
rente ;  c'est  dans  la  petite ,  une  dent  très  lon- 
gue, relevée   en  arc,  aplatie,  plus  large  à 
la  base ,  et  tronquée  obliquement  au  sommet, 
au  côté  supérieur  de  laquelle  est  une  fossette 
ovale  ;  fendue  du  côté  extérieur  ;  c'est  dans 
la  grande,  une  dent  très  courte,  un  peu  re- 
levée en  arc ,  tronquée  au  sommet ,  au  côté 
inférieur  de  laquelle  est  en  dedans  un  sieus 
quadrangulaire  qui  s'étend  jusqu'au  sommet* 
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On  troiiTe  fossiles  à  QrigDon>  pris  Ver- 
sailles ^  cinq  ou  six  espèces  de  ce  genre,  ton-* 
te»  bien  caractériséest  La  û§»  6,  pi.  8-,  repré^ 
sente,  de  grandeur  naturelle,  celle  qui  est 
ht  plus  unie  ;  probablement  le  n"*  S  de  la  plan* 
che  a3o  de  l'Ëneyolopédie. 

PANDORE,  Pjndùrj  ,  Bruguâre. 

Coquille  régulière,  inéqnÎTalve  et  inéqai latérale  ; 
dettx  dents  cardinales  oblongues,  inégales  et  di-v 
▼ergentes  à  la  vaWe  supérienre  ;  deux  fossettes 
oblongnes  &  Taatre  valve;  ligament  intérieur  ;  deux 
impressions^  musculaires^ 

L'espèce  qui  a  seryi  de  type  à  l'établisse* 
ment  de  ce  genre,  faisait  partie  dés  tellines, 
dont  elle  s'éloigne  éyidemment  à  raison  de 
l*înégalité  de  ses  Talves  ;  Bruguière  et  ensuite 
Lamarck  en  ont  donc ,  «^rec  raison ,  fait  un 
genre  séparé.  C*est  une  coquille  mince ,  de- 
mi-transparente, dont  la  suture  dorsale  est 
droite  et  qui  se  prolonge  et  s'évase  à  un  des 
bouts;  Tune  des  Talves  est  convexe,  l'autre 
est  droite. 

L'animal  qui  l'habite  est  inconnu,  quoi- 
qu'il vive  dans  les  mers  d'Europe. 
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Paûd.  nacrée  5  Pdndoramargaritacea. 

TeiUna  inœquivalvis  ^  Linn.  —  Groneno,  Zooph,  taHu 
18.  .fig.  3.  Brunieh,  Naturf.  3.  tab.  7.  fig.  aS  ,  iS. 
Chemn,  Gonch.  6.  tab.  11.  fig.  106.  a,  b^  c,  d.  £a- 
cyclop.  pL  aSo.  fig.  1.  a ,  b,  c. 

Voj^  la  figure  de  grandeur   naturelle,  pi.    i4« 

fig.  1-  ^ 

Se  trouye  dans  les  mers  d'Europe. 

HOULETTE,  Pedum^  Brugalère. 

Coquille  inéquiFalve,  aurieulée ,  bâillante  par  la 
valve  inférieure ,  et  ayant  les  crochets  écartés  s 
charnière  sans  dents;  ligament  extérieur  attaché 
dans  une  gouttière  longue,  étroite  ;  valve  infé- 
rieure échancrée. 

Chemnitz  et  FaTaae  ont  figuré  l'espèce  qui 
seule  forme  ce  nouveau  genre  introduit  par 
Bruguière,  et  adopté  par  Lamarck.  Cette  co- 
quille est  demi-transparente^  aplatie,  oyale; 
la  valre  supérieure  est  chargée  de  stries  lon- 
gitudinales, granuleuses  et  ondulées;  la  valve 
inférieure  est  unie;  ses  bords  sont  très  tran- 
chans;  sa  couleur  est  blanche  avec  quelques 
taches  fauves.  Il  paraît  qu'elle  s'attache  aux 
rochers,  soit  par  un  ligament^  soit  par  un 
bjssus. 


1..  .  l.a  ViiUoTle.  lingiile  . 
3.  .T.n  Pliratato  gAi-in  . 
3.  4.1. il   Jloillrtle    Kpond\lorde. 
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C'est  tout  ce  qu'on  sait  sur  cette  coquilU 
qui  est  fort  rare. 

HouL  spondiloîde,  Ped.  vpondyloides. 

Favanne ,  tab.  80  fig.  K.  Chemn.  GoDch.  8.  U  7a.. 
fig.  669,  670.  Encycl.  pi.   178.  fig.  1,  4* 

yoy.  fig.  pi.  10.  f.  3,  4»  Isfig*  un  peu  réduite.. 
Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

LIME;  Lima  y  Brugiuhre^  * 

Coquille  inéqnilatérale ,  auriculée ,  un  peu  bâiî- 
lanto  d'un  côté ,  entre  les  Talves  :  charnière  sans 
dents  ;  ligament  extérieur  ;  sommets  écartés. 

Les  coquilles  qui  composent  ce  genre  ayaient 
été  placées  par  Linnaeus  au  nombre  des  huî- 
tres, et  partons  les  G onchyliologistes français 
au  nombre  des  peignes ,  avec  lesquels  elles 
ont  en  effet  les  plus  grands  rapports.  Le  ca- 
ractère le  plus  saillant  qui.  les  distingue,  ^ui- 
yant  Lamarck,  de  qui  on  a  emprunté  celui 
ci-dessus,  est  sans  doute  le  léger  bâillement 
des  Yalres  qu'on  remarque  dans  un  des  côtés 
des  limes;  mais  si  en  effet  une  partie  des 
peignes  de  Bruguière  filent  comme  jeiles,  il 
est  probable  qu'ils  ont  aussi  un  léger  écarter 
ment  dans  leurs  TaWes;  il  parait,  au  restc^ 
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qiie  le  genre  despetigaes  a  eacore  beseio  d'ê- 
tre étudié  dans  la  mer  ,   pour  être    conou 
c(^mine  il  le"  mérite  ^  car  les  auteurs  qui  ont 
parlé  des  animaux  qui  les  habitent ,  ne  s'ac- 
cordent pas  dan^  les  faits  ;  il  serait  possible  y 
par  exemple,  que  Eéaumur,  comme   on  le 
dira  à  l'article  des  peignes,  eût  nommé  pei- 
gnes dans  son  mémoire  des  coquilles  du  genre 
ayicule  et  lime  de  Bruguière.  Au  reste,  une 
partie  de  ce    qu'on  dira   àes  peignes   peut 
«'appliquer  aux  limes  qui  t)nt   été   figurées 
planche  ao6  de  l'Encyclopédie  par  ordre  de 
jnatières.  Il  est  cependant  certain  que  tontes 
les  limes  filent  pour  s'attacher  aux  rochers 
par  un  byssus,  et  qu'ainsi  leur  animal  doit 
ayoir  un  pied  propre  à  filer,  ce  que  Lamarck 
rfifqjse  aux  peignes,  peut*être  m^-'à-propos, 
pour  quelques-uns* 

ïiimke  écaiMeuse ,  Lima  stjiuamôéa. 

Yingt-denz  rayons  à  écaillée  imbriquées;  les  écvilles 
arrondies  en  leur  bord  ;  les  oreilles  très  courtes. 

Ostrea  lima  ,  Linn.  —  Dargenvilte  ,  pi.  H-  Bg*  ^' 
ÇwiUeri ,  tab.  88.  £g«  F.  Chemn.  7.  tab.  68.  fig.  èSi. 
Favanne,  tab.  54.  fig.  N,  1.  Encyclop.  pi.  ao6.fig.'4. 

On  a  représenté  ,  pi.  11.  fig.  1 ,  cette  coquiUe  on 
peu  réduite. 

Se  trouve  dam  la  Méditerranée  et  la  mr  des 
Jades. 
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Lime  glaciale ,  Lima  glœlalis^ 

Cinquante  rayons  à  écailles  imbriquées  et  inter- 
rompues  ;  une  des  oreilles  inégalement  piissée. 

Oslrea  giacialis  ^  tt'um.  — lUsi,  tab.  17^.  fig.  i3. 
Chèmn,  Goncb.  7.  tab.  68.  fig.  65a  et  653. 

Se  ti>ottye  danfl  lesuws  d'Ainérique. . 

Lime  l^âillante,  Lima  hians. 

Blanche ,  mince ,  obliquement  bâillante  des  deux 
côtés  ;  les  rayons  peu  jnarquésy  arrondis  ,  «n  demi- 
lane. 

Sdtrœt,  einl.  inConcfa.  3.  tab.  9.  fig«4* 

Se  trouva  4aiis  la  mer  du  Nord. 

Lime  excaTée,  LimA4mcaviAa, 

IManche,  solide;  des  stries  loagitudimites  ondit- 
leu&es,  avec  quelques  anneaux  traosv erses  ;  iel>ord 
très  entier. 

Chmrn.  Conch.  7.  tab.  68.  fig.  654. 

Se  troure  dans  la  mer  du  Nord. 

PËIGNi:  ^  Pbcfew. 

Coquille  bÎTal^e^  régulière  ;  les  vi valves  inégales;  la 
tliarniére  sans  dents,  le  plus  souvent  auriculèe, 
avec  une  fossette  trUngalaire  pour  le  ligameot. 

Ce  genre  est  si  naturel  que  presque  totis  les 
ConcfajHologîstes  anciens  et  modernes  l'ont 
adoptéi  Linnœus  seul ,  à  raison  de  la  char- 
nière sans  dents  des  coquilles  qui  le  compo- 
sent, l'avait  réuni  aux  huîtres;  mais  Bru- 
guière  Ta  rétsd)Ii. 


f. 
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Les  peignes  diffèrent,  en  effet  ^  des  huîtres 
par  la  régularité  de  leurs  yalves  et  par  leur 
manière  de  Tirre.  Leur  sommet  est  presque 
toujours  accompagné  de  deux  prolongemens 
latéraux  qu'on  appelle  les  oreilles;  leur  char- 
nière est  fermée  par  un  ligameu  noir,  situé 
dans  une  cayité  triangulaire. 

Cette  charnière  n'a  point  de  dents  »  seule- 
ment quelques  espèces  ont  deux  à  trois  côtes 
obliques^  peu  saillantes.  Tantôt  les  yalyes  des 
peignes  sont  parfaitement  semblables,  tantôt 
Tune  est  plus  aplatie  que  l'autre;  quelquefois 
elles  sont  légèrement  bâillantes,  mais  ordi- 
nairement elles  se  ferment  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Des  côtes  plus  ou  moins  nom- 
breuses  forment,  dans  la  plupart  des  espèces, 
des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Leur  pour- 
tour est  généralement  circulaire;  leur  couleur 
yarie  dans  les  nuances  du  rouge,  du  brun  et 
du  blanc;  leur  solidité  est  médiocre. 

Les  oreilles  d'une  partie  des  peignes  sont 
égales;  une  autre  partie  les  a  inégales,  et  quel- 
ques-uns n'en  ont  point  du  tout.  Cette  divi- 
sion, employée  par  Linnaeus,  avait  déjà  été 
feite  par  plusieurs  Naturalistes;  qui  appelaient 
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pétoncles  les  peignes  à  oreîllon  dominant,  nom 
qu*Adanson  a  imposé  depuis  à  un  nouveau 
genre  de  sa  façon,  composé  debucardes  et 
de  venus  de  Lînnseus. 

Les  Naturalistes  grecs  et  romains  recou'- 
naissaient  dans  ce  coquillage  la  possibilité 
d'un  mouvement  assez  vif  pour  s*écbapper, 
en  sautant,  des  mains  des  pêcheurs,  ainsi  que 
la  faculté  de  pouvoir  voguer  sur  la  surface  de 
la  mer.  Dargenville  a  confirmé  ce  fait  :  il  rap- 
porte dans  sa  Zoomorpkose  ^  que  lorsque  le 
peigne  est  usée,  et  qu'il  Teut  regagner  la  mer, 
il  ouvre  ses  deux  valyes  autant  qu'il  lui  est 
possible  ,  et  les  referme  ensuite  avec  tant  de 
vitesse,  qu'il  acquiert  assez  d'élasticité  pour 
s'élever  à  sept  à  huit  centimètres  de  haut, 
et  avancer  ainsi  sur  le  plan  incliné  du  ri- 
vage. 

Sa  progression  dans  l'eau  est  bien  différente  : 
le  peigne  commence  par  en  gagner  la  surface, 
sur  laquelle  il  se  soutient  à  demi-plongé  ;  il 
ouvre  alors,  tant  soit  peu,  les  deux  battans 
auxquels  il  communique  un  battement  si 
prompt ,  qu'il  acquiert  un  mouvement  de 
tourooieiQont  extrêjOdeuent-  vif;  de  droite  ^ 
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^•Mche ,  PAT  le  moyen  diMfuei  â  sembk  co^w 
w  «ur  l'eau. 

Les  peignée  à^HieiUies  inégales  ont  une  ms- 
nière  de  Tiyre  tout-à-fait  contraire  :  iès  s'at- 
tacheat  aox  rochef s,  dit  Réaumur,  Mémoires 
de  rA<uidémie  d^s  Sciences ,  année  17JI9 
avec  des  fils  semblables ,  mais  plus  courts  ft 
plus  gk*os  qfue  ceux  des  moules  ;  tous  ces  fils 
partent  d'ua  centre  commun  ^  et  sortentiiela 
4ft>quille  un  peu  ««"^dessous  de  son  oreiUe.  Il 
•est  l^re  à  Tanimal  de  se  détacher  et  de  s'at- 
t«dber  cpiuoid  ii  lui  plaît  (1). 

L'animal  dnn  peigne ,  proprraneist ,  a  deux 
grandes  memlMrasies  bnsnes,  a^i  s'attachent  à 
càacuae  des  Falves^et  soot  enftourées  de  loogs 
poils  blancs  tpaà  débordent  la  coquille;  oes 
deux  jcnenobranes.  costyrent  ijuatre   feoiUeits 


(1)  Il  est  très  probable  ^ue  les  peignes  observés 
par  Réaumar  étaient  du  genre  hironde  fait  par  Bru- 
gwère ,  «t  do0t  les  espèces  -sont  figurées  planche  177 
detfOp  Tabiemi  des  tpois  règnes  de  la  Kat«re ,  £anf 
doute  le  même  que  le  genre  marteau  de  Lamaxclc; 
mais  le  texte  de  cette  planche  n'étant  pas  imprimé , 
on  est  forcé  de  laisser  ces  «^èces  confondues  arec 
k8>fAigaea4e  l4ini«ai«« 
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minces  fiuement  striés,  au  centre  desquels 
sont  les  intestins  et  les  organes ^e  la  généra*- 
tion.  On  n'a  point  de  ooftions  de  la  manière 
dont  cet  animal  se  reproduit,  mais  l'analogie 
peut  faite  croire  qu'il  est ,  comme  ceux  des 
huîtres,  hermaphrodite,  et  ii*a>p«8  lieeoia  du 
concours  d'un  autre  ^individu. 

Les  peignes  sont  un  des  meilleurs  coquil- 
lages des  côtes  maritimes  de  FEurope,  mais 
ils  n'y  SDUtpasausin  abondansqueleshnitres. 
Xee  anciens  en  faisaient  un  très  grand  cas, 
comme  on  le  Toit  dans  Pline,  Âtbénée  ^t 
Horace. 

Ces  coquilles  sont  connues  Tulgairetxient 
dans  les  pays  catholiques  sous  le  nom  de  co- 
quilles de  Saint- Jacques  f  parce  que  lorsque  la 
superstttfton  poussait  tous  les  ans  une  grande 
population  à  Saint  Jacques  de  Gompostelle, 
en  Espagne,  les  pèlerins  ayaientsoin  d'orner 
le  camail  (habillement  des  femmes  du  pays, 
qu'ils  adoptaient  généralement)  de  ces  coquil- 
les ramassées  sur  les  côtes  Toisînes  où  elles 
sont  fort  communes. 

Bruguière  a  figuré  un  ^sd  noadirede  pei- 
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gnes  dans  l'Encyclopédie,  depuis  la  planche 
ao7  jusqu'à  la  planche  a  14. 

Peignes  d  oreilles  égales. 

Peigne  gigantesque,  Pectenmaximus. 

Des  rayons  arrondis  et  striés  Iongit«idinaIement. 

Lister,  Conch.  tab.  263.  fig.  1 ,  et  167 ,  fig.  4.  i6S. 
fig.  a.  GualUrl,  Test.  tab.  198.  A,  B.  et  tab.  09.  A. 
Chemnitz  ,  7.  tab.  60.  fig.  585 ,  ^87. 

Se  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe. 

Peigne  de  S. -Jacques,  Pect.  JcLcobœus. 

Quatorze    rayons    anguleux  ,    longltudinalement 
striés. 

Lister,  Conch.  tab.  1 65 ,  fig.  2,  et  166,  fig.  3.  Gua/. 
teri.  Test.  tab.  99.  fig.  B.  Chemnitz,  7.  tab.  60.  Ro. 
588 ,  589.  ^ 

Foyez  la  pi.  11,  fig.  2 ,  où  Tammal  est  représenté 
dans  sa  coquille. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  de 
Portugal  et  de  Galice.  ' 

Peigne  zigzag  ;P^cfm  zigzag. 

Seize  rayons  aplatis . 

Lister,  tab.  i68.  fig.  5.  Chemnitz,   Conch.  7.  tab. 
61.  fig.  590,  592. 
Se  trouve  dans  la  mer  d'Amérique. 

Peigne  strîatule,  Pectenstriatulus, 

Seize  rayons  peu  marqués ,  striés  transversalement 
par  des  membranes  ;  le  bord  très  entier. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Peigne  petit ,  Pecten  minutas^ 

Vingt  rayons  convexes. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
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» 

Peigne  sole ,  Pecten  pleur onécies. 

Valves  égales,  douze  rayons  doublell^  les  extérieurs 
unis. 

Bumph.  tab.  4^.  fig.  A.  B.  Gualteri^Uh,  jS.  fig.  B« 
Dargenville,  pi.  a4}  ^g»*  ^*  Ckemnltz,  7.  tab.  61. 
5g.  595. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  « 

Peigne  de  Laurenti ,  Pecten  Laurentii, 

Valve  supérieure  unie,  convexe,  avec  des  stries 
mes  en  sautoir  ;  valve  inférieure  avec  vingt  rayons  ;  le 
iedans  avec  quarante  stries. 

Chemnitz,  Gonch.  7 ,  tab.  61.  fig.  593. 

Se  trouve  sur  les  côtes  d'Amérique  septentrionale* 

Peigne  du  Japon,  Pecten  Japonicus. 

A  valves  égales ,  légèrement  convexes,  bordées  de 
aune  ;  la  valve  supérieure  avec  des  lignes  et  des  fafr< 
iesen  sautoir;  le  dedans  avec  quarante  stries  élevées* 

Chemnitz ,  Gonch.  .7.  tab.  63.  fig.  396. 

Se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique  et  sur  celles  du 
apoD. 

Peig.  magellaniquc,  Pecten  thàgellanicus. 

A  valves  presque  égales ,  unies  ;  des  stries  longitudi* 
aies  très  rapprochées. 
Chemnitz  ,  Gonch.  7.  tabl.  63.  fig.  697. 
Se  trouve  au  détroit  de  Magellan. 

Peigne  hybride ,  Pecten  hybridus. 

Neuf  ou  dix  rayons;  les  intervalles  striés  longitudi' 
alement  ;  le  bord  sinué. 

Lister,  Gonch.  tab.  73.  fig.  le.  Chemnitz,  Gonch* 
•  tab.  63.  fig.  601,  6oa. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  nord. 
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Peigne  ratissoir^  Pecten  radulus, 

A  valves  prQ|gue  ég.alçs  ;  douze  rayons  convezee  ; 
des  stries  en  sautoir,  crénelées. 

Dargenvillù  ,.pU  ai  •>  fig'  D*  Chemnitz  ,  7.  tab.  63. 
^R*  599,  600.  Lister,  tab.  174.  fîg.  ii,  et  175,  fîg.  13. 
Guatteriy  tab.  74.  fig>  L*  Rumph,  tab.  44*  %•  -^« 

F<)ye«  fig.  11,  pi.  3 ,  où  il  est  ropréscnté  an  p«o 
réduit. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Peigne  imbriqué ,  Pecten  imbricatus. 

Avvalvesf>re0<|(ieégales>  aplaties,  avee  neuf  nij^CMM 
inégaux  ,  chargés  d'écaiiles  Iviiées. 
Chemnitz,  Gonob.  7;  tab,  69.  %.  G» 
Se  tronve  di^»  la  mer  Rouge. 

Peig.  presque  ro^nd^  P^U  uArotmtéus^ 

Presque  rond,   hait  rayons- convexes  couleap   de 
paille  ;  les  oreilles  arrondies-,  btaneb.QS';  le  bord  jaune. 
Knop»  y  erg,  a.  tab.  19.  fig*  4* 
On  ignore  soft  pays  natal  é 

Peigne  plie ,  Pecten  plica. 

A  valves  presque  égales-;  six  rayons  oonveres ,  nnls, 
striés  en  sautoir. 

Rumph,  tab.  44-  %•  O-  Li^Ur,  Gonch»  tab-.  175. 
fig.  8.  Gtialteri,  tab.  74*  fig*  G.  Dargfinvillê  ^  pL  a4« 
fig.  G.  Chemnitz,  7.  tab.  6a.  fis.  5^  a,  b. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes» 

Peigne  crénelé,  Pecten  crenatus* 

.  Presque  rond;  les rayont^convexes ;  lesseconds  esté' 
rieurs  «  finement  striés  en  long  f  le  bord  proIbndéaiMit 
créaeié. 

Lister,  Concb.  tab.  170.  fig.  7. 

On  ignore  sa  patrie. 


teigne  sinué^  Pecten  sinuQius* 

Ovale ,  avec  des  stries  fines  et  sexrées }  le  bord  cré* 
uelé  en  dedans. 

Lister  y  Gonch.  tab.  173.  fig.  g* 
Se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

Peigne  écailleux,  PecUn  sqmmams. 

Oblong,  des  rayons  écailleiix.;  les  iatervaUe»,  le» 
plus  larges  striés  perpeodicnlaireaient» 
Lister ,  Gonch.  tab.  184»  fig:*  ^l* 
On  ignore  son  pays  natal. . 

PeigEàe  dpuieux;  Pecten  dubinSé 

Presque  rond ,  huit  rayons  à  écailles  tmlées» 
Lister,  Gonch.  tab.  1^.  fig.^  &§• 
On  ignore  sa  patrie. 

Peigne  élégant'^  l^i^$n  elègans. 

Vingt  rayons  unis ,  les  intervalles  striés  transversa, 
lement ,  le  bord  sinueux. 
Lister,  Act.  angl.  tab.  5.  fig.  3o. 
,Se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

Peigne  versicolor,  Pecten  versicolor* 

Aplati^  seize  rayons  unis,  les  intervalles  treillis* 
ses. 
Bonanni^  Mus.  Kirchër,  a.  fig.  6. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  rose ,  pecten  roseus. 

Presque  rond  ;  cinq  rayoçui* 
Bimanni,  Mus.  Kirchçv,.  a«  fig*  i6« 
On  ignore  son  pays  natal* 
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Peigne  brun,  Pecten  fuscus. 

Bran  ,  les   rayons    aplatis,  écartés  Ters  la  char- 
nière. 
Bonanni,  Mas.  Kircher,  a.  fig.  86. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  ' 

Peigne  mince,  Pecten  tenais. 

Mince  ,    aplati^  roage ,  avec  des  stries  en  saatoir  ; 
le  dedans  avec  des  rayons  élevés. 
Gualteri ,  Test.  tab.  73.  fig.  G. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  jaune,  Pecten  luteus. 

Mince,  uni;  les  rayons  épais. 
Gualteri ,  Test.  taj>.  jS.  fig.  G. 
On  ignore  sa  patrie. 

Peigne  muriqué ,  Pecten  maricatus. 

Presque  rond ,  d'un  blanc  safrané  ;  les  rayons  con- 
vexes ,  avec  des  épines  fines  et  pointues. 
Gualteri,  Test.  tab.  73.  fig.  I. 
On  ignore  sa  patrie. 

Peigne  saupoudré,  Pecten  conspersus. 

Presque  rond,  couleur  de  paille,  blanc  ponctué 
de  noir  ;  les  rayons  épais. 

Gualteri,  Test.  tab.  73.  fig.  O. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  noduleux,  Pecten  nodulostis. 

Presque  i:ond ,  brun  ,  des  lignes  transvetses  et  des 
points  noirs;  les  rayons  convexes  noduleux, 
Gualteri,  TesU  tab.  73,  fig,  P. 
On  ignore  sa  patrie. 
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Peigne  radié,  Pecten  radiatus. 

Mince ,  d'un  blanc  rose  avec  des  virgules  plus  blan- 
ches ;  les  rayons  convexes. 

Guatteri,  Test,  tab.  74.  fig.  G. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  ponctué ,  Pecten  punctatus, 

Oblong,  jaune,   tacheté  de  blanc;    les  sommets 
blancs  variés  de  brun  ;  les  rayons  crénelés. 
Gualteri^  Test.  tab.  74.  fig.  G. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  épineux,  Pecten  aculeatus. 

Presque  rond ,  mince  ,  couleur  de  rose ,  varié  de 
blanc  ;  les  rayons  épais  avec  des  écailles  épineuses. 
Guatteri,  Test.  tab.  74.  fig.  H. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  aplati,  Pecten  planas. 

Aplati ,  mince ,  blanc  ;  la  charnière  couleur  de  sa. 
fran ,  les  rayons  larges ,  arrondis. 
Gualteri,  Test.  tab.  74.  fig*  !• 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  nain ,  Pecten  pusUlus» 

Oblong,  rouge,  strié  très  finement. 
Gualteri,  Test.  tab.  74.  fig.  A.  A. 
On  ignore  le  pays  d'oh  il  vient. 

Peigne  jaunâtre ,  Pecten  flavescens. 

Convexe  des  deux  côtés,  le  dedans  jaunâtre,  lea 
rayons  convexes. 
Regenf,  Gonch.  1.  tab.  1.  fig.  8. 
On  ignore  son  pays  natal. 
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Peigne  éyentail,  Pecten  flabelium. 

Presque  rond ,  très  rouge  ;  la  charnière -et  quel4{Utt 
taches  Blanches  ;  les  rayons  unis. 
Regenf,  Gonch.  i.  tab.  9.  %.  53. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  rouge,  Pecten  ruber. 

Glabre,  roage. 

Regenf,  Conch.   i.  tab.  9,  fig.  34. 

On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  violet,  Pecten  violaceus. 

Aplati,  brtin  çn  dehors ^  violet  en  dedans. 
Begenf.  Coneh.  1.  tab.   11.  fig.  5â. 
"Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Peigne  orangé,  Pecten  orantlus. 

« 
Presque  rond ,  iplisséet  finimient  «trié  eu  long  ;  une 
fascie  demi-circulaire  blanche,  près  de  la  charnière. 
Regenf.  Gonch.  1 .  tab.  1 1 .  fig.  S6, 
On  ignoré  son  pays  natal. 

Peigne  ?itté ,  Pecten  vittatus. 

Des  fascies  brunes  etrouges^altemalives  ;  les  rayokis 
convexes,  le  dedans  pourpre. 

Regenf.  Gonch.  1.  tab.  11,  fig.  56. 
On  ignore  sa  patrijO. 

Peigne  miniate ,  Pecten  miniatus. 

Blanc ,  varié  de  taches  rouges  qui  se  touchent  ;  les 
irayons  rudes  au  toucher  ;  la  valve  la  plus  convexe  k 
lames  transverses  frisées. 

Bom.  Mas.  cxs.  vind.  Test*  tab.  7.  fig.  1. 

On  ignore  sa  patrie. 
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Peigne  >reiifté >  P^éniiiflatus, 

Gom^exe  des  ■dens  cdtés^  oMoilg  ,'deiffi-traii»p0rMt, 
avec  treote-deux  rayons. 

■(Jkenm,  GoDch.7.  tab.  ^.  fig.  649>  b. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peignes  d  oreilles  inégales^  la  plus  petite  souvent 

ciliée  en  dedans. 

Peigne  manteau,  Pecten pallium, 

A  valves  égales ,  douze  rayont  convexes,  striés,  hé- 
rissés d'éeailes  tuilées. 

Rumph,  tab.  44-  ûg»  B.  Lister,  Conch.  tab.  187. 
fig.  a5.  Gnàlteri,  tab.  74.  fig.  F.  Dargenviile,  pi.  a4. 
fig.  I.  CkémnitZy  7.  tab.  64.  fig.  607. 

Se  troufe  dans  ilîeid«. 

Peig.  sanguinolent,  P.  sanguinolentus. 

A  valves  égales ,  neuf  rayons  épais  et  oblus ,  les  in- 
tervalles striés  longitttdinalement  ;  noueux  et  épi- 
neux. 

Chemnitz ,  Conch.  7.  tab.  64.  fig.  608. 

Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Peigne  maculeux ,  pecten  maculosus, 

A  valves  égales,  jaunes  ;  tachées  de  fauve  clair  ; 
douze  rayons  épais,  aplatis;  ïe«  oreilles  blancbes, 
variées  de  rouge  ;  les  c6tes  transversailemeat  écail- 
lenses. 

Knorr,  verg.  a.  tab.  1 9.  fig.  5. 

On  ignore  son  pays  n^tal. 

Peigne  noueux ,  Pecten  nodosus. 

Neuf  rayons  ,  avec  de»  nœndï  véwcuiàîrcs» 
kiéhTi  t«b>  186^1  ftj%  J*.  <?«<«[<*  t«b.  99.  fig»  G.  D. 
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DargetwilUt  pi*  24.  fig.  F.  Chemnitz^  7.  tab.  64  >  fig^. 
609,  61 1. 

rayez  pL  1 1 ,  fig.  4  9  ce  peigne  rédait  à  moitié  de 
sa  graadear  naturelle. 

Se  trouve  dans  les  Océans  Africain  et  Américain. 

Peig.  patte  de  chat ,  Pecten  pes  felis. 

Neuf  rayons  striés  et  hérissés;  une  des  oreilles  très 
petite. 

Bonanni,  Mas.  Kircher,  2.  fig.  8.  ChemnitZy  Gonch. 
7.  tab.  64*  fig.  612,  et  65.  fig.  61 3. 

Se  trouve  sur  la  côte  d'Afrique. 

P.  demi-transparent,  Pecten  petlucens. 

A  valves  près  qu'égales  ;  neuf  rayons  unis,  avec  de& 
écailles  en  voûte  et  hémisphériqaeraeat  contournées. 
Chemniiz,  Concb.  7.  tab.  66.  fig.  625,  627. 
Se  trouve  dans  les  mers  d'Afrique. 

Peigne  oblitéré,  Pecten  obliteraius. 

Uni,  vingt-quabte  rayons  doubles. 
Chemn.  Gonch.  7  tab.  66.  fig.  622.  624* 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Peigne  sanguin,  Pecten  sanguineus. 

A  valves  égales  ,  viug-deux  rayons  hérissés. 

Lister  y  tab.  i85.  fig.  22.  Gualteri ,  tab,  j^,  fig.  M. 
Chemnitz ,  Gonch.  7.  tab.  66.  fig.  628. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  les  mers  d'Afri- 
que et  d'Amérique. 

Peigne  yarié ,  Pecten  varias. 

A  valves  égales  ,    trente  rayons  hérissés ,  compri- 
més ;  une  seule  oreille. 
.    ZrW'^r,  tab.  378,  |ig,  ji5.  ÇuaUeri^  tab.  70.  A&.'  G» 
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N.  et  74.  fig.  B*  Dargenviile,  Gonch.  tab.  a4.  fig*H.* 
Chemnitz ,  tab.  66.  fig.  653  et  654. 
Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Peigne  enfant ,  pecten  pusio, 

A  volves  égales  ;  quarante  rayons  filiformes  ;  une 
çeule  oreille. 

Lister ,  Gonch.  7.  tab.  181.  fig.  18  et  189.  fig*  a3. 
Chemnitz ,  Gonch.  7.  tab.  67.  fig.  635  et  636. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Peigne  uni,  Pecten  glaber, 

A  valves  égales  ;  dix  rayons  unis  ,   aplatis  ;  Tinter^ 
valle  avec  des  stries  élevées ,  doubles. 

Chemnitz  ,  7.  tab.  67.  fig.  638  et  645.  Gualteri^ 
Test.  tab.  73.  fig.  H.  et  74.  fig.  A.  D.  F.  Z. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  la  c6te  d'A- 
frique. 

Peigne  operculaire  ^  Pecten  opercularis. 

Vingt  rayons  arrondis  ,  hérissés ,  striés  en  sautoir  ; 
valves  bâillantes,  avec  un  opercule  convexe. 

Lister,  Gonch.  tab.  190.  fig.  27  et  191.  fig.  38. 
Seba^  Mus.  3.  tab.  87.  fig.  i5.  Chemnitz,  Gonch.  7. 
tab.  67.  fig.  646. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

Peigne  bossu,  Pecten  gibkus, 

A  valves  égales,  bossues  ;  vingt  rayons  unis. 
Gualteri,  Test.  tab.  73.  fig.  F.  Lister,  tab.  182.  fig. 
19.  Chemnitz  ,  7.  tab.  63,  fig.  619,  620. 
Se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique  et  d'Amérique. 

Peigne  sillonné ,  Pecten  sulcatus. 

Blanc ,  taché  de  couleur  de  chair  ;  des  rayons  unis., 
avec  trente-deux  arcades  et  vingt-huil  opercules  apla- 
tis. 
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Chemn.  Gomch.  7.  tab.  65.  fig.  6o5.  6o4* 
Se  trouve  dans  la  met  des  Indes. 

P.  histrlooique,  pecten  histrionicus, 

Minœ^  apltti,  demi-tninspareirt ,  avec  de  ûues, 
rugosités  transverses  ;  onze  rayons. 

Conanni,  Mas.  Kircher>  fi.  fig.  s4*  Ckwmn,  iii^nch* 
7.  tab.  65^  6g.  6i4> 

On  ignore  son  pays  natal. 

P.  d^Iflairde ,  Pecten  idtœndicus. 

(h<biculaîre ,  des  cercles  pourpres  ;  cent  rayons. 

Lister,  Gonck.  rab.  1007.  fig.  4*  Ouait.  Te&t.  taf». 
75.  fig.  R.  Ckemnit^ ,  7.  tab.  65.  fig.  61 5.  616. 

Se  trouve  dans  les  mers  du  Nord  :  il  varie  extrême- 
ment dans  ses  couleurs. 

P.  à  trois  rayons^  Pecten  trir^uiiatus. 

A  valves  presque  Cigales,  tiaies9  «ans  t-acfa«s  ;  des* 
stries  très  fines. 
MuUer,  ZooL  Dan.  a.  tab,  60.  fig.  1,  a. 
Se  trouve  dans  lajxier  du  Nord* 

Peigne  des  ûicu^^  Petten  fucu 

A  valves  presifue  égales 4  striées,  maculées,  héris- 
sées vers  le  bord. 
Mulier,  Zool.  Dan.  a.  tab.  60.  fig.  3,  5. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord  parmi  les  fucus. 

Peigne  tigre,  Pecten  tigrinus. 

A  valves  presque  égales,  striées , glabreç ,  rouges^ 
avec  des  taches  blaii(£es. 

Mutter  ,  Zool.  Dan.  a.  tab.  6t).  ûç,  6 ,  8» 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord, 
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P.  à  sept  mjûtis,  P.  sepiefnradiatus. 

A  y alves presque  égales,  striées,  anies,  arec  sept 
rayons  conT«xes. 

Se  troave  dans  la  met  du  Nord. 

Peigne  sillonDé,  PecUn  4tratus. 

A  valyes  presque  égales,  sillonnées  en  dehors  et  en 
dedans,  roageâtres,  tantôt  unies  ,  tantôt  hérissées. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Mord. 

Peigne  sénateur  ^  PecUn  senaterius, 

Convexe  dés  deux  côtés  ;  ▼ingt^denx  rayons  arron- 
dis, transversalement  rugueux  ;itt8  intervalles  'longitu- 
dinalement  et  granuleusement  striés» 

Chemn,  Gonch.  7.  tab.  65.  fig.  617, 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Peigne  citrln,  Pecien  citrinus. 

Orangé;  vingt-deux  rayons  arroadis ,  le bord^p^fifté; 
la  voûte  aplatie. 

Chemfwdotïch»  7.  tab.  65.  fig, 6 18. 
Se  trouve  dans  la  merdesindes. 

IPeigBfe  Péilflé ,  Pêcten  turgidus. 

!Égiilement  <M)ttveKe  ^es  deux  côtés  ;  vio^  rayon» 
unis;  les  intervalles  avec  des  rugosités ^rans verses  très 
rapprochées  ;  le  bord  plissé  et  denté. 

Lister  f  Gonch.  tab.  169.  fig.  -6.  CHetrmitz^  Clonch. 
7.  tab.  65.  fig.  6a  1.  a.  b. 

Se  trouve  dans  les  niefs  des  indes  et  de  rÂmé> 
riqae. 

Peigne  soufré  ,  pecien  sutfuréus. 
Aplati,  mince;  demi-tnmspairent,  strié  ; 'phisieur* 
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rayons  arec  des  écailles  en  Toûte  et  imbriqnées  ;  le 
bord  plissé  et  crénelé. 

Seba,  Maseum  3.  tab.  87.  fîg.  i3.  18. 

Chemn.  Goncb.  7.  tab.  66.  fig.  629.  63 1. 

Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Peigne  porphyre,  Pecten  porpkyreus. 

Convexe,  pourpre;  vingt-cinq  rayons  épais ,  arron* 
dis  et  écaiileux  ;  le  dedans  blanc  ou  rouge. 
Chemnitz,  Gonch.  7.  tab.  66.  fig.  633. 
Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Peigne  Titré ,  pecten  vitreus. 

Denài-transparent,   à  bord  aigu;   des  rayons  très 
fins,  avec  des  cercles  écaillenz ,  concentriques. 
Chemnitz,  Gonch.  7.  tab.  5j.  fig.  637.  a.  b.  c. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

P.  de  Tranquébar ,  P,  tranquebaricus. 

Vingt  rayons  arrondis  ;  les  intervalles  finement  m- 
gaeux  ;  le  bord  sinueux. 

Lister,  Goncb.  tab.  179.  fie.  16.  Gualt.  Test.  tab. 
73.  fig.  L.  M.  Chemn,  7.  tab.  07.  fig.  6^y,  648. 

Se  trouve  dans  les  mers  de  Tlnde. 

Peigne  blessé ,  Pecten  sauciattis. 

Rlanc ,  maculé  de  pourpre ,  plusieurs  rayons  iné« 
gaox  ;  le  bord  crénelé. 

Chemnitz,  Goncb.  7.  tab.  69.  fig.  H. 
Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Peigne  crénulé,  Pecten  crenulatus. 

Oblongj  des  rayons  et  des  stries  ondulées  ;  des  fas- 
cies  transverses  interrompues  ;  le  bord  crénelé. 
Lister,  Goncb.  tab.  175.  fig.  13.  a. 
On  ignore  son  pays  natal. 
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Peigne  innomiDé^  Pecten  innominatus. 

Arrondi,  maculé,  des  sillons  profonds >  finement 
striés  en  travers  ;  le  bord  crénelé. 
Lister,  Oonch.  tab.  176.  fig.  la.  b. 
On  ignore  son  pays  natal. 

^    Peigne  presque  roux,  Pectèn  subrufus. 

Presque  rond  ,  presque  roux ,  avec  ringt-qualre 
rayons  ;  les  oreilles  striées  en  sautoir. 
Lister,  Gonch.  tab.  i8o.  fig.  17. 
On  ignore  sa  patrie. 

Peigne  écailleux,  Pecten  squamat us. 

Presque  rond,  des  rayons  épais,  parallèles^  écail- 
,  leux  ;  les  côtés  épineux. 
[       Lister^  GoDch.  tab.  i83.  fig.  ao. 

On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  anonyme,  Pecten  anonymus. 

Oblong,  des  rayons  aigus  et  écailleux  ;  les  interval* 
i  les  plus  larges,  striés  perpendiculairement;  les  oreil- 
les perpendiculairement  rugueuses. 
Lister^  Goncb.  tab.  188»  fig.  a6. 
On  ignore  sa  patrie. 

Peigne  à  10  rayons,  Pecten  lo  radiât  us. 

Aplati;  dix    rayons    unis,    aplatis,  inégaux;  les 
oreilles  striées  transversalement. 
Lister,  Goncb.  tab.  188.  fig.  26, 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  mince,  pecten  tenuis. 

Mince ,  des  rayons  aplatis,  écailleux;  des  oreilles 
très-courtes. 
Rumph,  Mus»  tab.  45.  fig.  G. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
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Peigae  de  Yaleatm^  Ptcten  VêienUm, 

Vin^t  rayQD»,  des  fascies  trantvcnes-^  oourbesi 
Valentin^  Abb.  tab.  i3.  fig.  a. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Inde». 

Peigne  iatermédiaire^  Peet$n  rn^us. 

Oblong,  les  rayoQS  rapprochés. 
GualU  Test!  tab .  75,  fig.  N.  O, 
On  ignore  sa  patrie. 

Peigne  safrané^  Pecten  croceus. 

Safrane,  des  rayons  écailienz  et  épineux  ,  alterna- 
tivement grands  et  petits. 
Guali,  Test.  tab.  74.  fig.  D. 
On  ignore  sa  patrie.-  " 

Peigne  Qoride,  Peaie^floridus. 

Presque  rond,  blanc  »vec  des.taob*»  roses* 
GualL  Test.  tab.  74.  fie<  Q. 
On  ignore  son  pays,  natal. 

Peigne  ocracé ,  Pecten  ockroUucus* 

Alongé ,  couleur  d*bcre  ;   avec  dos  rayons  en  partie 
unÎ3  e;t  en  partie  granuleux.       .     . 
Gualt,  Test.  tab.  74*  fig>  S. 
On  ignore  son  pays  nataU 

Peigne  belette,  Pecten  masteltinus. 

Fauve,  avec  des  taches  et  des  fascies  jaunes  :  lef 
rayons  unis  ;  les  oreilles  striées  trânsvecsatemenl^ 
GuaiU  Test.  tab.  74.  fig.  T. 
On  ignore  son  pays  natal. 
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Peigne  flambé^  Pecien  flammeus. 

Couleur  de  safran ,  alongé  9  fiaemeat  et  perpendi- 
culairement strié. 

Gualt.  Test.  tab.  74.  fiff,  V. 
On  ignore  son  pays  natad. 

Peigne  incarnat^  Pecten  incamatus. 

Alongé ,  incarnat ,  avec  des  fascies  plus  rouges  et 
interrompues  ;  lés  rayons  aplatis. 
Gualt,  Test.  tab.  74.  fîg.  X. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  tacheté ,  Pecten  guttaius. 

Presque  rond,  jaunâtre,  ponctué  de  rouge;  les 
rayons  vers  la  charnière  convergens  inégalement. 
Gualt.  Test.  tab.  74.  Fig.  B.  B. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  déprimé ,  Pecten  depressus. 

Jaune  d'ocre  ;  les  rayons  aplatis  et  diviséft  en  deux 
à  leurs  extrémités. 

Gualt,  Test.  tab.  74.  fig.  t).  D. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  roi ,  Pecten  réglas. 


Presque  rond ,  très  rouge  ;  des  rayons  arrondis. 
Séba ,  Mus.  3.  tab.  85.  fig.  6. 
On  ignore  son  pays  natal. 

Peigne  pâle ,  Pecten  palUatas. 

A  valves  égales^  des  rayons  très  nombreux ,  unis* 
Knorr ,  Vergu.  tab.  19.  fig.  2. 
On  ignoie  sa.  patrie. 

II.  18 
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Peigne  demi-nu ,  Pecten  semi-nudus. 

ObloDg,  orangé,  écailleuz  et  épineux  jusqu'au  mi- 
lieu ;  vingt-deux  rayons. 

Knorr^  Vergu.  6.  tab.  9.  fig.  4. 
On  ignore  sa  patrie. 

Peigne  modeste ,  Pecten  rnodestus. 

Presque  rond,  blanc,  avec  des  taches  brunes >  rou- 
geàtrQS  et  bleuâtres  ;  Tintervalle  des  rayons  large. 
Begenf,  Conch.  tab.  5.  fig.  55. 
On  ignore  le  pays  d'oJi  elle  Fient. 

Peigne  principal,  Pecten  principalis. 

Pourpre  ,  bordé   de  brun,   des  rayons  écailleux  , 
unis  dans  leur  moitié  inférieure.  I 

Regenf,  Conch.  tab.  12.  fig.  63. 
On  ignore  son  pays  natal. 

PL ACUNE ,  Placvna  ,  Bruguihre. 

Coquille  bivalve ,  irrégulière  ,  libre  ,  aplatie ,  char- 
nière intérieure  composée  de  deux  côtes  divergen- 
tes, ou  en  forme  de  Y  ^  et  servant  d'attache  au  li- 
gament. 

Ce  noÙYeau  genre  est  formé  par  des  co- 
quilles que  Linnaeus  avait  confondues  avec  les 
anomies,  et  que  Bruguière  et  Lamarck  en  ont 
séparées.  Il  diffère  en  effet  beaucoup  des  ano- 
xnies  y  puisque  les  coquilles  qui  le  composent 
sont  libres  et  n'ont  point  cet  opercule  qui 
forme  le  caractère  propre  de  ces  dernières. 
Il  se   rapproche  dayantage  des  pernes.  Ces 
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coquilles  sont  généralement  aplaties^  arron- 
dies ou  quadrangulaires ,  minces,  fragiles, 
demi-lransparentes ,  brillantes;  la  Talve  su- 
périeure est  plus  grande  et  plus  bombée  que 
l'inférieure  ;  leur  charnière  est  très  .petite  à 
l'extérieur,  mais  le  ligament  qui  la  ferme,  se 
prolonge  dans  l'intérieur  autant  que  les  côtes 
qui  lui  servent  de  point  d'appui;  ces  côtes  va- 
rient dans  leur  grandeur,  leur  grosseur  et 
dans  leur  direction,  suivant  les  espèces.  Lin- 
naeus  n'en  a  connu  que  deux,  mais  Bruguière 
en  a  fait  grayer  six,  pL  lyZ  et  174  ^^  ^^^ 
Tableau  des  trois  règnes  de  la  Nature,  faisant 
suite  à  l'Encyclopédie,  auxquelles  on  renvoie, 
le  texte  qui  y  est  relatif  n'étant  pas  encore  im- 
primé. 

Placune  placenta,  Placuna  placenta. 

Presque  ronde ,  blanche ,  nacrée  ;  des  stries  longi- 
tudinales très  fines,  en  sautoir,  avec  des  rides  transTer- 
ses. 

Chemn,  Gonch.  8,  tab.  79.  fig.  716. 

Voyez  pi.  7.  fig.  5 ,  où  elle  est  représentée  de  moitié 
de  grandeur  naturelle. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Placune  selle,  Placuna  sella. 

Presque  quadran^ulaire ,  convexe ,  dorée  ;  le  bord 
un  peu  sinueux. 
Gualt.  Test.  tab.  104.  fig.  B. 
Se  trouve  daqs  la  mer  des  Indes. 
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PERNE,  PEnyj ,  Bragaihre. 

Coquille  bivalve,  irrégùlière,  aplatie,  à  charnière 
composée  de  plasiears  dents  linéaires  parallèles, 
«on  orticiiiées ,  rangées  sur  une  ligne  droite  trans- 
▼erse 

'Ce  genre  9  qu'il  îie  faut  pas  confondre  avec 
le  genre pema  d'àdanson,  composé  de  moules, 
de  pinnes  et  de  cames  de  Linnaeus,  avait  été 
rèimiaux  huîtres,  à  raison  de  leur  charnière 
sans  dents,  jusqu'à  Bruguière  et  Lamarch, 
^Ccs  demies  coTisidérant  que  les  sillons  per- 
•pendiculaires  et  très  prononcés  qui  existent  à 
ia  charnière  de  ces  coquilles,  étaient  sulEsans 
"jpotir  les  séparer  des  huîtres  qui  n'en  ont  point 
de  semblables,  ont,  avec  raison,  transformé 
en  genre  la  division  des  huîtres  de  Linnseus, 
oà  elles  étaient  comprises.  On  doit  les  blâmer 
d'avoir  adopté  un  nom  déjà  employé,  pour 
des  coquilles  différentes,  par  un  auteur  cé- 
lèbre; ce  qui  jette  de  la  confusion  dans  la  sy- 
nonymie de  la  science  qu'ils  ont  perfectionnée 
sous  tant  de  rapports;  leurs  pernes  ressem- 
blent certainement  moins  à  un  j  ambon  que  cel- 
les d'Adanson,  et  le  nom  donné  parLianœus  à 
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une  de  leurs  espèces,  n'étaîtpasun  motif  assez 
obligatoire  pour  qu'il  fût  imposé  au  genre. 

ï^es  pernes  de  Bruguière  sont  des  coquilles 
minces,  plates,  à  surface  inégale,  ordinaire- 
ment alongées  et  de  forme  baroque,  dont  les 
valves  sont  irrégnlières  ou  rarîent  dans  tous 
les  individus.  Leur  charnière  est  fermée  par 
un  ligament  qui  s'attache  dans  les  intervalles 
des  d«nts,  et  qui  ne  permet  pas,  par  sa  gros- 
seur", qu'elles  s'articulent  les  unes  dans  les 
autres.  Ces  dents  sont  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  plus  ou  moins  longues  et  plus   OU 
moins  grosses,  mais  toujours  parallèles.  Un 
peu  au-dessus  de  la   charnière,  la  coquîUiî 
est,  d'un  côté,  légèrement  bâillante,  pour 
laisser  passage  à  un  bjssus  qui  sert  à  la  fixer 
aux  rochers. 

On  ne  connaît  point  l'animal  des  pernes,. 
qui  sont,  en  général,  des  coquilles  assez  rares 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les  iners  des  parties 
chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.' 

Bruguière  a  figuré  ce  genre  dans  son  Ta* 
bleau  des  trois  règnes  de  la  Nature ,  faisant 
suite  à  l'Encyclopédie,  pi.  et  176  et  176;  mais 
le  texte  qui  y  a  rapport  n'a  pas  encore  paru  ,^ 
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à%  sorte  qu'on  ne  peut  ici  faire  usage  de  son 
trayaiL 

Les  pernes  se  rapprochent  beaucoup  des 
marteaux  et  des  pinnes. 

*      Perne  o?ale,  Pernaovaia, 

A  valves  égales,  presque  ovales^  lamellées ;  - 1« 
prolongement  court,  droit ,  ouvert. 

Ostrea  perna  ,  Linn.  —  Lister,  Goncfa.  tab.  199. 
ûg.  33 , .  et  tab.  aaS.  fîg.  63.  Seba ,  3.  tab.  90. 
CkemnÛz,  Gonch.  7.  tab.  5g.  fig.  Syg,  58o. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  en  Amérique. 

Perne  isogone ,  Perna  isogona. 

A  valves  égales,  le  lobe  latéral  plus  long  <iug 
r«utre. 

0*tXM.  isogona ,  Linn.  —  Rumph.  tab.  4".  fig.  I. 
Chemniiz^  7.  tab.  59.  fig.  58 1  ,  682  et  583.  Guéif- 
teri ,  Test.  tab.  97.  fig.  A. 

Voyez  pi.  12.  fig.  3,  ou  elle  est  représentée  de 
granaeur  de  moitié  de  nature. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  dans  celles  d'A> 
mérique. 

Perne  selle  de  cheyal ,  Perna  ephippium. 

A  valves  égales  ,  orbicolaires ,  comprimées,  mem- 
braneuses. 

Ostrea  ephippium  ,  Linn. — lAst,  Goncb.  tab.  227. 
fig.  62.  5e6a  ,  Mus.  3.  tab.  90.  fig.  1.  Chemnitz, 
Gonch.  7.  tab.  38.  fig.  576  ,  577. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  au  Gap  de 
Bonne-Espérance. 

Perpe  peinte^  Perna picia. 
A  valves  égales ,  minces  ,  demi-transparentes ,  ai- 
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guës  vers  la  charnière  ;  l'autre  extr  émité  élargie  ;  le 
bord  très  tranchant. 

Ostrea  picia,  Linn.  —  Chem^nitz  ,  Conch.  7.  tab. 

58.  fig.  5-5. 

Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Perne  gousse ,  Pema  legumen,       • 

Aplatie,    blanche^    mince,    demi-transparente, 
lamellée  ;  la  charnière  oblique  ,  les  dents  noires. 
Ostrea  legumen  ,  Linn.  —  Chemn,    Conch.  7.  tab.  ' 

59.  fig.  578, 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Perne  ailée ,  Perna  alata. 

Aplatie  «  fragile ,    demi-transparente ,  élargie  vers. 
le  bord  ;  la  charnière  oblique  ,  se  terminant  par  un 
prolongement  court. 

Chemn,  Codch.  7.  tab.  $9.^  fig.  58i. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Perne  mytiloïde,  Perna  mytiloldes,  . 

A  valves  presque  égales  ,  ovales ,  ventrues,  droites. 
Herman  schr.  Berl.  Naturf.  2,  n»  ii.  tab.  9.  fig.  9, 
Se  trouve  fossile  sur  les  bords  du  Rhin. 

Perne  contournée,  perna  torta, 

A  valves  égales  ,  contournées. 

Se  trouve  fossile  avec  la  précédente. 

Perne  pied  de  loutre,  P.  pes  lusirœ. 

A  valves  égales ,  cunéiformes  ;  six  plis  longitudi* 
naux  obtus. 
Dargenville^  pi.  27.  fig.  A. 
On  ignore  son  pays  natal. 
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AVICULE,  ArrcvLjf  Lamarck, 

Coquille  irréguliëre  ,  libre ,  un  peu  bâillante  vers  se» 
crocbets ,  se  fixant  par  un  byssus ,  et  ayant  s«s  val- 

>  vef  d'inégale  grandeur  :  ckamière  caileiise ,  sans 
dents  ;  fossette  du  ligament  ob longue  ,  œaEginale 
et  parallèle  an  bord  qui  la  soutient. 

La  coquille  qui  forme  ce  genre  a  été  placée 
par  Adanson  parmi  ses  jamboneaux  ;  par  Lin- 
naeus  parmi  ses  moules;  et  par  Bruguière, 
panmises  hirondes^  arec  le  marteau  et  plu- 
sieurs peignes.  Lamarck  se  fondant  sur  son  it- 
régularité  ,  sur  le  bâillement  de  ses  valves  et 
la  forme  de  la  charnière ,  lui  a  donné  un  nom 
et  un  caractère  générique  particulier. 

Cette  coquille  est  peu  épaisse,  plate,  ar- 
rondie, et  porte  dans  la  direction  de  sa  char- 
nière ,  deux  prolongemens  inégaux,  en  forme 
d* ailes  qui  augmentent  sa  largeur  au  point  de 
la  rendre  double  de  sa  longueur.  La  plus  pe- 
tite aile  est  arrondie,  et  T autre  pointue.  La 
valve  supérieure  est  moins  concave  et  beau- 
coup plus  étroite  dans  son  milieu ,  et  un  peu 
plus  large  dans  ses  ailes  que  Tinf^ieure.  Son 
sommet  est  renflé  et  placé  au  quart  de  sa  lar- 
geur vers  1$(  petite  aile.  Le  Ug^imeat  est  uoir^ 
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mince  ^  et  paraît  peu  au-dehors.  Il  s'étend  de- 
puis Textrémité  de  la  petite  aile  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  grande.  La  charnière  a ,  sur  chaque 
▼aire,  une  petite  côte  et  un  sillon  parallèle 
au  ligament.  La  surface  extérieure  est  lisse, 
jaune  ou  brune.  L'intérieur  est  nacré,  et  offre 
souvent  des  tubercules  de  perle. 

On  ne  connaît  point  l'animal  qui  habile 
cette  coquille  ;  on  sait  seulement  qu'il  se  fixe 
avec  un  byssus  sur  des  rochers  et  autres  corps 
solides. 

Bruguière  a  fait  graver  plusieurs  coquilles^ 
qui,  par  leurs  formes,  paraissent  se  rappro- 
cher de  celle-ci;  mais  comme  il  n'a  pas  pu- 
blié le  texte  où  doit  se  trouver  leur  descrip- 
tion ,  on  ne  peut  que  citer  ici  l'avicule  hiron- 
de ,  anoninicahîrunda^  Lînn. ,  Gualt. ,  tab.  g4* 
fig.  B.  ;  Chemn.  ,tab.  81 ,  fig.  722;  Âdanson, 
pi.  i5,  fig.  6;  Dargen^ille,  pi.  19,  fig.  B.  ; 
laquelle  se  trouve  dans  toutes  les  mers  des  pays 
chauds,  et  s'y  mange  comme  les  moules.  Voyet 
la  pi.  i3 ,  où  elle  est  figurée  de  moitié  de 
grandeur  naturelle. 
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MARTEAU^  Mallevs 9  Lamarck, 

Coquille  irrégulière  ,  libre ,  nn  peu  bâillante  près  de 
ses  crochets,  à  valves  égales,  se  Bxant  par  un  bys- 
SU8  :  charnière  sans  dents  ,  calleuse ,  munie  d'une 
fossette  conique  ,  posée  obliquement  sur  le  bord 
de  chaque  valve. 

LiNHiEUs  aTait  réuni  les  espèces  de  ce  genre 
avec  les  huîtres,  parce  que,  comme  ces  der- 
nières, elles  n'ont  point  de  dents  à  la  char- 
nière. Il  paraît  que  Bruguière  ne  les  en  croyait 
pas  séparables ,  lorsqu'il  commença  à   faire 
imprimer  son  travail  encyclopédique  ;  mais  'A 
paraît  aussi ,  par  les  figures  de  son  Tableau 
général,  qu'il  avait  ensuite  changé  d'avis.  On 
voit  à  la  pi.  1 77 ,  une  douzaine  de  coquilles 
réunies  avec  le  marteau  de  Rumphius,  sous 
le  nom  d'hironde ,  avicula;  mais  le  texte  rela- 
tif à  cette  planche  n'étant  pas  encore  impri- 
mé,  on  ne  peut  que  renvoyer  à  son  examen. 
On  observera  seulement  qu'il  est  probable 
que  Bruguière  a  réuni  à  ce  genre  plusieurs 
des  peignes  qui  se  fixent  par  un  byssus,  et 
dont  il  a  été  fait  mention  à  leur  article ,  faute 
d'avoir  pu  les  rapporter  avec  certitude  à  ceux 
dont  il  est  ici  question. 
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On  ignore  le  motif  qui  a  déterminé  Lamarck 
à  changer  le  nom  imposé  parBruguière,  puis- 
que le  nom  de  marteau ,  tiré  de  la  forme  de 
la  coquille  de  Rumphius  ne  conyient  pas  aux 
autres  espèces,  qui  ressemblent  à  des  peignes 
ou  à  des  moults. 

Le  peu  qu'on  sait  du  marteau ,  se  trouye 
dans  Rumphius,  qui,  le  premier,  l'a  obseryé 
et  figuré.  Cette  coquille  représente  assez  bien 
;  un  T  renversé,  dont  la  queue  serait  un  peu 
'  courbée.  Sa  substance  est  fragile  et  lamellée. 
Sa  couleur,  d'un  rouge  noirâtre.  La  charnière, 
qui  occupe  le  point  de  réunion  des  trois  bras,, 
'  a  une  fossette  oblique  et  conique,  dans  la- 
quelle est  logé  ce  ligament,  et  à  côté,  de  pe- 
tites cavités  accompagnées  de  callosités.  C'est 
vers  cette  partie  que  la  coquille  est  un  peu 
bâillante   et   que  l'animal  qui   l'habite,  fait 
sortir  le  byssus  avec  lequel  il  se  ûxe. 

On  ne  connaît  point  l'animal  du  marteau, 
qui  a  été  long-tems  une  coquille  fort  rare  et 
fort  chère. 

Marteau  vulgaire,  Maliens vulgaris. 

A  valves  égales,    à  trois  lobes;   les  lob«s  trans-- 
vcYses. 
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Cuûltêrit  tab.  g/S.  fig*  D.  E.  Chemn»  tab.  70.  %. 
655,  656.  DargenvUle,  pL  19.  fig.  A.  Bncycl.  pi.  177. 
fig.  1». 

frayez  pL  13  ^  fig.  a,  où  il  est  représenté  au  qaart 
de  sa  grandeur  naturelle. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Marteau  valselle,  Malleus  valsellus. 

Demi-transparent,  aîgu  ,  alongé  ,  fragile,  lamelle  ; 
une  des  extrémités  arrondie  ;  le  dedans  uni ,  luisant. 
Chernn.  Gonch.  8.  tab.  70.  fig.  6Sj. 
Se  trouve  dans  la  mer  Rouge, 

Marteau  anatin ,  Malieus  anatina. 

Demi-transparent,  lamelle,  latéralement  recourbé. 
Chernn.  Gonch.  8.  tab.  70.  fig.  658,  et  71.  fig.  659. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

'VULSELLE;  VuLSELLAf  Lamarck, 

Coquille  libre  ,  longitadinale ,  subéquivalve  ;  char- 
nière calleuse ,  déprimée ,  sans  dent ,  en  saillie 
égale  siur  chaque  valve,  et  offi'ant  pour  le  ligament 
une  fossette  arrondie ,  conique  ,  terminée  en  bec 
arqué  très  court. 

LiNKiEus  ayait  placé  d'abord  parmi  Us  pin- 
nes,  et  ensuite  parmi  les  mjes,  une  coquille 
dont  Bruguière  a  fait  une  huître.  Cette  varia- 
tion indiquait  que  cette  coquille  ne  conyenaît 
parfaitement  à  aucun  de  ces  genres,  et  en 
effet  on  y  oit  par  les  caractères  ci-dessus,  em- 
pruntés de  Lamarck^  qu'elle  était  dans  le  cas 
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d*en  former  un  particulier.  La  vulsellc  est 
très  alongée  pour  sa  largeur.  Ses  yalyes  sont 
aplaties ,  finement  striées  en  travers ,  bordées 
de  jaune  et  radiées  de  noir  et  de  jaune;  elles 
sont  un  peu  bâillantes ,  pour  donner  passage 
au  byssus  ayec  lequel  Tanimal  se  fixe  aux  ro- 
chers. Au  reste  cette  coquille  est  très  peu 
connue. 

Yulselle  lingulée,  Vatsella  lingulaia, 

Mya  vufsella»  LioD.  —  Rumph,  Mus.  tab.  4^.  fig» 
A.  Lister ,  Gonch.  tab.  io55.  fig.  10.  Guait,  tab.  90. 
£^.  H.  Chemn.  Gonch.  6.  tab.  a.  fig.  8.  11.  EdcjcI. 
pi.  178.  fig.  4» 

Voyez  la  pi.  10.  fig.  1 ,  qui  la  représente  de  gran^ 
deur  de  moitié  de  nature. 

Se  trouve  dans  les  Océans  Indien  et  Américain. 

HUITRE,  OsTREA. 

Coquille  bivalve  ,  irréguliëre ,    adhérente ,    inéqui* 
valve  :  charnière  sans  dents  ;   une  fossette  oblon- 
gue^  sillonnée  entravers,  donnant  attache  au  li* 
.  gament. 

Il  n'est  presque  personne  qui  ne  connaisse 
les  huîtres,  au  moins  de  nom.  Le  grand  usage 
qu'on  en  fait  comme  aliment,  les  ont  de  tout 
tcms  rendues  célèbres.  Les  anciens  nous  en 
parlent  comme  d'un  des  mets  les  plus  recher- 
II.  19 
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chés  ;  et  OD  sait  combien  il  est  estimé  encore 
aujourd'hui  de  tous  les  peuples  yoîsins  des 
côtes  de  la  mer^  et  les  dépenses  auxquelles 
on  se  livre  dans  plusieurs  pays  de  l'Europe , 
pour  les  rendre  meilleures ,  ou  plus  abondan- 
tes, ou  plus  grosses. 

Les  anciens  ont  cru  que  les  huîtres  crois- 
saient avec  la  lune  ;  et  on  doit  remarquer  que 
des  modernes  ont  osé  soutenir  cette  opinion. 
Pline,  Cicéron,  Horace  et  autres  écrivains  ro- 
mains en  ont  parlé  avec  enthousiasme.    Le 
premier  rapporte  qu'on  en  était  si  friand  de 
son  tems  ,  qu'elles  étaient  payées  des  prix 
énormes;  etqu'Apicius,  ce  célèbre  gourmand, 
avait  inventé  une  méthode  pour  les  conserver. 
Celles  que  l'on  estimait  le  plus,  naissaient  près 
d'Âbyde,  au  détroit  des  Dardanelles,  dans  le 
lac  Lucrin ,  près  de  Pouzole,  à  Brindes,  ville 
de  la  Galabre.  Strabon  nous  apprend  que  les 
plus  belles  se  trouvaient  près  de  Gumes.  Aris- 
tote  dit  qu'on  les  nourrissait  pour  les  avoir 
plus  grasses. 

Les  huîtres  d'Angleterre  passent  aujourd'hui 
pour  les  meilleures  de  l'Europe.  Les  plus  es- 
timées de  France  se  trouvent  sur  les  côtes  de 
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la  Bretag^ne,  et  les  plus  grosses  sur  celles  de 
la  Normandie,  d*où  elles  sont  apportées*  à 
grands  frais,  à  Paris,  pendant  Tautomne  et 
l'hiver. 

On  appelle  huîtres  vertes ,  celles  qui ,  après 
avoir  été  pêchées  dans  la  mer,  sont  jetées  dans 
des  étangs  ou  des  fosses  où  ahordela  mer  dans 
les  plus  hautes  marées,  et  où  la  tranquillité 
de  l'eau  favorise  la  naissance  et  l'accroisse- 
ment des  plantes  marines  vertes ,  telles  que  les 
ulva,  fucus,  cohferves,  etc.  Ces  huîtres,  au 
bout  d*un  tems  plus  ou  moins  long,  selon  la 
saison,  prennent  la  couleur  de  ces  plantes, 
et  en  sont  beaucoup  plus  estimées  des  ama- 
teurs. 

Pour  avoir  de  bonnes  huîtres ,  il  faut  les 
choisir  nouvelles,  d'une  grandeur  médiocre, 
qu'elles  aient  été  prises  dans  une  eau  claire, 
surtout  vers  les  embouchures  de  rivières, 
l'eau  douce  les  rendant  plus  tendres  et  plus 
délicates.  On  prétend  qu'elles  sont  apéritives 
et  sudoriûques  ,  mais  qu'elles  nourrissent 
peu.  Le  fait  est  qu'elles  sont  de  très-facile  di- 
gestion, et  que  les  amateurs  en  consomment 
souvent,  sans  aucun  inconvénient,  des  quan- 
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tités  très  considérables.  La  manière  la  plu» 
commune  de  les  manger,  est  de  les  araler 
toutes  crues  et  entières,  après  a  voir  assaisonné 

m 

d'un  peu  de  poivre  l'eau  de  la  mer  qu*on  a  eu 
soin  de  laisser  autour  d'elles  en  ouvrant  la  co- 
quille. On  les  mange  aussi  cuites  et  assaison- 
nées de  diverses  manières,  selon  le  goût  ou 
ie  caprice  des  consommateurs.  Beaucoup  de 
personnes  ont  une  répugnance,  invincible  à 
ïnanger  des  huîtres  crues,  soit  par  l'idée  at- 
tachée à  leur  nature  glaireuse ,  soit  par  celle 
qui  naît  de  leur  état  de  vie  ;  presque  tout  le 
xnonde  les  aime  cuites ,  et  cependant  on  les 
mange  le  plus  rarement  de  cette  manière. 

Le  corps  de  l'huître  est  composé  d'un  man- 
teau divisé  en  deux  lobes  qui  tapissent  les  val- 
ves et  qui  sont  ciliés  en  leurs  bords  et  entre 
eux  ;  de  quatre  feuillets  membraneux  traver- 
sés de  stries  qui  sont  autant  de  tuyaux  capil- 
laires ouverts  à  leur  extrémité  postérieure. 
Ces  feuillets  membraneux,  que  l'on  peut  ap- 
peler les  ouïes ,  s'étendent  inégalement  sur  le 
devant  du  corps  de  l'animal.  La  bouche  est 
formée  par  une  ouverture  assez  grande,  bor- 
dée de  quatre  grandes  le  vres  assez  semblables 
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fttut  ouïes,  mais  six  à  huit  fois  plus  courtes. 
Derrière  les  ouïes ,  on  trouTe  une  grosse  par- 
tie charnue ,  blanchâtre  et  cylindrique  qui 
tourne  sîir  ce  muscle ,  et  qui  renferme  l'esto- 
mac et  les  intestins.  Elle'  est  semblable  au 
pied  des  autres  testacés ,  mais  elle  n'est  pas 
susceptible  de  contraction  ni  de  dilatation. 
Enfin,  sur  le  dos  du  muscle,  on  voit  encore 
le  canal  des  intestins. 

L'ouTerture  par  laquelle  cet  animal  reçoit 
l'eau  pour  en  tirer  l'air  qui  lui  est  nécessaire, 
communique  airec  Tanus  ,  mais  nullement 
avec  la  bouche. 

L'huître  n'a  que  deuxligamens  pour  réunir 
ses  deux  écailles. 

On  peutToir,  pour  de  plus  grands  détails, 
Tanatomie  de  l'huître ,  par  Lister. 

Les  recherches  des  Naturalistes  anciens  et 
modernes  sur  la  génération  des  huîtres,  n'ont 
encore  rien  appris  de  positif  sur  la  manière 
dont  elle  se  fait.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  ce- 
pendant, tant  par  les  obseryations  que  par  le 
.  raisonnement,  qu'elles  sont  hermaphrodites, 
et  qu'elles  produisent  sans  accouplement.  La 
seule  chose  que  l'on  puisse  assurer ,  c'est 
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qa*eUes  jettent  leur  frai  vers  le  mois  d'avril; 
qu'il  ressemble  à  une  goutte  de  suif,  dans  la- 
quelle on  yoit,  à  l'aide  de  la  loupe,  une  infi- 
nité de  petites  huîtres  toutes  formées,  et  ce 
frai  s'attache  aux  rochers,  aux  pierres  et  au- 
tres corps  solides  dispersés  dans  la  mer. 

Il  existe  en  Europe  des  lois  propres  à  em- 
pêcher la  destruction  des  huîtres.  On  ne  peut 
les  pêcher  dans  le  tems  du  frai,  et  en  tout 
tems  on  est  ohligé  de  rejeter  à  la  mer  celles 
qui  n'ont  pas  encore  acquis  la  grandeur  con- 
Tenable. 

Les  huîtres  ,  comme  les  autres  coquillages, 
ont  un  grand  nombre  d*ennemis ,  les  uns 
étrangers  à  la  mer ,  les  autres  Tirant ,  comme 
elles,  dans  son  sein.  On  rapporte  que  les  cra- 
bes, pour  manger  les  huîtres  avec  sécurité^ 
ont  l'industrie  de  jeter  entre  leurs  yalres ,  lors- 
qu'elles sont  entr'ouvertes,  une  petite  pierre 
qui  les  empêche  de  se  refermer  ;  mais  ce  fait 
paraît  pouvoir  être  révoqué  en  doute.  Parmi 
les  mollusques,  il  en  est  de  plusieurs  petites 
espèces  qui  s'introduisent  furtivement  et  se 
laissent  enfermer  dans  la  cavité  des  valves; 
d'autres  la  percent  lentement,  et  tous  finissent 
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par  tu«r  Tanimal  et  Tivre  à  ses  dépens.  Dic- 
quemar  a  observé  que  Thuître,  pour  se  dé- 
fendre des  premiers,  avait  la  faculté  de  lancer 
très-fortfement  l'eau  qu'elle  recevait, 'et  l'on 
sait  depuis  long-tems  qu'elle  peut  retarder 
et  même  empêcher  Faction  des  seconds,  en 
augme&tant  à  volonté  l'épaisseur  de  sa  co- 
quille à  l'endroit  du  danger. 

Toutes  les  huîtres  proprement  dites  s'atta- 
chent aux  rocher^ ,  aux  racines  des  arbres ,  ou 
à  elles-mêmes,  de  manière  à  ne  pou  voir  plus, 
sans  un  effort  étranger  ,  changer  de  place  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie.  Les  circonstances 
locales  seules  déterminent  leur  position.  Au 
Sénégal,  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  aux  embouchures  des  rivières ,  c'est 
principalement  aux  racines  des  arbres,  et  sur- 
tout des  mangliers ,  qu'elles  s'attachent.  Dans 
les  lieux  où  il  y  a  des  rochers,  elles  s'y  fixent 
de  préférence;  et  lorsqu'il  n'y  a  ni  arbres  ni 
rochers,  elles  s'attachent  les  unes  aux  autres, 
et  forment  des  bancs  qui  s'épaississent  conti- 
nuellement et  qui  ont  quelquefois  des  lieues 
de  longueur  ,  sur  plus  ou  moins  de  largeur. 
Bosc  en  aobseryé^  sur  les  côtes  sablonneuses  de 
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l'Amérique  septentrionale,  où  les  coquilles 
étaient  tellement  amoncelées ,  qu*on  ne  poii- 
yait  s'empêcher  de  croire  qu'elles  ne  dussent 
tin  jour  être  le  type  de  bancs  de  pierre  calcai- 
re, semblables  à  ceux  qu'on  trouTe  dans  Tin- 
teneur  des  continens. 

Dans  les  pays  peu  habités,  et  où  il  se  trouve 
une  grande  quantité  d'huîtres  amoncelées  ,  ou 
les  ramasse  pour  en  faire  de  la  chaux,  et  cette 
chaux  est  de  la  meilleure  qualité* 

Les  huîtres  fossiles   sont  très-communes 
dans  la  nature.  Les  unes  sont  littorales,  les 
autres  pélasgiennes.  Ces  dernières  sont  appe- 
lées ^j/7Aii€5  par  les  Naturalistes,  à  raison  de 
leur,  sommet  recourbé  comme  la  griffe  d'un 
oiseau.  On  en  a  fait  un  genre. 

Linnseus  avait  réuni  aux  huîtres,  des  co- 
quilles qui ,  quoique  leur  conyenant  par  le 
caractère  commun  de  n'ayoir  point  de  dents 
à  la  charnière  ,  s*en  éloignaient  beaucoup. 
Bruguière,  et  après  lui  Lamarck,  les  ofttsé^ 
parées ,  en  formant  des  genres  nouveaux,  sous 
les  noms  de  peigru^  de  peme^  de  marteau.  Il 
ne  restera  donc  ici  que  les  huîtres  à  écailles 
solides,  qui  se  fixent  par  leur  test  même  aux 
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corps  étrangers.  Le  nombre,  dans  Linnâeus, 
n'en  est  pas  très  considérable;  mais  on  voit 
dans  les  douze  planches  publiées  par  Bruguiè-  . 
re,  qu'il  est  deyenu  fort  étendu  par  suite  de 
ses  recherches,  tant  en  coquilles  marines  qu'en 
coquilles  fossiles.  Malheureusement  le  texte 
relatif  à  ces  planches  n'a  pas  encore  été  im- 
primé ,  et  on  est  forcé  de  s'en  tenir  encore  ici 
au  travail  de  Linnaeus ,  quelque  incomplet 
qu'il  soit. 

Huître  commune,  Ostrea  edutis. 

Presque  ronde,  ondulée  et  imbriquée  par  d«« 
membranes  ;  une  des  valves  aplatie  et  très  entière. 

Lister  ,  Goncb.  tab.  20a.  fig.  36 ,  et  2o3.  fig.  Sj. 
Gualt.  tab.  102.  fig.  A.  B.  Dargenville^  Zoomorph, 
pi.  5.  fig.  A.  Chemn.  8.  tab.  74.  fig.  682.  ^ 

Foyèz  pi.  12,  fig.  1 ,  où  elle  est  représentée ,  avec 
son  animal ,  au  tiers  de  sa  grandeur  naturelle. 

Se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Europe,  de  TAsie  et  de 
l'Afrique. 

Huître  à  demi-oreille ,  Ost.  semi-aurita. 

Ovale,  demi-oreillée  ,  unie  ,  la  base  oblique. 
GualL  Test.  tab.  84.  fig.  H. 
Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Huître  en  voûte,  Ostrea  fomicata. 

Rugueuse,    oblongue,  linéaire;  la   charnière  di- 
vergente et  voûtée  en  dedans. 
,  Chemn.  Goncb.  8.  tab,  71.  fig.  667.  a.  b. 

Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 
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Huître  chiooise^  Ostrea  sinensis. 

Inégale,  rugueuse  ou  lamellée  ;  une  des  valves 
plus  grande,  plus  creuse  ,  et  terminée  par  un  pro- 
îongement  ;  dix  plis  obtus. 

Chemn.  €onch.  8.  tab.  7s.  fig.  668. 
^  Se  trouve  dans  les  mers  de  la  Gbiae. 


0 


Huître  de  Forskal^  Ostrea  Forskalii: 


Flissée ,  terminée  par  nn  prolongement  creux  et 
recourbé  ,  imbriquée  par  des  ruguosités  épineuses  ; 
une  des  valves  aplatie. 

Chemn.  Gonch.  8.  tab.  7a.  fig.  671.  a.  b.  c. 
j  Se  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Huître  plissée^  Ostrea  pllcatula, 

Plissée  longitudinalement ,  les  plis  rugueux  ;  U 
valve  inférieure  un  peu  plus  petite  et  plus  aplatie. 

Gualt.  pi.  io4*  fig*  A. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes 
d'Amérique. 

Huître  en  bec,  Ostrea  rostrata,* 

Oblongue ,  rugueuse  ;  la  valve  supérieure  lamel- 
lée ,  denticulée  en  ses  bords  ;  l'autre  excavée  et  sil- 
lonnée longitudinalement;  le  sommet  très  proémi- 
nent. 

Gualt,  Test.  tab.  10a.  fig.  D.  Chemn,  8.  tab.  75. 
fig.  676. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Huître  de  Virginie,  Ostrea  Virginica, 

• 

A  valves  presque  égales ,  épaisses ,  rudes ,  lamel- 
leuses  ;   le  sommet  d'une  des  valves  très  proéminent. 

Lister  ^ConcYi,  tab.  200.  fig.  34*  et  tab.  201.  fig. 
35.  Chemn»  Gonch.  8.  tab.  73.  fig.  667  et  668. 

Se  trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  de  1*  Amérique. 
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Schrœt»  einl.  in  Gonch.  3.  tab.  9.  fig.  7.  a.  b.  c. 
Se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 

Huître  orale,  Osirea  ovalis. 

Ovale  ,  mince  ,  se  prolongeant  en  un  canal  court, 
aigu  et  latéral;  des  stries  perpendiculaires,  inégales»     ., 
à  peine  marquées.  |] 

Schrœt.  einl.  in  Conch.  8.  tab.  9.  fig.  8. 

On  ignore  sa  patrie. 

Huître  papyracée ,  Ostrea  papyracea. 

Presque  ronde,  mince,  demi-transparente,  blan- 
che ;  la  valve  supérieure  terminée  par  un  prolonge- 
ment court  et  aigu. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  celle  des 
Indes. 

Huître  feuille,  Ostrea  foUam. 

Orale  ;  les  côtés  obtusément  plisséjs. 

Humphius,  tab.  47-  fig-  A-  P cliver ,  amb.  tab. 
10.  lîg.  1.  Dargenvllle,  pi.  19.  fig.  F.  Chemn.  8.  tab. 
71.%.  662  et  6^6. 

Se  trouve  danjs  la  mer  des  Indes ,  attachée  aux 
gorgones  et  autres  zoophites. 

Huître  rétuse,  Osirea  retusa. 

A  valves  égales ,   oblongues ,  glabres  ,  striées;   la 
partie  saillante  éloignée  de  la  charnière. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord . 

Huître  diluvienne ,  Ostrea  deluviana. 

Plissée- extérieurement;   le  bord   avec  des  dents 

droites  et  aiguës. 

Se  trouve  fossile  dans  les  montagnes  secondaires 
de  France  ,  et  dans  plusieurs  autres  pays. 
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GRYPHÉE,  Gryphmj,  Lamarck.  ' 

I 

Coquille  libre ,  inéquivalve  ,  ayant  la  valve  iofé^ 
rienre  concave  ,  terminée  par  un  crochet  saillant 
en  dessus^  courbée  en  spire  involnte  ,  et  la  valve 
supérieure  plus  petite ,  operculaire  :  charnière  sans 
dents  ;  une  fossette  cardinale .  oblongue  et  ar- 
quée; une  seule  impression  musculaire  dans  cha- 
que valve. 

Les  Oryctographes  connaissent  depuis  long- 
tems,  sousle  nom  de  gryphites,  des  coquilles 
pétrifiées,  du  nombre  de  celles  qu'.on  appelle 
pélasgiennes ,  c'est-à-dire ,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  pays  schisteux  ou  calcaires  pri- 
mitifs, et  ils  en  ont  figuré  plusieurs  espèces 
dans  leurs  ouvrages. 

Linnaeus  les  a  indiquées  dans  le  système  de 
la  nature  ,  sous  le  nom  à^anomia  gryphus; 
Bruguière  les  a  rangées  parmi  les  huîtres,  pi. 
1 89  de  l'Encyclopédie,  et  Lamarck  vient  d'en 
faire  un  genre  particulier  dans  le  supplément 
de  son  ouvrage  sur  les  animaux  invertébrés; 
genre  dont  il  a  établi  les  caractères  sur  une 
coquille  marine  ,  unique  dans  les>  cabinets 
de  Paris,  et  qui  n'a  été  ni  décrite  ni  figurée. 

Quant  aux  espèces  fossiles,  elles  sont  très- 

II.  2« 


a3o  HISTOIRE  NATURELLE 

communes  daos  les  collections ,  et  si  abon- 
dantes dans  certains  cantons ,  qu'on  les  em- 
ploie à  ferrer  les  grandes  routes,  ainsi  que 
Bosc  Ta  remarqué  dans  les  environs  d'Autun. 
Là,  les  schistes  argileux  découyerts  en  sont 
teUement  pénétrés ,  dans  une  épaisseur  d'un  à 
deux  mètres ,  que  le  banc  en  semble  complè- 
tement composé. 

Il  paraît  par  les  observations  du  même  Na- 
turaliste dans  d'autres  parties  de  la  France  , 
et  par  les  échantillons  qui  se  voient  dans  le  a 
cabinets ,  que  les  coquilles  de  ce  genre  ne  se 
trouvent  que  dans  les  schistes ,  de  la  nature  de 
ceux  cités  ci-dessua,  ce  qui  leur  donne  une 
antiquité  supérieure  à  beaucoup  d'ammonites 
et  autres  coquilles  fossiles  pélasgienaes  que 
l*on  trouve  dans  les  mêmes  cantons,  et  aussi 
dans  les  pays  calcaires  primitif  dont,  comme 
on  sait,  la  formation  est  postérieure  aux  ro- 
ehes  schisteuses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  gryphites  paraissent 
intermédiaires  entre  les  huîtres  et  les  térébra- 
tules;  elles  ont  surtout  beaucoup  de  rapport 
de  forme  avec  ces  dernières ,  mais  elles  n'ont 
point  le  crochet  de  leur  plus  grande  valve  pcr- 
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foré ,  et  elles  annoncent  avoir  été  libres  dans 
la  mer  où  elles  vivaient.  Leur  forme  est  abso- 
lument la  même  que  celle  des  nautiles  ,  c'est- 
à-dire,  celle  d'un  vaisseau  antique  avec  une 
poupe  très-relevée  et  recourbée  en  dedans. 
Leur  surface  est  toujours  fortement  plissée 
par  l'effet  de  leurs  accroissemens  annuels. 

Lamarck  cite  huit  espèces  fossiles  de  ce 
genre ,  savoir  : 

Gr.  suborbiculaire ,  Gr.  suborbicuiata. 
Knorr. ,  a.  pi.  6a.  Encycl.  pi.  189.  fig.  5  j  4. 

Grypbée  cymbale,  Gryphœa  cymbula. 
Knorr ,  2.  pi.  20.  fig.  7. 

Grypbée  recourbée,  Gryphœa  arcuata. 

Anomla  gryphus  i-hinn.^^ Muséum  iessinianum,  tab. 
5,  fig.  9.  Rumph.  tab.  69.  fig.  B.  List,  Anim.  angl. 
tab.  8.  fig.  45.  Knorr,  a.  pi.  60.  fig.  1.  a.  Encyclopé- 
die, pi.  189.  fig.  1  et  2.  ,        .      , 

Foye^la  pi.  i5.  fig.  1,  où  elle  est  représentée  de 
grandeur  de  moitié  dénature. 

Gryphée  africaine,  Gryphœa  africana. 
Encyclopédie  ,  pi.  189.  fig.  56. 

Gryphée  carinée ,  Gryphœa  carinata. 
Bourguet,  Pétrif.  pi.  i5.  fig.  89,  90. 

Gryphée  très-large ,  Gryphœa  latisslma. 
Bourguct,  Pétrif,  pi.  i4-  ^g»  ^4»  S5. 
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Plas,  deux  espèces  non  figurées  qu'il  a  ap- 
pelées déprimée ,  depressa^  pointue,  angustatay 
et  l'espèce  marine  qu'il  a  appelée  anguleuse^ 
angutata. 

Il  est  difficile  de  caractériser  ces  espèces 
d'une  manière  positive  sur  les  planches  de 
Knorr  et  encore  moins  de  Bourguet,  et  il  faut 
se  contenter  de  la  simple  énumération  précé- 
dente ,  jusqu'à  ce  que  Lamarck  ait  effectué  le 
travail  qu'il  a  annoncé  à  leur  occasion. 

PLïCATULE,  PLiCATULAy  Lam. 

Coquille  inéquivalve,  inauriculée,  à  crochets  iné- 
gaaz,  sans  facette  «  et  ayant  les  bords  plissés  ;  char- 
nière composée  de  deux  fortes  dents  sur  chaque 
valve ,  et  d'une  fossette  intermédiaire  qui  reçoit  le 
ligament;  une  seule  impression  musculaire,  en  sail- 
lie dans  chaque  valve. 

Ce  genre,  quoique  bien  caractérisé ,  se  rap- 
proche tant  des  huîtres  par  son  apparence  ex- 
térieure et  sa  manière  de  vivre ,  qu'Âdanson  , 
dont  on  a  si  fort  raison  de  vanter  l'exactitude 
dans  l'observation  et  la  description ,  a  regardé 
comme  très-peu  différente  de  l'huître  parasite, 
la  seule  espèce  qui  le  compose. 

La  coquille  de  la  plicatule  est  très-angulai- 
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re^  aplatie  9  longue  de  trois  à  quatre  centimè- 
tres ^  et  d'un  cinqfuième  moins  large,  mais 
toujours  pointue  yers  les  sommets.  Elle  est 
médiocrement  épaisse ^  et  ses  bords  ont  cinq 
à  six  plis  très-profonds  qui  ont  décidé  à  lui 
donner  le  nom  qu'elle  porte.  Sa  couleur  est 
d'un  rouge  fort  rembruni  en  dehors ,  et  d'un 
yert  sale  en  dedans. 

Elle  s'attache  aux  rochers  sur  Ic&côtes  d'A- 
frique et  d'Amérique,  dans  la  Méditerranée, 

La  mer  Rouge  et  celle  des  Indes,  dans  les 
lieux  les  plus  battus  des  vagues. 

Plicatude  garin,  Plicatuia  glbbosa, 

Spondylus  pticatus.  Lion. 

Lister,  tab.  aïo,  fig.  44*  Guali,  tab.  99.  fîg.  E.'et 
tab.  104.  fig.  F.  Adanson  ,  tab.  i4*  fig.  a.  Chemn.  7. 
tab.  47>  fig.  479  ^  4^3*  Encycl.  pi.  194.  fig.  3. 

Voyez  pi.  10,  fig.  2,  oii  elle  est  représentée  ud  peu 
réduite. 

SPONDYLE,  Spondylvs,  Linn. 

Coquille  bivalve,  irrégulière,  dont  la  charnière  est 
composée  de  deux  fortes  dents  crochues  ,  et  d'une 
fossette  intermédiaire  où  est  logé  le  ligament. 

Le  nom  de  spondjle  a  été  donné  par  les 
Grecs  anciens  aux  coquilles  de  ce  genre ,  à 
raison  de  la  force  de  leur  ligament  et  de  la 
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grosseur  des  apophyseâ  de  U  ciiarnière ,  et  ce 
nom  a  été  transformé  par  les  Kirecs  moder- 
nes^ en  celui  de  gaideron,  parce  qu'ils  ont 
trouyé  quelque  ressemblance  entre  ces  coquil- 
les et  le  sabot  d'un  âne. 
Les  spondyles  ont  beaucoup  de  ressem-      } 

■ 

blance  extérieure  et  intérieure  ayec  les  huîtres^ 
s'attachent  aussi  aux  rochers  et  sont  générale- 
ment confondues  ayec  elles;  mais  leur  forme 
est  moins  plate ^  et  leur  charnière  est  extrê- 
mement différente.   Ce  sont  des  coquilles    à 
yalyes  inégales^   toutes  deux  épineuses    ou 
feuillées,  toutes  deux  bombées  y  toutes  deux 
épaisses ,   mais  l^une  qu'on   peut  regarder 
comme  la  supérieure ,  beaucoup  plus  que  l'au- 
tre. La  yalye  inférieure  a  sa  charnière  com- 
posée de  deux  dents  épaisses  ^  recourbées ,  de 
deux  cayités  intermédiaires  arrondies  pour  le 
logement  des  dents  de  l'autre  yalve ,  et  d'une 
fossette  alongée  où  est  placé  le  ligament.  La 
yalye  supérieure  a  le  sommet  fort  éloigné  de 
la  charnière  y  c'est-à-dire^  qu'elle  a  un  enfon- 
cement qui  la  £stit  ressembler  à  quelques  patel- 
les à  sommet  recourbé  ;  sa  charnière  est  com- 
posée de  deux  contés  extérieures  pour  le  lo- 
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gement  des  deats  de  Tautre  Yal?e^  de  deux 
grosses  dents  recourbées  et  rapprochées  ^  et 
d'une  fossette  longitudioale  où  est  j^acé  le  li- 
gament. 

La  couleur  blanche  et  rougeâtre  domine 
dans  les  coquilles  de  ce  genre  ^  dont  Tanimal 
n'a  pas  encore  été  figuré  ,  mais  qui ,  dit  Ron- 
delet, ressemble  à  celui  des  huîtres,  et  est 
environné  de  membranes  frangées. 

Les  spondyles  se  mangent  sur  les  c  ôtes  de 

la  Méditerranée ,  comme  les  huîtres  9  et  si  leur 
chair  passe  pour  être  moins  délicate  aux  yeux 
des  gourmets,  elle  est  plus  désirable  à  ceux 
des  gourmands,  à  raison  de  son  épaisseur 
trois  à  quatre  fois  plus  grande. 

Spond.  gaideron,  Spond,  gœdaropus. 

Un  peu  oreillée  ;  épineuse. 

Lister ,  tab.  206.  fig.  4o*  Gualt.  tab.  99.  fig.  F. 
uidanson,  pi.  14.  fig.  6.  7.  Dargenville,  pi.  20.  fîg.  B. 
£.  I.  pi.  19.  fig.  E.  H.  6.  Chûfnniiz ,  tab.  44*  ^§[*  4^9- 
Bncycl.  pi.  190.  fîg.  1. 

Voyez  pi.  1 5.  fig.  4  9  où  il  est  représenté  réduit  des 
trois  quarts. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée,  dans  la  mer  de» 
Indes  «t  dans  Tocéau  Américain ,  oà  elle  présente 
une  immense  quantité  .de  variétés  de  formes  et  de 
couleurs. 

Spondyle  royale,  Spondylus reglus. 
Sans  oreilles  et  épineuse. 
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Dargenviile ,  pL  20.  fig.  G.  L.  M. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes. 

Spondyle  garin  y  SpondyLus  pUcatus, 

Sans  oreilles ,  sans  épines ,  et  plissée. 

Adanson,  pi.  i4«  fîg«  9. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée,  la  mer  des  Indes 

et  celle  d'Amérique. 

I 

Spondyle  citron ,  Spondylus  citreus. 

Oblongue  ,  plissée ,  épineuse. 
Dargenviile  f  pi.  ao.  fig.  K. 
On  ignore  son  pays  natal. 

! 

QhMEy  CffAMAy  Linnœus. 

Coquille  bivalve,  à  valves  inégales  adhérentes  :  char-  i 

nière  composée  d'une  seule  dent  oblique^  épaisse,  \ 

crénelée  ou  raboteuse  et  articulée  dans  une  cavité  \ 
de  la  valve  opposée. 

Les  cames  dont  il  est  ici  question  5  ne  for- 
ment que  la  plus  petite  partie  de  celles  que     I 
Linnaeus  ayait  indiquées  sous  ce  nom .  Ce  sont     i 
celles  qui  se  fixent,  dont  les  ralyes  sont  iné-     j 
gales,  qui  ont  enfin  véritablement  le  caractère 
indiqué  par  le  naturaliste  suédois.  Elles  ont, 
à  l'extérieur,  quelque  ressemblance  ayec  les 
huîtres ,  à  cause  de  leur  forme  irrégulière,  et 
surtout  des  feuillets  dont  leur  superficie  est 
quelquefois  couverte.  Dargenviile,   et  aprè5 
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lui  les  autres  conchyliologistes  français^  ne 
les  ont  pas  distinguées  et  les  ont  également 
confondues  ayec  les  spondjles;  mais  Gualteri 
a  reconnu  qu'elles  deyaient  former  un  genre 
à  part  qu'il  a  appelé  gryphoidês.  Il  était  ré- 
servé à  Bruguière  de  corriger  l'erreur  de  Lin- 
naeus,  et  il  l'a  fait  ayec  sa  perspicacité  ordi- 
naire. Il  a  9  dans  les  préliminaires  du  genre 
came 9  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  dé- 
veloppé ses  motifs,  et  il  a  prouvé  qu'oR  de- 
vait établir,  outre  les  c  aines  proprement  di- 
tes ,  deux  genres  nouveaux ,  dont  un,  la  car- 
dite,  a  deux  dents  à  la  charnière ^  et  l'autre^ 
latridacne,  autant^  et  de  plus  les  bords  de 
la  lunule  crénelés  et  bâillans. 

Lamarck  est  allé  plus  loin  ;  il  à  subdivisé 
le  genre  cardite  de  Bruguière,  d'après  une 
troisième  dent  isolée  située  sous  le  corcelet 
qui  se  voit  dans  quelques  espèces,  comme 
dans  la  cardite  cœur  ;  c'est  son  isocarde ,  iso- 
cardia. 

Il  a  encore  fait  un  autre  genre  qu'il  a  appelé 
hîppope,  hippopusy  dont  le  caractère  est  : 
coquille  inéquilatérale  subtrans verse,  char- 
nières à  deux  dents  comprimées  et  intrantes^ 
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luBule  pleine,  geore  dans  lequel  entre  le 
chaiBM  ziess  de  Limueus,  caioie  choo,  dont 
BiRi^iut^re  lie  parie  pas,  parce  qo'il  crojait 
sans  docte  devcôr  la  réunir  à  qoelqae  autre 


genre. 


Les  cames  Tireot  ordinairement  à  une  pe- 
tite profondeur  dans  la  mer;  on  les  j  trooTe 
toa|oars  attadiées  aux  rocliers  on  anx  coranx 
qui  j  croissent ,  ou  groiq»ée5  ensemble  d'une 
manière  très  rariée.  Elles  offrent  rarement 
des  couleurs briHaiites^  et  lejtr  xjdje  inférieure 
e»t  GonitazKmcixt  moins  colorée  que  celle  de 
dessus.  C'est  un  £ait  qui  se  remarque  égale- 
ment dans  les  antres  coquilles  qui  se  fixent, 
et  dont  on  a  tu  Texplicatiou  dans  llotroduc- 
tion.  Les  Taires  des  cames  ne  s'entrouTrent 
que  fort  peu,  et  Tarient  beaucoiq»  par  leur 
forme,  dans  la  même  espèce,  à  raison  de  la 
jg^ène  qu'elles  éprourent  sourent  dans  leur 
croissance. 

Tout  ce  qu'on  connaît  de  l'animal  de  la 
came  se  réduit  aux  obserrations  d'Adanson 
sur  le  sataroo^  qui  est  la  came  grypbite  de 
Bruguière. 

La  position  n^urdle  à  cette  coquille  est 
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d* aTOir  le  sommet  cû  bas  et  Ifôutérture  en 
haut.  Dans  cet  état,  et  pendant  que  les  battaûs 
Tiennent  à  s'écarter,  o» découvre  le  manteau 
de  l'animal  semblable  aux  côtés  d'un  sac  bieci 
tendu,  membraneux  et  fort  épais,  dont  le 
contour  est  relevé  d'un  nombre  infini  de  pe- 
tits tubercules  jaunes,  disposés  sur  cinq  rangs 
et  forts  serrés. 

Ce  sac  est  percé  de  trois  ouvertures  iné- 
gales, dont  l'une,  qui  est  sur  le  devant   de 

VaxxiuiiiX^-imÊÊBs9mÊ(BX^Ûïi  pied^  et  les  deux 
autres,  qui  sont  les  trachées,  se  trouvent  sur 
son  dos.  L'une  de  ces  trachées,  c'est  la  plus 
grandcj  donne  issue  aux  cxcrcmens,  et  l'autre 
est  la  bouche.  Le  pied  a  la  forme  d'une  hache 
en  croissant,  est  une  fois  moins  long  que  la 
coquille,  et  porte  dans  son  milieu  un  petit 
lobe  charnu  de  forme  carrée. 

Les  parties  intérieures  sorit  assez  sembla- 
bles à  celles  de  l'huître,  mais  au  lieu  d'un 
seul  muscle  qui  attache  les  deux  baîtans,  on 
en  voit  deux  assez  grands  fixés  sur  chaque 
Talve,  et  dont  on  aperçoit  les  impressions  sur 

l^urs  côtés. 

Personne  n'a  encore  indiqué  h  manière 
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dont  les  cames  se  propagent  ;  il  est  très  pro- 
bable que,  Tivant  fixées  et  réunies  en  société 
comme  les  huîtres,  elles  jouissent  encore  du 
même  mode  de  génération. 

On  mange  partout  les  cames  comme  les 
huîtres ,  avec  lesquelles  on  les  confond. 

On  en  trouTe  fréquemment  de  fossiles 
dans  plusieurs  parties  de  l'Europe,  et  dans 
cet  état  elles  sont  confondues  avec  les  grj- 
phites. 

Came  feuilleté.  Chanta  lazarus. 

Couverte  de  feuillets  lâches,  tuiles,  déchiquetés; 
les  bords  légèrement  plissés. 

Rumph.  Mus.  tab.  48*  fig>  3.  Born.  Mus.  tab  5.  fig. 
13,  i4*  fig*  ^07.  509.  DargenvUle ,    pi.    20.  ûe.  F. 

Favanne ,  pi.  4^*  ^S'  ^*  ^*  ^*  4*  ^^  pl*  44'  ^o*    A.   i. 
A.  a.  Martini^  7.  tab.  5i.  fig.  107.  109. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes,  dans  celle  des 
Antilles  et  dans  la  Méditerranée. 

Came  gryphoïde,  Chama  grypholdes. 

Couverte  de  feuiUets  serrés ,  tuiles ,  plissés  ou  épi- 
neux; le  dedans  et  le  bord  des  valves  légèrement 
striés. 

Liffer,  Syn'ops,  tab.  212.  fig.  47  et  2i5.  fig.  5o, 
5i.  Gualt.tah.  101.  fig.  D.  Adanson,  pl.  i5.  fig.  1. 
Jataron,  Favanne,  pl.  4^.  fig*  A.  1.  A.  3.  et  pi.  72. 
fig.  B.  Martini,  9  tab.  5i.  fig.  5 10,  5iS. 

yoyez  pl.  19.  fig.  4)  â)  où  elle  est  représentée  avec 
son  animal,  de  grandeur  de  moitié  de  nature. 

Se  trouve  dans  toutes  les  mers  entre  les  tropiques 
«l  dans  la  Méditerranée. 
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Came  unie  orne,  Chama  unicornis. 

Ecailleuse  ,  ridée  oa  tuberculeuse  ;  le  sommet  de 
la  valve  inférieure  prolongé  en  forme  de  corne  ;  les 
bords  unis. 

Chama  unicornis  et  bicornis  ,  Linn.  —  Lister ,  Sy- 
nops.  214.  fig.  49.  Guaiteri,  Test.  tab.  101  fig.  F. 
Martini,  j,  tab.  5a.  fig.  5 16,  5ao. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  fossile  dans  le 
Piémont  et  auprès  de  Montpellier. 

Came  sessile,  Chama  sessilis. 

Presque  orbiculaire  ,  couverte  d'écailles  serrées , 
plissées,  légèrement  épineuses,  la  cavité  pointiilée, 
les  bords  crénelés.       / 

Lister,  Synops.  tab.  ai3.  fig.  J^S,  Klein,  tab.  la.  fig. 

86. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Came  ridée,  Chama  rugosa. 

Couverte  de  p^is  transverses,  lamelleux,  écartés 
et  frangés  ;   la    valve    supérieure  plate ,    la    cavité 

unie. 

Lister,  tab.  217.  fig.  53.  Guaiteri,  Test.  tab.  101. 
fig.  C.  Martini ,  7.  tab.  5a.  fig.  5a  1. 

On  ignore  son  paya^  natal ,  mais  on  la  rencontre  très 
fréquemment  fossile  à  Gonrtagnon,  Grignon ,  en 
Piémont  et  en  Angleterre. 

Came  pointiilée,  Chama punctata. 

Couverte  d?e  plis  transverses  ,  écartés,  lamelleux, 
grenus  en-dessus  et  frangés  sur  le  bord;  la  cavité 
pointiilée.       ' 

Se  trotfve  dans  la  mer  des  Aûtilles ,  et  fossile  à 
Gourtagnon. 

Came  gauche,  Chama  sinistrosa. 
En  forme  d*oreiUe  épaisse ,  écailieuse  et  sillonnée; 
II.  ^^ 
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les  bordi  des  vaWes  crénelés  ;  les  sommets  coiiibés 
vers  le  côté  gauche.  j 

Lûter,  Syiiop.    tab.  3i5.'  fig.  43-  FavannB,    pi.     | 
8o.  fig.  D.Martini,  9.  tab.  ii6.  fig.  99»  ,  993. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Came  bicorne  9  Chaîna,  bicornis. 

Bombée»  marquée  de  rides  transversales;  les  som- 
mets tubnleux  ,  très  écartés  et  saillans  en  forme  de 
cornes. 

FavannB^  pi.  80.  fig.  G. 

Se  trouve  fossile  en  France. 

Game  arcinelle.  Chaîna  arcinella. 

Presque  en  forme  de  cœur ,  gamip  de  côtes  longi- 
tudinales, éphroxrats»,**  de  sllltm»  pointillés;  tes  faurds 
des  valves  crénelés. 

Afartim ,  7.  tab.  iS$>  fig.  5aa ,  5a3.  Lister,  Sjnop. 
tab.  355.  fig.  193. 

Se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

ACARDE,  AcARBOy  Bruguàre. 

Coquille  composée  de  deux  valves  aplaties  presque 
égales ,  n'ayant  ni  cbarnière  ni  ligament  :  une  im- 
pression musculaire  au  centre  des  valves. 

Ce  genre  a  été  établi  par  le  célèbre  bota- 
niste ComMierçon,  pendant  son  Toyage  au- 
tour du  monde,  et  Bruguière  ainsi  que  La- 
marck  l'ont  adopté. 

La  coquiUequi  a  été  obserréeparCommer- 
çon ,  était  en  forme  de  cœur ,  très  aplatie ,  et 
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on  n*y  aper<ïeyait  ni  charnière  ni  ligament , 
mais  chaque  valye  ^Tait ,  à  son  centre ,  une 
impression  qui  servait  de  point  d'attache  à  un 
muscle^  par  le  moyen  duquel  Tanimal  ouvrait 
et  fermait  sa  coquille.  Le  test  de  cette  coquille 
semblait  moyen  entre  la  substance  osseuse  et 
la  substance  testacée.  Il  paraissait  donc  que 
cette  coquille  s'éloignait  des  genres  connus , 
surtout  en  ce  que  ses  valves,  dans  leur  écar- 
tement  ,  devaient  toujours  être  parallèles. 

Bruguière,  en  rapportant  les  observations 
de  Commeryon,  ubsor^ait  qu'il  avait  vu  à 
l'Ile  de  France  une  coquille  de  ce  nouveau 
genre  qui  était  carrée. 

Dans  les  planches  de  FEncyclopédie ,  ce 
même  Naturaliste  a  réuni  à  ce  genre  les  co- 
quilles fossiles ,  connues  de  Oryctographes 
sous  le  nom  d'ostracites  ;  mais  Lamarcken  a 
fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  ra- 
diolites;  ainsi,  les  acardes  se  trouvent  tou- 
jours composées  seulement  de  deux  espèces, 
et  peut-être  de  trois,  si,  comme  Lamarck  le  ^ 
soupçonne ,  la  patelle  parasol  chinois  lui  ap- 
partient. 

On  a  figuré,  pi.  i5,  ûg.  5,  Tacarde  crus- 
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talaire  qu'on  y  oit  pi.  175  de  l'Encyclopédie, 
c'est-à-dire,  celle  de  Commerçon,  sur  la- 
quelle^ au  reste,  on  ne  sait  rien  de  particu- 
lier. 

RADIOLITE,  RjDiotiTES. 

Goqaiile  irrégaliëre,  inéquiValTe ,  striée  à  l'exté- 
rieur :  valve  inférieure  turbinée;  la  supérieure 
convexe  ou  conique  :  point  de  charnière  ni  de  li- 
gament. 

Les  coquilles  de  ce  genre,  qu'on  ne  trouve 
que  dans  L'atat-fb-R&ile j  -otxt  toutes,  plus    ou 

moins,  la  forme  de  deux  cônes  surbaissés, 
irrèguliers,  opposés  base  à  base.  Ce  sont  celles 
qui  sont  connues  dçs  Oryctograpbes ,  sous  le 
nom  d'ostracites.  Bruguière ,  considérant 
qu'elles  ne  présentaient  l'apparence  d'aucune 
charnière ,  ni  la  marque  d'aucun  ligament,  les 
avait  réunies  à  son  genre  acarde,  qui  a  ce  ca- 
ractère; mais  Lamarck  a  pensé  que  leur  forme 
entièrement  opposée  à  celle  desacardes,  suf- 
fisait pour  en  faire  un  genre  particulier.  On  a 
adopté  ici  l'opinion  de  ce  dernier. 

Les  radiolites  ne  se  trouvent  que  dans  les 
montagnes  primitives,  et  souvent   dans  les 
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schistes;  elles  soQt  donc  pélasgiennes;  aussi 
leur  test  est  presque  toujours  entier  et  inti- 
mement soudé  à  la  boue  schisteuse  ou  cal- 
caire qui  les  a  remplies.  Elles  ne  sont  point 
rares  en  France,  et  on  en  voit  beaucoup  de 
figurées  dans  les  ouvrages  sur  les  fossiles. 
Bruguière  en  a  représenté  quelques-unes  à  la 
pi.  172  de  TEncyclopédie,  et  deux  ont  été 
réduites  à  moite  et  copiées  pi.  14  5  fîg*  *  ^^ 
a.  Ce  sont  les  écailleuses  et  angéoîdes. 

EROBUJNJS,  Khuuon^,  Daudin. 

Coquille  bivalve  sub transverse ,  îrréguliëre  et  bâil- 
lante :  une  des  valves  garnie  d'une  dent  creuse  et 
redressée ,  et  l'autre  ayant  un  enfoncement  entre 
deux  saillies  ;  ligament  inséré  sur  la  dent  et  dans 
renfoncement. 

C'est  à  Daudin  qu'est  dû  rétablissement  de 
ce  genre  y  formé  sur  deux  coquilles  du  cabi- 
net de  Favannes.  Il  est  intermédiaire  entre  les 
myes  et  les  mactres.  Son  nom  vient  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  dent  cariée.  Comme 
toutes  les  coquilles  bâillantes  ^  il  est  probable 
que  les  deux  espèces  qui  le  composent  s'en- 
foncent dans  le  sable  d«  la  mer. 
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Srodone  mactroîde.  Erodana  mactroides. 

Épaisse»  arrondie,  avec  Tune  des  valves  débordant 
siu*  l'antre^  sealement  vers  le  bord  opposé  4  la  char- 
nière. 

f^oyez  la.pl.  6.  fig.  i ,  où  elle  est-  représentée  de 
grandeur  de  moitié  de  nature. 

Sa  p.îtrie  est  inconnae. 

Erodone  siouée  y  Erodona  sinuosa. 

Epaisse  ,  alongée. ,  inéquilatérale,  avec  l'une  de» 
valves  débordant  sur  l'autre  près  la  charDière ,  et  aa 
côté  opposé,  où  elle  est  comprimée  et  forme  un  si«ius. 

f^oyez  pi.  6,  fig.  a,  où  elle  est  représentée  de  graof 
deur  de  moitié  «le  u«i(iu-c. 

Sa  patrie  est  inconnue.      _        
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